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Encouragé par des voix sttnies, l'auteur 6'était 
hasardé à esquisser rapidement, dans les colonnes 
d^ du Canadien^ quelques groupes de l'histoire natu- 

relle du Canada. Séduit sans doute par la nou- 
veauté de la chose et plus encore par l'éclat des 
tableaux d'Audubon, de Buffon et autres, le 
public a bien voulu accueillir ce travail avec 
bienveillance, et la Pressé l'a mentionné en termes 
. flatteurs. L'on exprima même le désir de voir le 

I tout réuni sous la forme de brochure, et l'auteur, 

tout en reconnaissant la responsabilité nouvelle 
qui allait peser sur lui, n'a pas cru devoir se 
soustraire au vœu de ses lecteurs. Telle est 
l'origine de cet ouvrage. 

Ce n'est pas un traité complet d'ornithologie ; 
mais un simple narré populaire, où quelques fleurs 
littéraires ont été à dessein semées sous les pas du 
lecteur, afin de lui rendre cette nouvelle voie, 
selon l'expression de Montaigne " une route 
gazonnée et doux fleurîaite. " L'idée qui guidait 
la, plume de WUson et d'Audubon, ceÛe d'écrire 
Phistoîre naturelle d'un pays au point de vue 
national, cette même idée a constamment inspiré 
l'auteur, jaloux avant tout de la gloire de ^sa 
patrie. oigtized by Google 
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Lorsqu'une nation éminemment utilitaire et 
pratique comme l'est la république voisine (*) 
vote, par la voie de son Congrès, un million de 
piastres pour la publication, aux dépens de l'Etat, 
d'un ouvrage qui a trait en grande partie à 
l'histoire naturelle du pays, il est permis de 
chercher en cette science, une étude où l'utile 
l'emporte même sur l'agréable : il est également 
loisible de croire que si un peuple de calculateurs 
comme le peuple américain, consent à placer 
ainsi ses espèces pour l'avancement de la science, 
la connaissance et le développement des res- 
sources de son territoire, c'est qu'après mûre 
réflexion, ce peuple intelligent en était venu à 
conclure que ce placement, tout vaste qu'il était, 
fructifierait au centuple. 

Fort de cette double considération, l'auteur 
n'a pas craint de préconiser hautement une étude 
qui est en faveur dans toutes les grandes villes 
du nouveau monde et qui est de bon goût parmi 
les élus de la fortune et de l'intelligence. 

Cet essai national par sa portée et son inspira- 
tion, sous quels auspices plus favorables pourrait- 
il paraître, que sous les vôtres. Sir Etienne 
Paschal Taché, vous un dea aînés du peuple 
Canadien ; vous, qui naguère présidiez aux des- 
tinées de cette grande Provmce; vous, enfin 
dont les succès, et les services rendus au pays, et 
sur le champ d'honneur et à la tribune, ont mé- 
rité de la Souveraine de ces contrées, une solen- 
nelle et royale consécration. 

Vous me permettrez d'ajouter que, pour 
l'auteur, c'est plus qu'un hommage au mérite ; 
c'est aussi un devoir qu'il remplit, mais un devoir 
d'amitié ; car votre nom, Sir Etienne, s'associe 



(*) Le professeur Baird^ de Washington, nous éciivait 
récemment que le Congrès avait voté $1,000,000 pour la 
T)ut)lîcation d'nn.rapport sur les productions naturelles, le 
limât et l'histoire naturelle de l'Amérique du Sud. 
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chez lui aux souvenirs les plus doux, aux souve- 
nirs vivaces des jeunes années, de ce temps for- 
tuné dont la plage s'éloigne chaque jour pour 
nous tous ; ces souvenirs, ne sont-ce pas pour 
nous " les brises du soir, " ce vent pai-fîimé de 
la patrie ? 

Agréez donc la dédicace de ce petit travail et 
acceptez en bonne part ce faible tribut de 

l'auteur- 
Spencer Grange, près Québec, 1er avril 1860. 



PRÉFACE 

X LA. 

SECONDE ÉDITION. 



La première édition de l' Ornithologie du Ca- 
nada est épuisée : on en demande une seconde. 
Malgré les sacrifices qu'une semblable entre- 
prise entraîne, l'auteur est bien aise d'avoir 
cette occasion d'améliorer une œuvre qui s'aiFer- 
mit de jour en jour, et que l'intérêt croissant 
pour les sciences natm-elles a fait accueillir favo- 
rablement. Plus heureux que bien d'autres qui 
ont donné au public leur veilles et leurs labeurs, 
il a pu compter avec succès sur les hommes 
éclairés, la haute éducation du pays. On s'a- 
percevra sans peine des importants changements 
et des nouvelles espèces introduites dans cotte 
siieconde édition. 
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Plut au ciel qu'un encouragement suffisant lui 
permit àHUustrer cette édition de dessins colo- 
riés! Le poëte anglais Rogers se vantait de 
pouvoir tirer aussi largement sur la banque que 
sur les muses: voilà une doctrine qui irait 
à merveille aux climats où l' Upas de l'indiffé- 
rence étouffe sous son ombrage les talents 
naissants dans toutes leô carrières littéraires; 
malheureusement peu d'écrivains sont en mo-. 
yens . de l'appliquer. 

Sans vouloir trop promettre pour l'avenir, 
il tennihera par ces mots que Wilson em- 
prunte à son fils : " Si ma terre natale reçoit 
avec ime gracieuse indulgence les échantillons 
que je lui présente Ëuniblement, si elle exprime 
le désir qtie Je lui en porte encore plvs^ ma plus 
haute ambition sera satisfaite; car nos bois en 
sont pleins : j'en puis cueillir bien d'autres et 
I)lus belles encore. " 



1er mai 1861. 
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Si le spectacle de l'inépuisafele variété de la# 
nature dans le règne animal ; si Pagréable mêlé 
à Fntile dans ses combinaisons les plus enchante- 
resses; si la contemplation de ce qui à la fois 
flatte la vue, charme l'ouïe, captive les^^^sens, a 
été l'objet des études constantes de plusieurs des 
grands écrivains de l'ancien monde : le nouveau, 
h, également vu s'élever an seita de ces vastes 
forêts, près de ses cataractes retehtîssantes, des 
voix éloquentes qui ont célébré d^ùne manière 
non m<Hns digne les merveilles des bois et des 
champ». Au iront de la vieille Europe se gi*ou- 
pent comme une auréole les noms des Lacépède, 
des Bttffouj des Linnée, des Cuvier ; phares rès- 
ptendîssants de la pensée, destinés à guider dans 
les sdenees naturelles les pas des générations à 
venir. L'Amérique a aussi, dans cette liiôme <skt- 
rière, ses privilèges de l'intelligence, ses Wiîson, 
ses Bonaparte (*), ses? Agassiz, ses Audubon. 

Avant d'entrer en matière, signalons, une cir- 
constance propre à augmenter pour nous, arrièi*e- 
neveux de la France^ nos sympathies pour Tétude 
de l'histoire naturelle; c'est que, bien que la 
famille anglo-saxonne répandue sur lés deux rivés 
de l' Atlantique ait donné naissance aux Pennaiît, 
aux White, aux Wilson, aux Baii'd, aux Cassin, 
aux Lawrenee et aux Brewer, homitiés fort distiti- 
gnésd'adlleurg, néanmoins dans cette matière, les 



{*.\ Fils de Laeien Bonaparte et Piiace d« Masignaiio. 
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intelUg^n^îes inèi^es^ t^ls rquo Cuvioi*, . Buff^n^ 
Bonaparte, Agassiz, est inême Audubon, appar- 
tiennent ù cette antique race gauloise. ÎTommer 
ce» flambeaux de l'esprit humain, c'est, ce sem- 
ble, assee démontrer l'importance et la portée 
de l'hiistpire yx^uvelle comme 4tude, Cette 
science e*t d'ailleurs si vaste, que chaque bran- 
che mériterait d'être traitée séparément. 

Pour le quart d'heure, nous nous en tiendrons 
au dôpaitement qui a le plus d'attrait pour la 
généralité des lecteurs, l'ornithologie ; ce dépar- 
tement) nous le restreindrons encore fi l'oraitiio- 
logie de cette partie de l'Amérique qui nous est 
la plus chère, le Canada; champ entièrement 
vierge où de nombreux épis n'attendent que le 
moissonneur. 

" L'ornithologie des Etats-TJnis, a dit avec 
" raison Wilsou, dévoile à nos regards les cou- 
" leurs les plus séduisantes dans la chaîne des 
" êtres, depuis l'oiseau-mouche aux ailes de trois 
" pouces de long, où Tor, l'azur et la pourpre se 
" disputent l'empire, jusqu'au condor au sombre 
" plumage, avec une envergure de seize pieds, 
" qui séjourne daiis nos régions boréales ; elle?^ 
'' nous fait connaître des milliers de chantres ailés 
" qui, pour la variété, la mélodie et la douceur 
" du ramage, n'ont de rivaux dans aucune autre 
" partie du globe ; elle nous dévoile leur migra- 
" tion incessante, de la zone torride à la zone 
" tempérée, du nord au sud, et vice versa, à la 
" recherche de clin^ata, d'aliments et de saisons 
" convenables ; elle nous montre ime si éton- 
" nante diversité d'allures, de formes, de facultés 
" si imifoi*mément héréditaires dsns chaque es* 
" pècQ et si bien adaptées à ses besoins, que 
^' nous sommes saisis d'étonnement et d'admi- 
" ration à la vue de la puissance, de la sagesse 
" et de la bienfaisance du Créateur. TJne étude 
" si propre i\ redoubler nos jouissance à si peu de 
" ^'*W et à nous conduire, par ua sentier éraaillé 
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. ^^ dé ûéwtSy à la (Kmterapladon et à f ndorstien 
" du grand principe, du Père et du Conserra- 
>^ tèur de tous les êtres, ne peut donc être ni 
" oisense^ ni inutile : au contraire elle est digne 
" de l'homme et agréable à la IHvitiité. " 

Ges nobles paroles font autanlt d'honneur à sa 
tête qu'à son cœur. Voilà la sdertee sur laquelle 
1? nous désirerions voir se porter l'attention de tant 

de sains et vigoureux esprits qui, chaque jour, 
acquièrent un nouveau développemetii : c'est 
dans ce but que nous examinerons ce qui se 
passe sur les autres points de notre continent. 

Parmi les villes de l'tTnion où l'histoire natu- 
relle a |ms un essor i*apide, (^ns surtout Bos- 
ton, l'Athènes de l'Amérique, Charleston, Phila- 
delphie, la Corinthe du Nouveau Monde, (*) 
et la capitale fédérale, Waahinçton, avec ses 
musées, son capitole et son Smîmsonian lae^ht- 
tùm^ fondé en 1846 par la libéralité d'un particu- 
^ lier. Cette fondation a singulièi-em^nt prospéré ; 

le talent et le capital qu'on y emploie chaque 
année à reculer les bornes de l'esprit humain, dans 
lea sciences naturelles, placeront c^te association 
sous peu, si elle n'y est déjà, au premier rang des 
sociétés scientifiques de l'Amérique. L'Histoire 
Naturelle paraît y être une des études de 
prédilection. Le &miÛi9on{an Institution ^ivoie 
chaque été d'infatigables missionnaires aux cimes 
des montagnes rocheuses, aux prairie^ de l'Ouest, 
aux savanes du Sud, au Canada et jusqu'aux 
région^ glaciales du pôle,, à la recherche d'ani- 
maux et d'oiseaux inconyius ; ces nobles enthou- 
siastes de la science (inspirés par l'ardeur qui 
poussa l'infatigable Pierre Chasseur (f) à passer 
deux étés dans les montagnes du Canada, pour 



(*) L'ftoadémU des leleneieB natnreUM de eette ville 
eontient la plus riche colleetion d'Histoire Naturelle de 
l^Jknèriqae. 

(t) Mort en 1842. 
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y:&ttra>per ïe ^grand papiâon de nuit^ le fasîl à 
]a main,> tràvei^seat fleuvies . et rivières, tantôt sur 
un trêle eanot, tantôt ,àla ns^e, comme Wilson 
et Audubon Font aouvent ûàt^ et rerieanent 
chargôîi de dépouilles opiihes. 

Ntiite le^piédition militaire n^est organisée, 
nuile exploration scientifique n'est mise sm* pied 
par le gôuyemément fédéral, sans receroir d#s 
ordres formels de conserver et de faire transpoi*- 
ter au SmiihsQman Institutixm^ aux frsds de l'Etat, 
oiseaux, animaux, . minéraux et autres objets, 
pour y être examinés et classifiés par les savants 
.professeurs Henry, Baii^ et autres. Les. procédés 
de ce corps se publient annuellement aipc dépens 
du gouvernement. 

Malgré les découvertes de Wilson, de Bona- 
parte, son continuateur, et du regretté Audubœi, 
d(Mit la noble figure est encore û*aiche dans le 
souvenir de bon nombre d'entre nous, pendant 
son séjour à Québec, malgré, disons^nous, les 
travaux extraordinaires de cet homme de génie 
qui semblait avoir dit le dernier mot sur cette 
. science, le Smithsonian In&titiUion a su ajouter 
20O nouvelles espèces à celles mentionnées par 
Audubon, comme suit: 

OisMoz âe TAioér. duK. çiivssîfi^ par WilsoB en UH, %S3 
" " «' *' Bonaparte eu 1838. 471 

«» " ** " Aud^ton en 1844. 606 

« " " " BmUh,lMt. en 185S^ lie 

îf 'est-il pas étrange que des villes europ<?ennes 
telles que Londres et Edimbourg, (*) aient des 



(*) TJii Jeune Compatriote M. J. Maxham, de Québec, 
élève de médecine de l'Unlversilé d!^<}imb.ourg,.noiifi éciit 
qu'il passe une paitie de ses loisirs au musée de l'UnÎTer- 
■ité, lei^el contient une «nperbe ooUeotion d'(HseaQZ du 
Oaniula> qu'il. ».'»?Ait paa:rttmfir<ïnè8 ;à Québec. Ainsi 
si vous désirez acquérir des connaissances snr le Faan$ 
^-•-^■'Hnada, allez à Edimbourg! H 
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«abkietts aompieîÈiâe l'ornithologie d'Amérique, et 
<|tie 1» métropole desConadas-TJnis n'ait pas même 
les commencements d'un musée d'histoire natu- 
relle ? Non-seulement nous n'avons pas où placer 
^s hôtes dès forêts, décrits par Wilson, Bonaparte 
et Audubon, mais l'ornithologie de notre propre 
pays nous est entièrement inconnue — et dire 
qu'il eàt si fecile de se procui'er en Canada les 
oiseaux les plus rares et les plus recherchées aux 
Etats-Unis. Parmi les Oiseaux de Proie, n'avons- 
nous pas l'Aîçle majestueux de Washington, aussi 
bien que l'Aigle royal, le Duc de Virginie, le 
superbe hibou blanc du Kord, surnommé à bon 
droit le roi des hibous. N'avons-nous pas encore 
le Jaseur de Bohême, le Jaseur du Cèdre, le Roi 
des Oiseaux (le Tangara Vermillon,) le Tangara 
écarlate, le magnifique canard branchu, le Cygne 
au blanc plumage, le fier Dindon sauvage et 
mille autres. Quoi de plus facile, avec les taxi- 
dermistes fixés parmi nous, que de commencer, 
sous la direction d'une personne entendue, une 
collection de l'histoire naturelle du pays dans 
toutes ses branches. 

Nous ne salirions conclure sans témoigner 
notre reconnaissance au Parlement Canadien 
d'avoir ajouté à la bibliothèque législative, le 
bel ouvrage de Gould, sur les oiseaux d'Australie 
et le superbe ouvrage illustré d'Audubon. " Les 
oiseaux de l'Amérique, " au prix de $2000 
pour deux exemplaires ; nous devons également 
faire une mention honorable de l'Honble G. W, 
AUan, de Moss Park (Toronto), et de M. Mc- 
Elraith, de Hamilton, pour avoir chacun doté 
leur ville natale d'une excellente collection com- 
prenant au-delà de 600 espèces ; ceci démontre 
que l'étude qui fit les délices de Linnée, de 
Éufibn, de Cuvier, d'Audubon et de mille autres, 
possède au Canada, comme ailleurs, quelques 
sectateurs zélés. 

En terminant, s'il nous est permis de formuler 



— K — 

Un VŒU, osons espérer qu'avant peu les ami» de 
U science en cçtte ville sauront élever un sanc- 
tuaire où le Canada ira présenter ses hommages 
à cette partie de la création qui manifeste dhme 
manier^ si sensible les merveilles du Tout-Puis- 
sant, et qu'à l'instar de la cs»>itale de PUnion- 
Américaine, la métropole de l'Amérique Britan- 
nique aura, elle aussi, son mu^ée d'histoire nat^« 
velle* 
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NOTIONS PBÉLIMINAIRES. 

Âvftut d'eiitret qn matière, nous ayous à faire 
ooimaître quelques termep teobniqUes, quelques dé- 
finitions et quelques notions préliminaires^ q^i»- 
bien qu'utiles et mêmes indispensables, n'en seront 
pas moins sèebes h, li^e. On entend par auricu- 
laires, les plumes molles qui recouvretit les oreilles 
de Toiseau ; par Pennes, les grandes plumes des 
ailes et de la queue ; par Rémiges ou rames, les 
grandes plumes des ailes ; par rémiges primaires 
ou primaires les dix plumes qui partent du carpe 
de l'aile : il y a aussi les rémiges bâtarcfés qui 
forment dans le pli de l'aile une sorte d'appendice 
supplémentaire : en arriéra des rémiges primaires 
sont les rémiges secondaires ; les plumes attachées 
à l'bumerus sont moins fortes et portent le nom de 
pennes scapuktires on scopiilaires ; le spéculum est 
cette petite tache que certains oiseaux ont sur Taile) 
d'une couleur plus éclatante que le reste de l'aile. 

Longueur totale se dit de l'espace qu'il y a du 
bout du bec à l'extrémité des plumes ou pennes dé 
la queue. 

Envergure est l'espace entre le bout d'une aile et 
l'extrémité de l'autre aile ; ces deux choses s'ex- 
priment ainsi dans les auteurs — viz : 18 x 28 — ce 
qui indique que l'oiseau a 18 pouces de long, depuis 
le bout du bec à Textrémité de la queue, et 28 
pouces de l'extrémité d'une aile à Textrémité de 
l'autre. 

Toutes ces particularités seront sensibles au pre- 
mier coup-d'œil pour celui qui ne pouvant se pro- 
curer le grand ouvrage d'Audubon se contentera 
d'examiner ou dHdentiler un oiseau vivant ou mort 
avec le petit Tableau Synoptique de cet auteur (*)— les 
personnes au loin, qui voudront, par lettre ou 



(*) Audubon's Synopsis of bîrds of America. — Publié 
à Kdimboarg. 
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autrement, identifier ou faire identifier une espèce, 
trouveront k connaissance de ces termes techniques 
d'un grand secours. Chez les oiseaux de proie, 
la femelle est toujours beaucoup plus grande que? le 
mâle ; chez ces derniers, ainsi que chez îes hiron- 
delles et autres oiseaus qui passent la plus grande 
portion du jour à voler dans les airs, les primaires 
sont toujours fort' longues. Venons en maintenant 
aux divers systèmes ou classifications des oiseaux. 
Notre cadre est par trop étroit, pour etitrer dans 
des détails ; nous nous contenterons d'indiquer les 
principales divisions. 

Malgré les progrès du siècle, Jjinnée, dont Te 
système a été perfectionné par Cuvier, est comme la 
base de Tédifice de la classification et continuera de 
l'être. Son sustenta naturœ est écrit avec une conci- 
sion et une exactitude telles, que, malgré les perfec- 
tionnements de la science, il sert encore d'épîtomé 
aux naturalistes de toutes les nations. Linnée divise 
les Oiseaux en six ordres : Willoughby et Ray les 
avaient partagés en deux classes : les Oiseaux de terre 
et les Oiseaux de mer : Blumenbaok, en fait - 
neuf ordres: Cuvier, six: Vieillot, cinq: Jî^ 
Vigora en roconnait cinq : Temminck, dans son 
manuel d'ornithologie, publié en 1815, ét-ablit seize- 
ordres : Agassiz les limite à quatre. Le système de 
Cuvier paraît clair, il se compose : P des Oiseaux 
de proie; 2® des Grimpeurs, tels que Pics- 
bois, etc. 5 3® des Palmipèdes, tels que les Cygnes, 
Oies, etc. ; 4° des Passereaux ; 5^ des Gallinacées ; 
6^ des Echassiers, tels que Hérons, Gibiers de 
grève,, etc. Cette classification, avec quelques mo- 
difications, a été adoptée par les savants professeurs 
du Smiûisontan Institution^ dans leur rapport rai- 
sonné de, l'ornithologie de P Amérique, publié en 
1858, sous les auspices du professeur Baird. Comme 
il est peu probable que le Canada puisse dMcî à Tong- 
temps surpasser le» travaux de l'Institution de 
Washington, nous l'emploierons dans l'Ornithologie 
^u Canada ; noun donnerons à sa nomenclature et h 
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sa classification, et à «elle d'AtidaboD, la préfti^tiee 
nnr les systèmes européens, comme miesl adaptées 
au Canada. 

Oe <^e les naturalistes des Etats-Unis s'ef- 
Coreent le plus d'établir en ce moment d'une ma* 
Bière exacte, c'est le parcours géoginphique (geo- 
graphtcal range) de chaque espèce, sur le continent 
amérîcait. On prends par exemple, comme ligne 
de démarcation, une latitude donnée ; on classifiei 
comme appartenant au nord de l'Amérique, tous 
les oiseaux que 1^ trouve entre cette liene de 
démurestion et le pôle, et si les tempêtes ou d autres 
causes jettent en deçà de cette ligne quelques rares 
individus ^ue l'on sait appartenir aux latitudes tropi- 
cales, ik sont désignés sous la dénomination 
** d'accidentels. " Diaprés des lettres reçues téoem- 
ment des professeurs Baird ée Washington, et 
Brewer de Boston, il paraîtrait qu'il existe eoeore 
plusieurs lacunes à remplir, relativement aux mœurs 
et aux habitudes des oiseaux de nos régions boréales, 
îlichardson, Swaînson, Lewis et Claire, Pennant^ 
Edwards, Vieillot, Wilson, Bonaparte, Audubon, htm* 
rence Baird et Cassin, sont ceux qui ont le mieux fait 
connaitrele règne animal de T Amérique. Les sugges- 
tionsfournies par le Smùhsonian Instîfutlon h ses 
correspondants, ont beaucoup d'àpropos parmi nos 
compatriotes qm aiment les sciences naturelles, 
savoir : de noter et de faire connaître la présence, 
les allures, les migrations, le plumage des oiseaux 
de chaque localité du Canada aux drfférentee saisons 
de l'année ; de cette manière, le Canada aura bien- 
tôt; sur ce qui le regarde, des notions aussi exactes 
et aussi complètes que les autres pays. Quant à 
nous personnellement, nous aurions un plaindr par- 
ticulier à recevoir par écrit des vieux chasseurs, 
voyageurs et autres, leurs observations et leur expé- 
rience sur ce sujet. 

Terminons, maintenant, par les belles paroles du 
professeur français LeMaoût : 

*^ La bonté lÈvine, dit-il, se manifeste clairement 
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à re&{xx:it le plu? yulgairo dans la gtAnàe olasse 
des oiseaux. Oq serait même tenté, au premier 
coop-d'œîi, d'admettre que ces êtres ont été 
l'objet d'une prédilection toute spéciale à laquelle 
ils doivent l'avantage de leur organisation. L'ap- 
pareil locomoteur qui leur donne pour domaine 
la terre, le ciel et les eaux ; leur repos même, dont 
le mécanisme n'est pas moins admirable que celui 
de leurs mouvements ; leur respiration^ source 
abondante de chaleur et d^énergie^ et puissant 
auxiliaire du vol et de la natation ; la perspicacité 
de leur vue qui s'accommode merveilleusement à 
la distance et à la petitesse des olgets ; la fabri- 
cation industrieuse de leurs nids.; les minutieuses 
précautions^ la vigilance infatigable, l'héroïque 
dévouement de la femelle, avant et après Péclo- 
sion (génie de l'amour maternel qui veille à la 
conservation de l'espèce dans l'insecte comme 
dans le vertébré, et qui a fait dire si Jieureuse- 
ment que le cœur cPune mère est le chef-d'œuvre 
de /a nature;) les allures vives et légères, le 
plumage varié à l'infini, les cris d'appel et les 
chants d'amour de ces hôtes aériens, qui vivifient 
par leur présence nos jardins et nos campagnes, 
et sans lesquels les près, les forêts, les rivages 
n'auraient à nos yeux que des beautés incom- 
plètes; enfin leurs migrations périodiques, dont 
l'objet principal est ralimentation qu'ils vont 
chercher dans des régions lointaines, à travers 
les solitudes des continents et des mers, sans 
autre guide que leurs instincts ; tout, chez les 
Oiseaux, est propre à charmer les méditations du 
philosophe et les rêveries du poète, aussi bien 
que la curiosité du naturaliste. '' 
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LES AIGLES DU CANADA 

Les aigles sont les plos puîssauts des Bapaces ; 
la plupart De vivent que de chair palpitante^ et oo 
n'est que dans des cas de disette extrême qu'ils 
touchent aux animaux morts. Les recherches les 




et l'Aigle à tête blanche. Des cinq espèces, si 
réellement il en existe cinq, car les naturalistes 
sont fort divisés sur oe point, le Canada peut en 
réclamer trois, et peut être plus. Nous nous en 
tiendrons à ces trois espèces, qui sont fort belles j 
remarquons, en passant, que tous les aigles tués 
cette automne autour de Québec (f ) appartiennent à 
Tespèce aquila aanadensis, aigle royal ou doré. Cet 
oiseau est commun dans le nord et l'est de l'Europe, 
en Afrique et dans l'Asie Mineure. Le plumage 
est plus ou . moins brun roux ; les plumes de la 
tête et du cou sont d'un roux doré, avec la tige 
noire, les rémiges sont de couleur brune foncée; 
les plumes des tarses sont d'un brun-ferrugineux. 
Cette espèce a été longtemps connue sous trois 
noms différents, h cause des variations de couleur 
que le temps donne à sa livrée. 



(*) Âq&ila Canadensis. 
Haliaeitt« pelagicus. 
Haliaetns Washing;tonU. 
. Haliaetus albiceUal 
HaliaetuB leucocephalus. 
(f) Un fort bel aigle doré a été pris en novettibre der- 
nier^ presque mort, sur une banquin de glace flottante, 
sur le lac St.-Pierre, près de Trois-Rivières. Aflaissé par 
la pluie et le froid, il était fixé à la glace, les ailes pen- 
dantes'. Le propriétaire de Thôtel McPherson l'exhibe 
maintenant avee orgueil aux Trifluviens^taux étrangers : 
il est fort gros. 
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L'AIGLE ïX)R1 * 

(Golden Eagle.) 

Uai^e hrun qui, plus vieux, s'appelle Vaigle 
noir, se nomma Faigle doré, quand fton plumage est 
par&it; sa queue, qui, dans le jeune âge, était 
Manche à sa moitié supérieure, est plus tard noirâ- 
tre et marquée de Ijandes irrégulîêres cendrées. Le 
bec est de couleur bleuâtre ; les nat-rines sont ova- 
les, les yeux sont grands et paraissent enfoncés da^s 
une cavité profonde que domine le bord saillant 
de i'orlwte. C'est surtout cbez cet oiseau que Ton 
peut remarquer cette membrane à coulisse qui per- 
met à l'animal de regarder fixement le soleil. 

" On rencontre cet oiseau quelques fois en Prancç j 
il n^est sédentaire que dans les Alpes et les Pyrénées, 
lise nourrit de gros oiseaux, de lièvres, déjeunes 
cerfs. Mais si ces animaux viennent à manquer, il se 
jette sur des natures plus faibles, et, si la proie vivantes 
lui fait défaut, il ne dédaigne pas les chairs corrom- 
pues. L'aigle doré est très farouche, il vit avec sa 
compagne au milieu des rochers, (f ) et chasse de son 
voisinage tout Rapace qui voudrait s'y établir. îl 
fond sur sa proie avec la rapidité d'un trait, et, 
après s'être abreuvé de son sapg, l'emporte dans ses 
serres jusque dans sa retraite, oA il la dépèce en 
lambeaux, qu'il présente palpitants à ses aiglons. 
Son aire est ordinairement construite sur la plate- 
forme d'un rocher escarpé ; elle est formée de gros 
bâtons entre-croisés, et ses parois s'élèvent conti* 
nuellement par l'accumulataon des ossetn^nts que 
l'oiseau y abandonne. La femelle pond ordinaire- 
ment deux œufs, d'un gris cendré, quelquefois 
tachetés de brun : elle les couve pendant trente 
jours ; alors le mâle chasse seul pour fournir aux 
b^ns de la famille ; quand les petits sont écb^, 

* |fo. 3d.-<— Aquîla Ganaâen8i«^*--rBAiao. 

AquUa 0hr7Baetos.^^oDUJO]r. 

{p On a rcMiarqu^ l^^ncoup 4'aigles «or Uu kant«8 
chaiDes de rochers qui entourent le lac Memphratoagog) 
dans les Townships de TEst. 
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lears paseoto: se mettest ea c$mpâgùe povr leur 
chercher àe la pâtare; et, si Fou ea croit lestétnoi- 
giia^s unanimes des habitants des montagne», 
tandis que Tan bat les boissonB, l'autre se tidnt snr 
un roo éievé ou sur la cime d'un arbre pour saisir le 
gibier au passage^ Sa physionomie sévère et impo- 
sante, s& Yom grave, son œil étincelaot, ombragé 
par un sourcil saillant, son vol rapide, surtout sa 
force et son courage^ le faisaient regarder par les 
anciens comme le symbole de la puissance et de la 
donûnation. On l'avait dédié au maître des dieux ; 
les souverains ainsi que les peuples belliqueux 
Tavaient adopté pour l^ur enseigne de guerte ; puis, 
ppur flatter les dominateurs, on ût à l'aigle une 
réputation denoj^sae (*) et (k magnanimité qui ne 
s'accorde guère, avec Tobservatiou exacte des faits." 

Ecoutons à ce Sii^et riilustro Buffbn, qui parle de 
l'aigle, eu poète, plutôt qu'en naturaliste': 

" Vaigle a plusieurs convenances physiques et 
'< QK^ales î^ee le lion : la Ibrce, et par conséquent 
" l'empire sur lea autres petits animaux, comme le 
'' lion sur les petits quadrupèdes ; la magnanimité, 
<' il dédaigne également les petits animaux et 
*< méprjsB leurs insuites : ce n'est qu'après avoir été 
" longtemps provoqué par les cris de la corneille et 

' (*) " Près do Havre, dit Michelçt, j'observai ce qir'om 
peat croire en vérité de la royale noblesse de l'Aigle, 
surtout' de sa sobriété. Un Aigle qu'on a pria en m*»r, 
mais qui est tombé en trop bonnes mains, dans la maison 
d*ttn boucher, s'est fait si bien à l'abondance d'une viande 
obtenue pans combat, qu^il paraît ne rien regretter. 
Aigie Falataff, il engraisse et ne se soneie pin» guère d« 
la cliasse, des plaines da ciel. S'il ne^x« plus le soleil^ 
ïX regarde la cuisine, et se laisse, ppur un bon morceau, 
tirer la queue par les enfants. 

" Sî c'est à la forcé à donner les rangs, le premier n'est 
pas ht l'Aîglë, mais à oekiV qui figure dans les Mille et une 
nuits sous le nom de l'Oiseau Roc, le condor, géant des 
moots géants, des Oordeillères C'est Le plus grand des 
Vautours, le plus rare heureusement, le plus nuisible^ 
n'aimant gnère que la proie vivante. Quand il trouve un 
gros animal, il s'ingurgite tant de viande qu'il ne peut 
plus remuer ; on le tae à coupage bâtons* " ^oOQle 
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'^ de la |>ie qtie l'aigle se détermine à les punir do 
" mort ; d'ailleurs, il ne veut de bien que celui 
" qu'il conquiert, d'autre proie que celle qu'il 
'^ prend lui-même } la tempérance, il ne mange 
^' presque jamais son gibier en entier et il laisse, 
" comme le lion, les débris et les restés aux autres 
<< animaux. Quel qu'affamé qu'il soit, il ne se jette 
"jamais sur les cadavres." 

Sans manquer au respect dû au génie de Buffbn, 
on peut se demander si cette apologie de l'Aigle est 
bien le langage d'un historien de la nature. On 
peut même en douter. 

M. Degland, naturaliste français, rapporte un 
trait remarquable, qui atteste la force nsusculuire de 
l'aigle et qni s'est reproduit asses souvent au Cana- 
da : deux petites filles du canton de Vaud, l'une 
âgée do cinq ans, et l'autre de trois, jouaient en- 
semble, lorsqu'un aigle de taille médiocre se préci- - 
pira SUT la première, et, malgré' les cris de sa com- 
pagne, malgré l'arrivée de quelques paysans, Tenleva 
dans les airs. Après d'activés recherches sur les 
rochers des environs, recherches qui n'eurent d'autre 
résultat que la découverte d'un soulier et d'un bas 
de l'enfant et de l'aire de l'aigle, an milieu de 
laquelle étaient deux aiglons, entourés d'un amas 
énorme d'ossements de chèvres et d'agneaux ; un 
berger rencontra enfi^i, près de deux mois après 
l'événement, gisant sur un rocher, le cadavre de la 
petite fille, à moitié nu, déchiré, meurtri et dessé- 
ché ! Ce rocher était à une demi4ieue de l'endroit 
où l'oiseau avait enlevé l'enfant. L'on se rappellera 
un fait assez analogue, qui eut lieu à Charlesbourg, 
près de Québec (*), il y a une quinzaine d'années, 
moins les résultats désastreux. L'aigle doré exhibé 
cet automne chez M. Couper, en cette ville, était 
accusé d'un se<pblable attentat, qui lui valut le 
coup de grâce (f ) 

Dimensions du mâle, 32 x 70 ; de la femelle, 
38 X 84. 

{*) Cet oîpean fat acheté par M. Prenderjrast de Québec, 
(f ) Cet aigle forme partie dû musée de l'auteur. , 
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L'AIGLE DE WASHINGTON. * 

(Bird of Washington.) 

" Audubon décrit, sous le nom d'aigle de Was- 
hington, une espèce d'aigle pêchear que Chs. Ls. 
Bonaparte rôonit à l'Aigle à tête blanche. L'orni- 
thologiste américain Tobserva pour la première fois 
en 1814, et fut, dit-il, plus heureux ^n découvrant 
cette nouvelle espèce, qu'Herchel en découvrant «a 
planète. C'était au mois de février: Audubon 
remontait le Mississipi ; une bise glaciale l'envelop- 
pa, il était en ce moment mort à Tenthousiasme, et 
voyait avec indifférence défiler devant lui des 
myriades d'oiseaux aquatiques qui descendaient le 
fleuve. Tout-à-coup un Aigle passa au-dessus de sa 
tête, il se leva, et reconnut au premier coup-d'osil 

3ue l'espèce était nouvelle pour lui. Aussitôt il 
ébarqua et vit TAigle se diriger vers de hauts 
roohers. Le lendemain il alla se poster vis-à-vis de 
cet endroit, et attendit patiemment la page d'His- 
toire que devaient lui fournir ces oiseaux jusqu'alors 
ÎQConnus. Après quelques heures d'attente, il en- 
tetidit un sifflement, et vit au bord de la saillie la 
plus élevée du rocher, deux oiseaux qui s'agitaient 
avec les signea de l'impatience et de la joie : c'é- 
taient les aiglons qui saluaient le retour de leurs 
parents ; le père parut le premier, tenant dans son 
bec un poisson qu'il apporta à ses petits ; la mère 
vint ensuite, tenant aussi un poisson ; mais, plus 
prudente que son compagnon, elle jeta autour d'elle 
un re^rd défiant, et aperçut Thomme qui se tenait 
lnim(£ile en fbce du rocher : aussitôt elle lôrcha sa 
proie, et se mit à tourner au-dessus de lui en pous- 
sant de grands cris pour l'éloigner. Les petits 
s'étant cachés, Audubon ramassa le poisson i c'était 
ttùe ^osse Perche. Il revint le lendemain sans 
rien voir, puis le surlendemain et attendit toute la 



* Np. 41. — Haliaetns Washîngtonîî.— Baibd. 

Haliaetus Wastiingtonii.— AuDU^o». 
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journée j 'maïs KDVasron avait éi4 prévue et la fa- 
mille avait changé ,<le quattier. Deux ans après, il 
vit un aigle de la même espèce se lever audessus 
d'un enclos, où, quelques jourî auparavant on avait 
tué des Porcs : il arma son fusil, et s'approcha dou- 
cement; Taigle Tattendit sans paraître effrayé, et 
piourut sur le champ ; il le dessina, le décrivit et 
lui .donna le nom de Washington* . V hiver suivant 
il put observer à loisir les mœurs d'un couple do 
ces animaux. Leur vol est différent de celui ^e 
rî^îgle à tête blanche : l'Aigle de Washington 
eircenscrit un plus grand çspace, et plane plus près 
de la terre et de l'eau ; quand il fond «ur sa proie, 
il décrit autour d'elle une spirale, qui 3e rétrécit 
peu à peu, dans l'intention évidente d'empêcher 
tout mouvement de retraite, de sa victime; il ne 
tombe sur elle qu'à quelques toises de distanoOi 
mais il s'élève peu, et son vol forme un angle très- 
aigu avec, la surface, de l'eau. " 

L'jaigle de Washington, tel que peint par Audu- 
.)>on, a fait le désespoir des naturalistes : il parait 
qu'il n'existe qu'un seul individu de cette esp^ 
i^ns les Misées de la Grande République, savoir 
idans le Musée de Philadelphie. I^e professeur Baird 
nous écrit que tous les individus qu'on lui a envoyés 
comme étant des aigles. de Washington, sur examen 
pnt été reconnus comme des aigles à tête blanche : 
les 8çutdle$ sur les tarses^ que hur assigne Amdu- 
.bon, ne se trouvent sur aucun aigle tué sur ce con- 
tinent et c'est là ce qui embarasse. 

Peux beaux aigles (*) opt été tués an.^jguieQaj 
l'année dernière : sont-ce dj^ aigles de Washing- 
ton? On l'a prétendjw. 

Bimensipns 43 x 422. 



(*) Le Colonel Rhodes en possède un : Fautre appar- 
tiennent è M C. Peatland, d« Québec. 
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V AtoLE À TETE .BLANCHE. * 
(BnWBagkf.) 

Cette espèce habite pnnoîpalemeîit l'Ainériqve 
' Sefjtentrîonale ; elle est un peu moins commune en 
Canada, que l'aigle doré fj). Elle niche snr les 
focheré escarpés et les arbres à cime large et élerée 
dans les savanes Impénétrables. Les œufs sont d'un 
l^lanc jaun$,tre, tacheté de gris ronssfttre, Tintérienr 
dé la coquille eët d'an beau vert. Les aigles commen- 
cent la fente dans les régions tempérées des Etats- 
Uoîfi, telles que la Virginie et la Pennsylvanîe, en 
fétrkr et mars, L'aigle à tête blanche est Femblême 
national de l'Union Amérioaine; nul oiseau ne 
possède un vol plus puissant, le condor excepté ; nul 
n'a plus de force, d'adrest^e et de courage ; mais 
son caractère est féroce et tyrannique : Franklin 
n't^jpro-avaît point le choix que ses éompatriotes 
avaient lait der,aigto à tête blanche pour blason 
national. Un brig'and ai)é, disait-il, qui profiie 
de tfea avantages pour ravir aux oiseaux pluâ faibles 
qfié lui le butin qu'ils ont eonquisî n'est pas digne 
çH représenter l'întîépendaniîe loyale et généreuse 
Mcla peuple américain. C'est un spectacle supetbe, 
Mt Wilson, de voir tournoyer au-aessue de la cata- 
raete de Niagara, ce féroée ravisseur, en quête dès 
darcasd^ de chevreuils, d'ours ou autres anittiaux 



*'K6. 43.— Halîactnô Îeucocephalds.^-Baîrd: ' 
•HaliEaatiialeiicoêepliRltfB.^A'ttdabofi. 

en n^.dçfoiler 4ur le8.riv^4e,la Rivière St^ Clairy.s^r 
iea çooBas ouest do la Province, vit. au moins çlix ^iglop, 
àit-it, perchés' sur le cadavre d'un, cheval mort et se gor- 
géattt de sa chair, 

(I) >Ii'h»iu>raM».ô: Wi Allan pi^odl'anMr tué assea 
•fkéqaeimA^ âi^le vôi^ici^d^'^prpatoi Herait-oe cette 
e8pè<;|e^i^i^,,.an dire de j^s cha9«eï|rs fr^queijte fa itatlure 
aùx^huj^jB-marinêjyiB'èr^vis'St Jean. Port Jbli. Il se re.n- 
<6iAf e, ainsi que îe Grand Aigle du Nord Sur les grands 
kboa du ^Haut Canada. 

Digitized by CjOOQIC 



— 24^ — 

tfntratnés dans TaMme- Oo doub saiiTa gré d'etn* 
prunier au père de Tornithologie américaine une de 
ses pages les plus éloquentes. 

" Voulez-vous, dit l'illustre Aîidubon, connattre 
la rapine de Taîgle à tête blanche ? Permettes-moi 
de vous transporter sur le Mississippi, vers la fin 
de l'automne, SrU moment où des milliers d'oiseaux 
fuient le Nord, et se rapprochent du Soleil. Luis* ^ 
soz votre barque eâeurer les eaux du grand fleuve. 
Quand vous verrez deux arbres dont la cime dépasse 
toutes les autres cimes, s'élelver en face l'un de 
Tautre^ sur les bords du fleuve, levez les yeux ; 
l'aigle est là, perché sur le faîte de l'un des arbres ; 
son œil étincelle, et roule dans son orbite, cdmme 
un globe de feu. Il contemple attentivement la 
vaste étendue des eaux; souvent son regard se 
détourne et s'abaisse vers le sol ; il observe, il 
attend ; tous les bruits sont écoutés, recueillis par 
son oreille vigilante ; le Paim qui effleure à peine ^ 
les feuillages ne lui échappe pas* Sur l'arbre op- 
posé sa compagne est en sentinelle ; de moment en 
inoment son ori semble exhorter le mâle à la pa- 
tience. Il y répond par un. battement d'ûles, p^r 
nnfi inclination de tout son corps, et par un glapis- 
sement aigre et strident, qui ressemble an rite 
d'un maniaque ; puis il se redresse, immobile et 
silencieux comme une statue. Les Canards, les 
Poules d'eau, les Outardes, passent audessous de 
lui, en bataillons serrés que le cours du fleuve em- 
porte vers le sud ; proies que Taigl*) dédaigne et que ^ 
ce mépris sauve de la mort» Enfin, un son lointain, 
^fue le vent Mt voli^ sur le courant, arrive à 1-ouîo 
des dent ^poux ; ce bruit f^ le retentissement^ et 
la ràucité d'nti iûstrument de cuivre ; c'est la 
voix du cygne. La femelle averti^ le mâle par 
par un ^tppel composé de deux note» : to«t le corps 
de l'aigle frémit ; deux o» trois croups de bee, doiit 
H frappe rapidement son ; plumage, le préparent à 
sou expédition. Il va partir. Le Cygne vient, 
comme un vaisseau flottant dam l'air, son oou de 
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neiee éteûda en ayant, Tœil étincelant d'inquiétade. 
Le Dattemént précipité de ses ailes suffit à peine à 
contenir la masse de son corps, et ses pattes, qui se 
ploient sous sa queue, disparaissent à l'œil. Il ap- 
proche lentement, victime dévouée. Un cri de 
guerre se fait entendre. L'aigle part avec la rapi- 
dité de l'étoile qui file. Le Cygne a vu son bour- 

^^reau; il abaisse son cou, décrit un demi cercle, il 
manœuvre, dans l'agonie de sa terreur, pour échap- 
per à la mort. 

^' Une seule chance de salut lui reste, c'est de 
plonger dans le courant ; maïs l'aigle a prévu ce 
stratagème ; il force sa proie à rester dans l'air, en 
se tenant sans relâche au-dessous d'elle, et en me- 
naçant de la frapper au ventre bu sous les ailes. 
Le cygne s'affisiiblit, se lasse, et perd tout espoir de 
fuite ; mais alors son ennemi craint encore qu'il 
n'aille tomber dans l'eau du fleuve : un coup des 
serres de l'aigle frappe. la victime sous l'aile et la 
précipite obliquement sur le rivage. Tant de pru- 
dence^ d'activité, d'adresse, ont achevé la conquête. 
Vous ne verree pas sans effroi le triomphe de l'aigl? ; 
il danse sur le cadavre, il enfonce profondément ses 
arme^ d'airain dans le cœur du cygne mourant, il 
bat des ailes, il hurle de joie ; les dernières con- 
vulsions de l'oiseau semblent l'enivrer, il lève sa 
tête ohenjie vers le ciel et ses yeux se colorent d'un 
pourpre emflammé. Sa fsmeUe vient le rejoindre ; 
t^s ifeux ils retournent le cygne, percent sa poi- . 

. trîne de leur b^c, ,et se gorgent du sang chaud qui 
e» jaillit." 

^ N'est-ce pas là, s'écrie un nattnraliste français, 
^^ nn «Iraœe toqtï entier, avec son exposition at|a- 
^'chante, son trouble croissant et ses péripéties 
*'4niprévnes ? N'y trouve-t-on pas terreur et pttté 
*^ eomme^ans la véritable tragédie ? Que l'on rap- 
*^ proche de cette magnifique- peinture de moian les 
'^ plus belles pages de Buffon et l'on verra la distance 
^^ qui sépare le naturaliste sédentaire du naturaliste 
** voyageur Loin de nous l'ingrate et témé- 
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*' raîre pensée d'afl^ibKr Tadmiration due à Tim- 
^' mortel écrivain que la France comptera toujours 
^' avec orgueil parmi ses gloires scientilËques et 
"littéraires. En invitant nos lecteurs à étudier 
" comparativement le style de deux hommes si 
*' éminents, nous voulons seulement leur faire sentir 
" combien un esprit souple et exact, qui a étudié de, 
" près la nature, a l'avantage sur le génie le plus 
" brillant qui n'a pu l'observer que dans une roéna- 
^< gerie ou dans un jardin. L'amour passionné de 
" l'histoire naturelle, voilà tout le secret du talent 
" descriptif d'Audubon, et l'observation attentive 
" des faits a suffi pour donner à ses tableaux un^ 
" chaleur et un coloris que Vécrivain le plus habile 
*' ne saurait trouver dans la poudre du cabinet. " 

Avions-nous raison de dire que T Amérique avait^ . 
elle ausôi, ses privilégiés de rintelligence ? 



LES HIBOUS DU CANADA. 

Le hibou a^e toutrtenips, par ses mœuirs étranges, 
ses habitudes solitaires, ses lugubres accents noc- 
turnes, inspiré au:X peuples une terreur vague otêléô 
de mystère. Les Grecs l'appellent Athéné (Mî- 
nferve) parce qu'ils lui attribuent la connaissance 
de l'avenir et Surnion (*) oiseau de mauvais augure, 
étant, disent^ils, un pt^phète de malheur aux indi^ - 
vidus et aux nations. Il joue son rôle obligé dans 
1^ peintures des poètes qui U font interv'eûir 
à point nominé, au /art de la Umpête^^^an» la 
solitude de la forèt-^pendwH lès ténèbres de la nnù, 
— duns la tour vermoulue d* un château gothique,* — 
Shake^>eara fait dire à Gasca, un ^es conspirateurs,* 
que parmi les phénomènes effrojiable» dont Borne 
vient d'être le théâtre et qui préangent la uicnrI de 

— ' ■ ■ ■ ^ ■ I . r ■ , 1 , , ■ I I ■ , 

(*) Texte acec. . 
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iSésÈTy ott a reiMrqaé, en plein midi, sur le forain^ 
i'afpaTitioa de '^ f oiseau de la nuit {*), Sous le 
•ongnlat de L. Caesius et de C. Marias, un grand 
kiboa, plaçant au-dessus du capitol, vint ajouter à 
F^pouTante générale. On a même prétendu que 
YJkcendiùria Avù de Pline (1) n'était autre chose 
i|a« le hibou. Aldrorande^ qui s'est donné la peine 
de reeueillir les opinions sur cette matière, est 
d'un avis contraire. Parmi les aborigènes de 
^Amérique, le grand hibou eét' l'objet cr un culte 
«péoial ] leurs prêtres l'ont adppté comme le sjm- 
Me de leur puissance et de leur dignité. '' Les 
Greeks, dit Bartram, se distinguent par le respect 
dcmt ils entourent cet oiseau — ^le plus jeune des 
prêtres ou devins rerêt une tunique blancjbe et fait 
porter deVani lui un énorme hibou empaillé avec 
beaucoup d'art : il imite par son maintien la gravité 
et la taoitumité du hibou et traverse le village en 
ehanlant à demi voix unie douce psaliiîdtdie.'^ 

Ces oiseaux se dfvisent en deux classes distinctes 
(lesquelles comprennent elles-mêmeç plusieurs sulv 
divisions) savoir, les Diurnes et les Nocttjrnes* 
Nous donnerons le pas à ces derniers. 

Les rapaces nocturnes ne voient bien que pen- 
dant le crépuscule et au clair de la lune ; leurs feux 
sont gros, leur tête fort grosse. Chez eux, le sens 
de l'ouïe e&t d'une finesse extrême Leur nourri- 
ture consiste en rats, souris, oiseaux et insectes que 
le rapace nocturne saisit à l'improviste, favorisé 
par les ténèbres et pur son vol merveilleusement 
silencieux. Il avale sa proie sans la plumer ou 
l'écèrcher : plus tard la peau oii les os sont re vo- 
mis en boulettes. Le jour, il dort dans son trou : 

"- ' ' i T ^ ; '' ■■ . ' ;."; ; ^- ■■ " l ' Jjvj ' > " > >■■■ _ .. r. . ■■ , , . . 1 

(*} A^d jesterday, tl).9 bird of nigbt ^jid ait 
Even at noon day, uppn the i^arket place 

Hooting and shneking ::. 

{Mort de Juks Oêsar.^Aete /, SehtB TII), 

Yhgiie hi% égalsment prédire la mtlrt dé Diâoa par un 

'^ Solaqne culmmibiiA ferait eanninè bube 
Sœpe qneri, et lengas in âotam ducëre vo^eâ, " 
(t) Plme,ii?r»X,e. 18* 
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BÎ, par accident, il en sort, son apparition ^ nno 
fête pour les corneilles, pies, jays, hirondelles et 
autres voisins qui viennent h l'envie Tinsulter pi^r 
leurs clameurs et leurs coups de bec. Le nocturne 
ne cherche pas à se défendre ; il se blottit, prend 
les attitudes les plus bizarres et attend patiemment 
que le retour du crépuscule lui permette de prendre 
sa revanche. Il suffit de placer une chouette, on 
même d'en contrefaire le cri, pour attirer toute la 
tribu ailée du voisinage. Les choses n'ont pas 
changé depuis Aristote, qui note le fait. Ces 
rapaces vivent isolément ou par couples ; qnelqiK- 
fois, ils voyagent nar troupe ; leur plumage est en 

fénéral remarquable par le grand nombre & taches, 
e lignes, de bandes dont il est irrégulièrement par- 
semé. La plupart des Chouettes et des Hibons d«s 
Etats-Unis voyagent au printemps, du sud au 
nord, et en automne du nord au sud. Vieillot a 
remarqué que ces Oiseaux voyageurs sont presqne 
tous demi-diurnes. Plus Thiver est rigoureux, plus 
ils pénètrent dans les contrées méridionales, alors 
on rencontre à la Louisiane des Oiseaux qni no 
font leur ponte qu'à la Baie d'Hudson. En tête 
des rapaces nocturnes, plaçons le Duc de Virgule 
surnommé ordinairement le Chat-Huant CanadieB. 



LE CHAT-HUANT. * 

(Virginiatt OwL) 



Ce brigand de nuit est de la taille d'une 
dinde; son corps est^ en. dessus, d'un brun 
varié de lignes fines, rousses et grises ; le milieu 
du ventre est blanc ; les côtés de la poitrine et 
les flancs sont fauves, puis blancs, rayés en travers 
de brun, sans aucune flammèche longitudinale : la 
queue est arrondie et barrée de brun clair : le col- 
lier est blanc, le tour des yeux blanc, puis fauve. 

* No. 48. — Bnbo Virginianus.— Baird. 

Bubo VirginianuB.— AuovBOH. 
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Deur aigrettes de plumes Tont fait surnommer le 
Grand Hibou à cornes. " Dans les forêts denses de 
l'Indiana, dit Wilsou, j'ai plus d'une fois entendu 
pendant la nuit cette sentiaelle solitaire, pousser des 
cris à faire trembler une garnison entière, Wav>gh ! 
Whîigh ! Ses autres sol os nocturnes étaient non. 
moins mélodieux et ressemblaient tantôt au hurle-, 
meçt d'up chien qui a perdu son.maître^ tantôt au râle 
étouffé d'un assassiné qui crie en vain au recours." 
Ce sont les accents lugubres du duo de Virginie, 
qui éveillent la nuit, nos campagnards occupa en 
mars et avril à la confection du sucre d'érable, sur. 
le versant des collines. Le duo fréquente, surr 
tout les bois voisins des rivières. Le jour, on lo 
voit seul, souvent sur les grosses branches les plus 
touffues ; si on le surprend,, il se réveillei siffie, fait 
rouler ses gros yeux en se balançant d'un pied, 
sur l'autre. Cependant^ si l'importun, s'approche, 
il s'envolç ; mais ébloui par la lumière du jour, il. 
se dirige mal, et cherche à se cacher dans le fourré, 
le plus voisin; Le Duc de Virginie a le vol élevé, 
rapide et gracieux; il plane avec aisance et en. 
grand cercle par I9. simple inclinaison de ses Mlea et 
de sa queue. De temps en temps, il effleure silen- 
cieusement la terre avec vélocité, et saisit sa proie à 
l'improviste; quelquefois il s'arrête subitement sur 
quelque palissade, secoue ses plumes et pousse un 
cri horrible. Quelquefois, quand on est éloigné de 
lui que de cinquante pas, il dit son hou-hau de ma- 
nière ai faire 'croire qu'on entend un cri lointain à 
plus d'un mille de distance. Dans l'intervalle de 
chaque crr, il fitit claquer son beo comme par passe- 
temps, .ou bien il aiguise le bout de ses mandibnleç, 
d#^ mêine qu'un sanglier aiguise ses défsaaes. 
Dindes, poules, perdrix^ canards, poissons morts, 
lapins et souris, Voilà ses entrémets et sa pièee de 
r^îstanoè. J\ les avale tout entiéi's avec la plume, 
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le poil et les os (^) C'est dans les nuits sereines 
qu'on peut le voir voler, silencieux et rapide, à la 
recherche de sa proie. 

** Le marinier descendant le Grand Fleuve, (lo 
'^ Mississipi) remarque le nocturne chasseur qui 
** passe au-dessus de sa barque ; les ailes étendues, 
^' il franchit les collines, ou bien descend et s'élève 
^< dans l'air comme une ombre, ou bien disparaît 
/< dans les bois. Le bateau qui suit le cours sinueux 
" de la rivière, arrive bientôt dans une anse que 
^* borde un champ nouvellement défriché ; la lune 
<^ brille sur l'humble chaumière du colon ; dans le 
^' petit champ qui l'entoure, un arbre que la hache 
" a épargné, sert de juohoîr aux oiseaux domesti- 
'^ ques, qui doivent bientôt peupler la basse-cour. 
*' rarmi eux se trouve une Dinde qui couve. Le 
" grand Hibou, dont les yeux perçants ont décou- 
*^vert sa proie, plane circulairement autour de 
'^ l'arbre et médite son attaque. Mais la Dinde est 
'^ aussi vigilante que lui ; elle se dresse sur ses 
" pieds, agite ses ailes et glousse si bruyamment, 
*' qu'elle réveille tous ses voisins les Coqs et les 
" Poules; le oaquettement devient général, et le 
'^ colon se réveille à son tour. Il est bientôt sur 
" pied, prépare son fusil, ouvre la porte et regarde 
" dehors ; il voit le maraudeur emplumé qui s'est 
'^ perché sur une branche morte et d'un seul coup, 
^' il rétablit la tranquillité dans son poulailler sus- 
" pendu." 

" Les gestes ridicules et les évolutions bizarres du 



(*) En avril 1721» Oharlevoix écrivait de Chambly, à 
la duchesse de LesDigaères : *' Le Obat Huant Canadien 
"n'a de diffiàrence du Français qn'nne petite fVaise blan- 
" che autour du cou, et un cri particulier. Sa chaire est 
** bonne à maugefi jet bien des gens la préfèrent à celle 
"delà Poule. 8a provision pour Vhyver sont des Mulots^ 
" auxquels U casse les pattes et qu^il engraisse et nourrit avec 
" soinjjusqu^â ce qu^il en ait besoin ! ! ! " — Il est permis d'en 
douter {Note de l'auteur.) 
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Grand Hibou, qui veut plaire à sa compagne, ne se 
pensent décrire : oe 9ont des ^iourbeties^ des demi* 
tours, des coutorsiong, des olaquements de bec, dont 
le &peotae1e dissiperait la plus sombre mélancholie ; 
elle y répond en imitant l«s allures et la pantomine 
de son compagnon. Puis tous deux vont construire, 
en mai, an plus épais des boÎ0, leur nid, qu'ils fixent 
sur une maîtresse branche, voisine du tronc princî* 
pal : il se compose de petits bâtons tortueux et est 
tapissé à Tintérieur de plumes et d'herbes fines, 
Le duo de Virginie pris au nid, s'apprivoise — il 
n'émigre pas et passe l'année chez nous ; " aiusi 
s'exprime Au4ubPU. — Le Grand Hibou à cornes, 
lorsque son plumage est en saison est un des plus 
nobles oiseaux de la Faune Canadienne— sa force, son 
courage indomptable, sa férocité, (*) l'ont fait sur* 



pV Toici un tabileau sombre dû naturel au Grand 
Duo Suropéen, le cousinigermaiu de notre Ghat-Huant ; 

" Un procureur du roi de rAveyron nourissait un 
Cfrand-Duc, il y a douze ang de c^la. Des gens de la 
campagne lui apportent deux jenne3 oisillons de l'espèce, 
çouTcrts encore de leur premier duvet. Le magistrat 
confie à tout hasard l'éducation de cette jeunesse à sou 
pensionnaire, qui était un mâle et qui s'aquitta des de- 
voirs de sa eharge avec un a.èle tout maternel et digne 
d'un meille'ur^sort, car le prepiier essai que firent de le^'ra 
forces les deux jeunes élèves parvenus à l'adolescence, 
ftit d'oecîre penuant son sommerl leur père nourricier, dé 
lui trancher la tôte et de le dévorer. Apr^ quoi le plus 
fort de^ deux, la femelle, tua sou frère et le mangea 
comme elle avait fuit de son père. Alo^s le naagistrat 
effrayé de tant de perversité dans un âge aussi tendre, et 
ne pouvant plus désormais supporter la vue de la créature 
scélérate, s'en défit en &veur d'un savant de ses amis qui 
Ifal^itait Toiilouse et qui é^t précisément en quite d'une 
épouse ppur un jeune oisseaA qu'il sivait élevé, ht mariage 
eut lieu sous Içs plus favorables auspices; mais l'haï)!-. 
tude du cannibalisme . est u^e seconde nature et il n'y 
avai^ guère à espérer que celle qui avait débuté dans ^ 
vie par le parricide et la fï-atricide, reculât4evant le oon- 
jugicide. En effet, l'infâme assassine saisit ^vep ardeur la 
première occasion ipi s'offçit dç sç ç^arçer la conscience 
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nommer Faigle-liibou— il y a, en Amérique, cinq 
variétés de cette espèce, savoir ; paoificus, atlanti- 
CU9, arctioos, magellanioas, virginianus : c'est ^ette 
dernière qui visite le Canada. 

LE CHAT HUANT DE LAPONIE. * 

(Qreat Cinoreous Owl.) 

Cette espèce surpasse en grosseur le* Duc de 
Virginie — elle en diffère dans la couleur et 
en ce qu^eile n'a pas d'aigrettes ou cornes : elle 
habite l'extrême Nord, et se rencontre dans le voisi- 
nage de la Baie d'Hudson ; ce n'est qu'un " acci- 
dentel " en nos latitudes, quoiqu'en dise J. Cassin, 
(peut-être la plus haute autorité contemporaine en 
Amérique) lequel sur le témoignage du Dr. Hall, 
de Montréal, prétend que ce hibou est assez com- 
mun dans les environs de Montréal où, U eouve, 
dit-il. Nous avouons que nous tenons beaucoup, 
h constater le fait. C'est le plus gros de nos Hibous. 

Dimensions : 30} x 48}. 

On nous apprend qu'il y a beaucoup de hibous, 
en octobre, mars, avril et mai, dans toute la chaîne 
des Laurentides, aux environs de cette ville. Une 
personne résidente sur les bords du lac Laurent, ou 
Larron (Comté de Québec), affirme qu'elle en a vu 
jusqu'à six perchés en même temps sur le toit de sa 
demeure. Plusieurs Chat-Huants ont été tués dans 
les bois dans le voisinage du St. Maurice, District 
de Trois-Rivières. 



d'un noQveau crime et d^an nouveau cadavre. L'histoire 
ajoute qu'elle ne jouit pas longtemps du fruit de ses for- 
faits, et qu'elle mourut peu de jours après son dernier 
attentat, non de remords, mais d'un boyau de veau trop 
long qu'elle ne put avaler. I^ aimait trop le veau^ ^eêt 
ee qui Va ^tié.^TouBsenel.) 

* No. 63, Symium cinereum.-^BAiao. 

Syrniam elnereum.— Audttbon. 
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LA CHOUETTE GRISE DU CANADA. * 

(Barred Otrl.) 

(f ) L'ois eau de nuit, quittant sa po^e taciturne, 
S'envole en tournoyant et sa clameur noctame 
Se perd dans la forêt avee le bro^ do vent ,* 
La brisQ rit encore au feuillage du tremble, 
Le ciel sourit à l'onde et chaque étoile tremble, 
Dans chaque yague au pli mouvant. 

{Jj Iroquoise du Lclc Su Pierre,) 

Autre espèce, assez commune en nos climats 
en automne : elle niche dans les trous des arbres 
où elle pond deux œufs. La Baie d'Hudson est 
le pays natal de cette grande Chouette. Son 
plumage est brun, tacheté de blanc \ le ventre 
et les plumes inférieures de la queue sont d'un 
blanc sale, rayé do brun ; la queue est courte, — 
barrée de brun et de blanchâtre. Le bec est jaune, 
— taille, dix-huit pouces. Le caractère distinctif 
de cette espèce consiste dans les raies qui sont trans- 
versales sur la poitrine et longitudinales sur le 
ventre. Grand mangeur de poulets, souris, lapins 
et grenouilles, on la dit à la Louisiane, piscivore. 
*' Son cri est un waaii, waaJiha, qu'on est tenté, 
dit Audubon, de comparer au rire affecté d'un 
fashionabïe. Combien de fois, dans mes excursions 
lointaines, étant campé sous les arbres, et me dispo- 
sant à faire rôtir une tranche de venaison ou un 
écureuil, au moyen d^uiie branche, n'ai*je pas été 
salué du rire de ce perturbateur nocturne. Il s'arrê- 
tait à quelques pas de moi, exposant tout son corps 
à la lueur de mon feu et me regardait d'une si 
bizarre manière, que, si je n'avaie pas craint de 
passer pour fou à mes propres yeux, je l'aurais 



(*) No. 54. Syrnium Nebulosum. — Baibd. 

Syrnium Nebulosum.— Audubon. 

(f) Délicieuse romance Canadienne inédite qu'un jeune 
poète national plein d'avenir, L. H. Frcchette, vient de 
dédier à l'Honble. Jos. Cauchon. 
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invité poliment à venir partager mon souper. On le 
rencontre dans tons les* bois isolés, même en plein 
jour et aux approqhes de' la nuit. S'il j a apparence 
de pluie, il se met à rire plus fort qx^e^ jamais ; son 
waah, waaha pénètre dans les retraites les phis recu- 
lées, et ses camarades lui répondent avec des tons 
étranges et diôcordants ; on serait tenté de croire 
que la nation des Hibous célèbre une fête extraor* 
dinaire. Lorsque Ton s'approche d'un de ces oiseaux, 
ses gestes d^vienneiit d'une bizarrerie inexprimable, 
son attitude droite change, il baisse la tête et 
incline son corps ; les plumes de sa tête se hérissent 
et l'enveloppent comme d'une fraise ; il roule ses 
yeux comme un aveugle et exécute avec son coù des 
mouvements anguleux comme s'il était disloqué. Il 
suit pendant tout ce manège .les moindres mouve- 
ments de l'étranger et, s'il soupçonne de mauvaises 
intentions, il s'envole, puis s^arrête le dos tourné, 
fait subitement volte-iace, comme un conscrit qui 
apprend l'exercice et recommence à examiner l'in- 
connu qui s'approche de lui. Si l'on tire sur lui et 
qu'on le manque, il fuît au loin et, quand il à gagné 
le large, il fait entendre son éclat de rire avec 

Î)ompe. Pendant le jour, il se laisse assaillir par 
es petits oiseaux, et semble saisi de frayeur ; si un 
écureuil s'approche de lui, il prend la fuite devant 
ce timide animal, qu'il va manger tout à l'heure, 
aussitôt que le soleil sera couché." 
Dimensions, 18 x 40. 



LE HIBOU A AIGRiETTES COURTES. * 

(Short eared Owl.) 

Le Hibou à aigrettes courtes habite ordinai- 
rement les cavernes, les bâtiments en ruines, les 
creux des vieux arbtes et les forêts mon tueuses ; il 

* No. 62. Brachyotus cassînii. — ^Bâird. 

Otus brachyotus.— AuDDB(^N^^^ Google 
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fait entendre, pcnéFant la nuît, un crî plaintif on 
gémissement grave et prolongé : Cowl ! ulowd 1 H 
pond d'ordinaire dans les nids abandonnés d'écn- 
renils, pies et corneilles, tandis que le ÏKbou à 
aigrettes longues an contraire pond à terre. 
Dimensions, 15 x 40. 

LE HIBOU A AIGRETTES LONGUES. * 

(Loqg eared Owl.) 

Le Hibou à aigrettes longnes ou moyen dnc, et 
le Hibou à aigrettes courtes, on grande chevêche : 
voilà deux espèces qui se distinguent par leur 
sociabilité — elles ajournent bemieoup à terre pour y 
attraper les souris, les mulots at les petits oiseaux. 

DimeusioQs, 14} x 38. 



LA CHOUETTB-EPERVIER. f 

(Hawk OttI.) 

'^ Li dénomination de cet oiseau vient de ce qu'il 
participe de la nature 43c la. €houette et de l'Eper- 
vier. Il indique en effet la nuance intermédiaire de 
ces deux genres d'oiseaux. Il a do la Chouette la 
tête et les pieds, et de PEpervier, le port, la taille 
svelte, les ailes et la queue. Cette espèce qui couve 
à la Baie d'Hudson ne vole et ne chasse guère que 
le jour. Elle se nourrit de perdrix et de petits 
oiseaux. D'un naturel hardi, elle ne s'épouvante 
point du bruit du fusil ; au contraire, elle en suit la 
direction et s'attache au pas du chasseur, soit en 
volant audesBus de sa tête, soit en se perchant sur 
un arbre voisin : mais toujours hors de la portée de 
l'arme à feu. Si celui-ci tne un gibier quelconque, 
elle lui vole souvent au moment où il va le ramas- 
ser. Quoiqu'elle soit d'un naturel défiant, il suffît 



* No. 51. Otufl Wilsonianus. — Baird. 
Otus vulgaris. — Audubo». 

t No. 62. Surnia ulula. — Baird. 

Surnia funerea.— Aui)UBOi|^g^ by Google 



souTei^ de lai j^ter un oiseau mort^ pour l'attirer 
à ane distance convenable, et rarement elle refuse 
de mordre à Tappât. Le mâle a le beo orangé et 
presque totalement couvert par les soies qui naissent 
à sa base ; Toeil de la même couleur et ombragé de 
petites plumes, mouchetées de brun ; la face, blan- 
che, tachetée de noirâtre et entourée d'un cercle 
noir, tout le reste du plumage agréablement varié 
de noir et de blanc : ces deux couleurs forment des 
taches sur les parties supérieures et des raies trans- 
versales sur les inférieures ; la femelle diffère par 
plus de grosseur, et un vêtement moins éclatant. " 
Oe Hibou, à certaine époque, se montre en grand 
nombre autour de Québec : en 1859, il en fut tiré 
au-delà de 400 éaxis les environs de cette ville, 
tandis qu'en 1860, il n'en fut pas tué au-delà d'une 
douzaine. L'hiver de 1850 fut fort long et assez 
rigoureux, tandis que cette saison en 1860 a été en 

frands froids plus d'un mois plus courte. Le 
)istrict de Québec paraît être un vrai poste d'arrêt, 
une étape pour les Chouettes-Eperviers dans leur 
migration d'automne de la Baie d'Hudson vers les 
climats tempérés de la république voisine. 
Dimensions, 15î x 31 J. 



NYCTALES. * 
(Night Owls.) 

Nous avons aussi trois espèces de nyotales,.ohe- 
vêchettes ou petits hibous nocturnes — le plus petit 
n'est pas aussi gros qu'un merle : savoir la chev^- 



* No. 55. Nj'ctale richardsoni. — Baibd. 

— AUDUBON. 

* No. 56. Nyctale albifrons. — Baird. 

— AUDUBON 

* No. 57, Nyctale acadica.-— Baird. 

Ulula acadica.— AtJDCBON. 
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che de lUohardson, la chevêche de Eariland; (^) 
dont Cassin a donné une excellente description, et 
la chevêche passerine, la plus petite et la plus rare 
des trois — la chevêche de Richardson porte une 
livrée variée de blanc et de noir : les pieds sont 
blancs, le bec, brun, jaunâtre, — Fins, jaune. Outre 
son cri poupou^ povpou, qu'elle pousse en v<^nt, 
elle en produit un autre, quand elle est posée, que 
Ton prendrait pour la voix d'un jeune homme appe- 
lant quelqu'un du nom de aime, hême, edme^ 
Buffon raconte que dans son château de Montbard, 
il fut réveillé un matin, un peu avant le jour, par 
cet appel que faisait une chouette posée sur sa 
fenêtre : bientôt un de ses domestiques occupant la 
chambre au-dessus de la sienne, ouvrit sa fenêtre 
et dit à celui qu'il prenait pour un être humain : 
*' Qui es-tu là bas ? Je ne m'appelle pas Edme, 
je m'appelle Pierre. " 

La chevêche établit son nid dans les trous des 
vieilles murailles, dans les crevasses des rochers 
ou des vieux arbres; elle s'aprivoisé facilement. 
M. Gérard, naturaliste français, fait mention d^une 
chevêche de mœurs fort douces, laquelle vivait sur 
le pied de la plus parfaite amitié avec le chat du 
logis, bien que hargneuse et boudeuse contre un 
chien et contre un corbeau apprivoisé avec lequel 
elle partageait le jardin de son maître. Baird donne 
h nos latitudes un autre hibou, le scops asio de 
Linnée (Mottled Owl). Wilson et le prince de 
Musignano en parlent comme d'un nocturne, d'une 
petite taille et qui fréquente les jardins et les habi- 
tations des hommes. Il se rencontre au Haut-Ca- 
nada ; nous ne l'avons pas encore temarqué dans 
nos environs. Auduboh fait beaucoup d'éloges de 
sa douceur et de ta, sociabilité : il en emporta un 
de Philadelphie à New- York; dans sa poche ; durant 



(*) Serait-ce à ce nocturne, que Longfellowfalt allusion, 
dans son poëme d'Hyperion? " Car le hibou est un oiseau 
grave: c'est un anachorète, quîj à minuit, entonne sa 
litanie dans le Temple de lanature." ^^,^^^^^GoogIe 
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lo v.oyAge, il i^esta imoquille, mangea dans la main 
de ,soQ maître et n'eeeaja pas de s'échapper. Cassin 
remarque sur rautorité de M. W. Kite, de la Pen- 
eylvanie, une particularité de «es EUbous^ qui n'a, 
dit^il, jamais été mentionnée par aucun naturaliste ; 
c'est qu'au temps de la ponte, leurs ébats sont pour 
le moins aussi bruyants que ceux des chats, avec 
lesquels ils ont d'autres traits de ressemblance. 



L'EFFRAYE. * 

(Barn Owl.) 

L'Effhiye, commun aux deux mondes, se ren* 
contre k de rares intervalles dans la partie méridio- 
nale dç la Proyince ; mais sa véritable patrie est le 
Texas et U Caroline du iNord ^ c'est là qu'a lieu la 
ponte. 

" Il tire son nom, dit Buffon, des cris lugubres 
^' qu'il fait entendre pendant la nuit. L'horreur qu'il 
^^ Inspire aux femmes, aux enfants et même aux 
" hommes qui croient aux revenants, ont'fait considé* 
^^ rer l'Effraye comme l'oiseau funèbre, comme le 
^^ messager de la mort ] ils s'imaginent que, quand il 
^' se fixe sur une maison et qu'il y fût retentir une 
f'-voix. différente de. ses accents ordinaires, c'est 
^' pour appeler quelqu'un au cimetière. C'est le 
^^ même oiseau que les campagnards du midi de la 
<* £*rance désigneut sous le nom die Chouette de 
^' clochers et de Bueou Vhoîi^ parce qu'ils croient 
^^ que cette chouette yiçnt pendant la nuit boire 
^' l'huile qui brûle dans les lampes des églises." 

Cette mauvaise réputation, dit LeMaoût, faite à 
l'Effraye par la superstition populaire^ devrait ^tr0 
reu) placée, par un sentiment d^ gratitude et de 
bienveillance, car cet oiseau est de tous les rapaces 
nocturnes, le plus utile à l'homme, par suite de la 



* No, 47. Strîx pratiacola. — Baibd. 
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chftise destractive qu'il fait aux mulots, rats et 
autres rongeurs nuisibles à l'agriculture. L'Effraye 
niche dans les vieilles tours ou dans les creux des 
rochers. 

Dimensions du mâle, 17 x 42 ; de la femelle. 
18 X 46. 



LE HIBOU BLANC ou HARFANG. * 

(Snowy Owl.) 

Ce blanc chasseur polaire, n'a pas d'aigrettes 
ou cornes ; avec le grand Mg\e des mers du nord, 
le compagnon de ses rapines, il choisit les solitudes 
glacées du cercle arctique pour ses quartiers géné- 
raux et se montre en Canada pendant les grands 
froids. Plus d'une fois nous nous rappelons ravoir 
vu en février et mars, planer majestueusement au- 
dessus des immenses battures couvertes de glace, 
qui bordent le St. Laurent, à St. Thomas^ comté de 
Montmagny. 

. Quand il descend du pôle vers le sud, il s'arrête 
quelquefois sur lés vergues des navires et on peut 
alors le prendre sans peine, à cause de son extrême 
fatigue. Il chasse en plein jour et niche sur les 
rochers escarpés pu sur les vieux pins des régions 
glaciales, (j) 



(*) No. 61. Nyctea nivea. — Baird. 

Surnia nyctea. — ^Audubon. 

(f ) Voici un trait récent de férocité inonie de la part 
d'url Hibou blanc, attesté par un témoin oculaire le Ëéyd. 
Père Babel, missionnaire oblat, chargé, en 1861, de la 
desserte ùû poste Les Escoumains, sur la rive nord du 
golfe du St. Laurent : 

" Un couple de ces oiseaux, dît-il, rodaient depuis 
plusieurs semaines dans le voisinage de notre camp, les 
seuls étrangers que nous eussions vu$ dans notre soli- 
tude glacée, depuis que l'hiver eut commencé ; leur 
audace augmenta k mesure que les aliments devenaient 
plus rares ; à défont de lièvre et de perdrix, nos chas- 
seurs ailés se mirent à guetter et même à attaquer les 
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n se nourrit de perdrez, canards, perdrix 
blanches, lièvrea et rats. Sa voracité est telle, 
qu'il enlèye quelquefois sous le uez du chasseur, le 
gibier que celui-ci vient d^abattre et qu'il n'a pas eu 
le temps de ramasser. Les Aborigènes mettent à 
profit cette habitude du ràpace : ils jettent en Tair. 
un oiseau mort : le Harfang s'élance dessus et il 
devient facile de le tuer. Son plumage, surtout 
dans les vieux mâles, est éclatant de blaneheur, 
parsemé de petites demi-lunes grises— les yeux fauves 
d'un éclat extraordinaire, les pieds sont tellement 
couverts de plumes que l'on ne voit que les griffes 
— longueur 21 poucëé^— envergure 58 pouces dans 
le mâle — dans la femelle 26 x 65 — selon la règle 
générale chez les oiseaux de proiC; la femelle est 
toujours plus grande que le mâle: Les Creeks le 
nomment Wapohoo; les Esquimaux, Oopeguak. 
Audubon dît avoir extrait de l'estomac d'un hibça 
blanc un énorme rat, dont la tête et la queue étaient 
presqu'entières— le même auteur décrit d'une ma- 
nière plaisante, les artifices de cet oiseau, lorsqu'il 
fait la pêche. " Il s'incline, dit-il, sur un rocher 
près de la mer, la tête tournée vers^ l'eau ; il fait le 
mort et attend patiemment l'occasion de happer 
une victime, qu'il ne manque jamais ; dès qu'un 
poisson monte à la surface, rapide comme l'éclair, 
la griffe du harfang le saisit: puis il Se retire 
à quelques pieds de distance pour dévorer sa 
proie et recommence le même manège ; si la pêche 



habitants du poête : ces attaques diurnes, jointes aux 
époiuvantables hôlements qu'ils poussaient pendant la 
nuit, . jettèrent bientôt dans les esprits une terreur supers- 
titieuse : on n^osait sertir à la brunanie ; on parlait même 
de déguerpir d'un lieu où le prince des ténèbres transfor- 
mé en hibou, ou bien peut-être un loup-garou^ avait évi- 
demment élu domicile. L'épouvante générêle se tennina 
par la capture inattendue du leup^garou: un des emplo- 
yés avait été attaqué par le hibou malfaisant qui s'était 
cramponné à sa tête : dans sa terreur il le saisit et un 
compagnon l'eut bientôt occis." 
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manque, il Ta choisir tia autre endroit, s'accron* 
pit bb une petite distance et se traîne sans bruit 
au bord, pour saisir une nouYclle proie, qu'il 
étreint de ses deux griffes, pour aller la déguster à 
loisir^ en silence dans un bois voisin. Des trap« 
peur^ $e plaignaient que leurs rats musqués étaient 
enlevés de leurs pièges : un d'eux appâta avec de 
la chair de ce rongeur, et chaque matin il fut 
récompensé par U. capture d'un ou deux hibous 
blancs, de sorte que dans peu de jours, il réussit à 
exterminer ces bandits." 

Le vol de ces, oiseaux est ferme, continu, uxii<^ 
forme et parfaitement silencieux: ils saisissent 
leurs victimes avec la rapidité d'un trait et s'arrô* 
tent à terre pour les dépecer. Quand il s'agit de 
poursuivre un canard, ui^e oie ou une tourte, le 
JUpace augmente sa vitesse d'une manière surpro* 
nant^ et firappe l'oiseau, à là manière de l'épervi^. 
On le rencontre d'ordinaire dans le voisinage des: 
rivières et des ruisseaux qui forment des chutes et 
des bassins, où le Harfang. guette et saisit le poisson 
tel que nous venons de le dire. Dans les latitudes 
polaires, souvent le chasseur se voit ravir la perdrix 
qu'il vient de tuer, par ce hibou qui l'enlève à sa 
barbe. Sir John Hichardson, dit l'avoir remarqué 
dans presque toutes les terres arctiques qu'il a visi- 
tées pendant l'été : l'hiver le Harfang émigré avieo 
la perdrix blanche — sa nourriture ordinaire — à des 
localités un peu moins exposées. ''Je l'ai reniar* 
que, dit-il, généralement posé à terre et lorsque je 
le troublais, il prenait son vol, et allait a'abattre un 
peu plus loin, toujours sur le qui vive. Je l'ai vu 
poursuivre au vol le lièvre (*) de l'Amérique, et fai- 



{^) Un correspondant nous écrit de Rimonskî. " Pon- 
ve«-^on8 me dire pourquoi un hibou en captivité ne boit 
pas 7 J'ai gardé enfermé du mois de nûvetnbre au milieu 
dn mois de mai, un magnifique hibou du Nord, blanc avec 
taches grises, dans une chambre bien froide. Ge hibou n'a 
pas^bu une seule fois. Je lui donnai de la neige et même de 
'>'»n mais il n'a touché niM'une ni à l'autre «'-^ " 
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Ba&t des efforts ÎDOuia pour frapper de ses serres ce 
léger coursier des bois. Eu hiver lorsque le Har* 
fang est gras, les Indiens et les Européens mêmes 
se nourrissent de sa chair qui est blanche et excel^ 
lente au goût." La femelle n'est jamais blanche. 

Dimensions du mâle^ 21 z 53 ; de la femelle, 26 
xG5. 

Le docteur Hall, de Montréal, prétend également 
que cette espèce niche dans le voisinage de Mon- 
tréal — ce que nous osons révoquer en doute, sauf 
preuve du contraire. Ceci nous donne occasion de 
demander plus que jamais aux chasseurs et aux 
voyageurs canadiens leurs remarques, leur ezpé* 
rience, afin de dessiner d'une manière exacte, la 
physionomie, les habitudes et le parcours géogra- 
phique des groupes que nous aurons à décrire— 
nous leur tiendrons compte de leurs renseignements 
dans les notes que nous aurons occasion d'ajouter 
à ce travail. 



FAUCONS, EPERVIERS, EMERILLONS. 

En octobre 1663, Pierre Boucher, alors gouver- 
neur de Trois-Rivières, écrivant pour l'information 



choses, malgré qu'il mangeât dans une seule nuit un lièvre 
entier moins les pattes, les intestins et la peau. Il m'est 
arrivé de lui donner jusqu'à trente trois petits oiseaux 
gtis du piintemps depuis 8 heures du matin jusqu'à 3 
heures de l'après-midi et de les lui voir dévorer presque 
sans les plumer, mais c'était après un jeune de treize 
jours ; malgré ce repas pantagruélique il ne buvait pas. 
Il était devenu très familier avec moi, il me connaissait très 
bien, quoique l'entrée d'un étranger dans l'appartement, 
lui causait une grande frayeur. Je lui faisais étrangler 
des lièvres presqu'à leur grosseur naturelle. 11 mourut 
au printemps suivant, d'avoir mangé du poisson trempé 
dans la saumure. Le sel est mortel aux oiseaux. Toujours 
est-il vrai que je n'ai jamais pu comprendre pourquoi cet 
oiseau vivait sans boire."— (Z)r. Duquel.) 



\ 
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de ses ainis à la cour de Louîâ XIV^ disait (^ : 
^* Il y a aussi en ce pays des oyseaux de proye de 
** plas de quinze sortes, dont je ne sais pas les noms 
<< sinon de FEporvier et de l'Emerillon/' Avouons 
D^nmoins à la gloire de l'illustre fondateur de 
Boucherville, que quelle que mai^e que soit sa 
Belatiou, il 4tait plus versé dans l'histoire naturelle 
du Canada que ne le sont, de nos jours, la plupart 
des personnes qui appartiennent h, la classe éclairée. 

L'anc^re des Boucher, pas plus que ses succès* 
seurs, n'ayant décrit ces '^ quinze sortes d'oyseaux 
de proye " en langue française, il nous sera près- 
que impossible de leur donner en cette langue les 
honneurs du baptême. S^l suffisait de fournir une 
pompeuse iK)menolature des oiseaux de nos latitu« 
des, avec forces termes scientifiques d'uUe latinité 
plus ou moins barbure, rien de plus &oile au moyen 
des autorités américaines sur œtte matière. Oeoi 
pourrait satisfaire aux exigences d'un professeur 
d'histoire naturelle, sans atteindre notre but, qui est 
de populariser et de dégager d'une érudition fasti<* 
4idU8e une étude qui combine l'utile avec l'agréable, 

Nous aller esquisser les individus marquants de la 
famille acc^itrine. 

L'histoire des Faucons et l'art de la Fauconnerie 
tel que pratiqué encore actuellement ^en Allemagne, 
en Angleterre et en Belgique, voilà de quoi intér 
resser toutes les classes, y inclus cette classe peu 
nombreuse, nous aimons h le croire, pour laquelle 
le magnifique panorama de la nature «animée est- un 
liyre scellé. Un au^e chapitre résumera, d'après les 
meilleurs auteurs, l'art de la chasse à f Oiseau, cet 
a^t qui retQplissait une partie si notable d^ l'exis- 
tence de nos alçux. Persuadée que nious sommes 
que l'on jettera avec plaisir un coup d'œil rapide 4 
travers les créneaux de ces vieux châteaux où Mes- 
sienia? nos pères menaient vie noble et joyeuse— que 

(*) Histoire véritable et uatijfeUe de la NpuyeUew 
France, page 35, 
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Ton franchira volontiers avec nous le pcnt lovis de 
leurs càstels où reposaient sous la garde de Dieu, 
leurs femmes et leurs enfants, dans ces temps aven- 
tureux, où une partie de la population guerroyaient 
contre leurs fiers barons, tandis que l'autre allaient 
chevauchant en Palestine, pour y expirer gaiement 
au premier rang, au cri de guerre : Montjoy St . 
Denis ! 

Nous rappellerons les amusements de ce moyen 
âge, de cette époque, où le jeune châtelain *< avec 
Tor, le faucon et le cor de chasse, précédé de la 
harpe du troubadour et de la cithare du roman- 
cier visitait les pays lointains et les cours étran^. 
gères, pour se rendre chevalier parfait. " 

Ce faisant, nous remplirons un double but : d'a- 
bord celui d'intéresser le lecteur au bon vieux temps^ 
h ce temps, dont maintenant chacun médit à tout 
propos et hors de propos ; ensuite celui de nous en- 
quérir pourquoi, à l'instar de leurs pères, les enfants 
ne dresseraient pas nos bons amis les Eperviers à 
chasser pmv leurs maîtres, Perdrix, Canards 
Pigeons et autres gibiers, afin par ce moyen, de 
confier àr d'autres, en ce siècle merveilleusement 
pratique, la besogne fort peu récréative de /aire le 
marché^ selon le mot du peuple, tel qu'on en usait 
il y a 300 ans et tel qu'on en use aotuellement 
ailleurs. 

«^ Les Faucons sont, de tous les Rapaces diurnes, 
les plus courageux et les plus agiles ; leur vol est 
d'une merveilleuse rapidité ; on cite la vitesse d'un 
Faucon échappé de la fauconnerie de Henri II, qui 
supprima en un jour l'esp^ace séparant' Fontaine- 
bleau dé Tile de Malte, c'est-à-dire une distance de 
trois cents lieues. Leur livrée est élégante, quoique 
les teintes foncées y dominent; leur attitude est 
pleine de fierté quand ils sont perchés; mab leur 
marche est sautillante et peu gracieuse, à cause de 
la longueur et de la forme demi-circulaire de leurs 
ongles, ainsi que de l'étendue de leurs ailes. 
Les diverses espèces de Faucons 4iâ(èrent 4&Q8 
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leur manière de chasser : cependant, tontes saisis- 
sent leur proie, non pas avec le bec, mais avec les 
serres. Si cette proie e?t nn oisean, le Fanoon se 
laisse tomber snr elle, ou l'enlève en descendant 
obliquement sans ralentir son vol, ou le saisit après 
avoir tourné en spirale autour d'elle ; s'il attaque 
un mammifère, il le saisit à la nuque, et si la vic- 
time résiste, il lui crève les yeux à coups de bec. 
Les Faucons dévorent rarement hur proie sur 
place ; le plus souvent^ ils l'emportent à l'écart, sur 
un arbre ou sur un rocher. Ils plument presqu^en 
entier les oiseaux avant de lés manger, et en ava- 
lent à la fois des morceaux fort volumineux ; ensuite 
ils rejettent en pelottes le peu de plumes qu'ils ont 
avalées, ainsi que les parties qu'ils ne peuvent digé- 
rcl:. Les Faucons habitent les montagnes, les 
forêts, les bois près des champs. Ils émigrent 
quelquefois à la suite des oise^^ux voyageurs qm 
leur servent de proie. " 



LE GERFAUT D'ISLANDE.* 
(Labrador Falcon.) 

Ce Faucon couve au nord du continent de l'Amé- 
rique. Audubon l'a remarqué au Labrador et il se 
rend, en hiver jusque dans l'Etat du Maine. 

" Le Gerfaut d'Islande, dit Le Maoût, a les 
tarses recouverts par le^ plumes dans leurs deux 
tiers supérieurs; le tiers inférieur et les doigts 
sont jaunes, ainsi ^que le tour des yeux et la cire ; 
le bec brun de plomb, plus foncé à la pointe ; le 
fond du plumage est brun en dessus, barré et taché 
de blanc ; il est blanc en dessous avec des taches 
cordiformcs, et des bandes alternes claires et fon- 
cées sur la queue. La taille est de dix-huit à vingt 



* No. 12 Falco Tslatidicus. — Baird. 

Falco Islandicufl. — Audubon. 
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notices. Ches le jeune^ le plumage est brun, tmico- 
jore en dessus ; puis après la première EHie^ il offre 
des bordures d'un blanc roussâtre ; les parties infé- 
rieures sont d'un blanc plus ou moins roussâtre et 
marqué de taches longitudinales brunes^-plus larges 
sur les flancs et le ventre. Jj» cire, le tour des yeux 
et les pieds sont d'un bleu plus ou moins fo^cé^ Le 
nom spécifique de ce Faucon ipdiqi^e sa |^atf ie ; il 
descend quelquefois vers le Sud. maisjamais dit-on^ 
au delà in 60e parallèle. Il niche sur les rochers 
lejs plus escarpés; ses œu&, au nond)re de trois ou 
quatre, -sont d'un jaune roussâtre clair, avec des 
taches couleur d'ocre très rapprochées, 

Bimensions du mâle 22 i x 49. 

Dimensions de la femelle 23 è z &li. 

Nous avons aussi parmi les <' accidentels, " le 
Faucon blanc (*) (Faleo candicans de Gmelin) 
nommé par Bafbn le Grer/atH blanc des pai/s du 
Nord — espèce de grande valeur peut les Faucon- 
niers. 



LE FAUCON PELERIN. * 
(Du<à Hawk.) 

Le Faucon Pèlerin, ainsi que le Gerfaut d'Is- 
lande, se rencontrent de temps à antres dans 
cette Province (f). Ce Faucon est une fort belle 
espèce ; nous allons emprunter au continuateur 
de l'œuvre de Geoffroy St. Hilaîrc, le Maoût, la 
description qu*il en donne. ^^ Les moustaches sont 



(*) Richardson l'a remarqué à la Baie d'Hudson ot Au- 
dubon l'a vu au Labrador. (Oâssin.) 
* No. 5 Palco anatum. — Baibd. 

Palco peregrinus. — Audubon. 
M. John Strang, amateur de Québec, possède dans sa 
collectîoû un fort beau Faucon-pélerin tué à Charles- 
bourg. 

(t) Hand Book of Toronto, compilé en 1855. 
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larges, longues et noires ainsi que les joues; les 
pieds robustes et jaunes^ sont vétas seulement dans 
leurs tiers supérieurs ; le doigt médian est sensible- 
ment plus loDg que la tarse ; la queue ne dépasse 
pas le bout des ailes ; le plumage des parties supé* 
rleures est brun, à raies transversales plus foncées ; 
la gorge et le oou sont blancs ; la poitrine blano 
roussâtre tirant snr le rose, mar(}ué de petites stries 
longitudinales noires; les parties inférieures sont 
rayées en travers de brun noir sur un fond cendré, 
les raies sont plus larges aux flancs et au ventre ; 
les rémiges sont d'un brun nuancé de cendré noi- 
râtre, terminées par un liséré cendré clair ; la queue 
est d'un cendré bleuâtre, marqué de bandes trans- 
versales terminée de cendré blanchâtre.'^ 
. Dimensions da mâle 16} x 30. 

<< de la femelle 19è x ^6. 
Le plumage de Faucon PMerin varie son sen* 
Jement suivant l'âge et le sexe, mais encore suivant 
les saisons et les climats ; il habite tout Thémis* 
phère nord du globe, et y niche dans les rochers len 
plus escarpés — le jeune Faucon pris en septembre, 
âgé de trois mois était celui que les Fauconniers 
dressaient comme le plus susceptible d'^ucation. 
Le vol du Faucon est d'une rapidité que l'œil a 
peine à suivre. Il s'élève audessus de sa proie, et 
fond perpendiculairement sur elle, tombant des 
nues : les Poules sont sa nourriture ordinaire. On 
l'appelle Epervier à Poules aux Etats-Unis et Man- 
geur de Poules à la Loui^ane et au Canada. Mais 
U mérite d'autres titres. " Voye«, dit l'ornithologiste 
Audubon, ces deux pirates déjeunant à la four- 
chette : le mâle dépèce une Sarcelle, et la femelle 
un Canard : ils semblent dans un tête à tête amical^ 
se féliciter do leur bonne aubaine, et disserter sur 
la saveur dû met friand qu'ils ont conquis : on les 
prendrait pour des épicuriens ; ce ne sont que dés 
gloutons, et leur voracité n'est égalée que par leur 
audace; ils enlèvent sur l'eau les Canards, les 
Sarcelles, les Oies^ et les transportent sur le rivage ; 
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il faut que I0 fleuve soit bien large pour que le. 
ravisseur fatigué lâche sa proie : alors, il en cher- 
che une autre plus près de terre, et quand il l'a 
saisie, triomphant, il remporte en lieu sûr pour la 
dévorer. J'ai vu un Faucon venir à trente pas de 
mon fusil, se Jeter sur une Sarcelle que je venais 
d'abattre. Il n'est pas moins avide de Pigeons que 
de Canards : il court se jeter au milieu de leurs 
bandes qui voyagent dans les hautes régions de l'air 
et qui, pour échapper à sa griffe, exécutent les plus 
habiles évolutions : il ose même quelquefois led 
attaquer dans le domicile que l'homme leur a pré- 
paré. «Ten ai surveillé un, pendant plusieurs jours, 
qui avait conçu une telle affection pour mes Pigeons 
qu'il se permettait d'entrer dans le colombier par 
une porte et en sortait par l'autre avec une victime : 
voyant la terreur et le désordre que ses invasions 
causaient parmi mes Pigeons, et craignant que 
oeus-oî tt'émigrassentj je mis à mort le voleur. " 

^* Qtiand le Faucon est en quête, il se perche sou- 
vent sur les branchés les plus élevées d'un arbre, 
dans le voisinage des terres marécageuses : on voit 
sa tête se renxuer par saccades périodiques, comme 
pour mesurer les distances qui le séparent de sa 
proie : il épie une Bécasse depuis quelques instants : 
tout à coup il se précipite sur elle avec un bruit 
terrible, l'étreint de ses serres acerrées, et va la 
dévorer dans quelque bois voisin. 

Il plume adroitement avec son bec, sa proie qu'il 
tient entre ses pattes ; aussitôt qu'une partie est 
plumée, il l'a déchire en lambeaux, dont il se repaît 
avidement; s'il voit s'approcher un ennemi, il s'en- 
fuit avec son butin, et va le cacher dans l'intérieur 
de la forêt. C'est surtout en rase campagne qu'il 
montre de la défiance." 

Malgré la justesse de son coup d'œil, la rapidité 
de son vol et l'habileté de ses manœuvres, le Faucon 
Pèlerin ne réussit pas toujours à s'emparer de sa 
proie : Baumann a vu un Pigeon, poursuivi par un 
Faucon, se précipiter dans un étang, plonger, sortir 
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de l'eau sain et sauf et échapper ainsi aux serres 
de sou ennemi. Quelquefois même ce rapace est 
vaincu par des oiseaux moins puissants que lui, 
dans lesquels il attaque des rivaux ou une proie : 
M. Gérard a vu un Corbeau tuer un Faucon d'un 
coup de bec qui lui fendit le crâne." 

Le Faucon, à défaut d'autre pâture, se nourrit 
d'alouettes, de pleuviers, et de corbigeaux, sans 
refuser dans les temps de disette, le poisson mort. 
La hardiesse esii la note caractéristique du faucon : 
on le voit poursuivre sa proie sous le fusil du chas- 
seur, et souvent payer de sa vie cette insolente 
agression. Yodoi un fait intéressant rapporté par 
xiu naturaliste français, M. Gerbe. 

<' Il y a quelques années, un faucon pèlerin était 
venu s'établir, en ôeptembre, sur les^tours de la 
cathédrale de Paris. Pendant plus d'un mois qu'il 
y demeura, il faisait tous les jours capture de quel- 
. ques uns'de ces pigeons que l'on voit voltiger çà et 
îà au dessus des maison*. Lorsqu'il apercevait une 
bande de ces oiseaux, -il quittait son observatoire, 
rasant les toits ou gagnant le haut des airs, puis 
fondant ëur la bande, et d'attachant à un seul indi- 
vidu qu'il poursuivait avec une audace inouïe, quel- 
quefois à travers les rues des quartiers les plus 
populeux. Rarement il retournait à son poste ss£ns 
emporter dans ses serres une proie, qu'il dépeçait 
tranquillement, et sans paraître affecté des cris qu^ 
poussaient contre lui les enfants. Il chassait lo 
p\VL9 habilement le soir, entre quatre et cinqheureâ, 
quelquefois dans la matinée } tout }e reste de la 
journée il se tenait tranquille. Les amateurs, aux 
dépens de qui vivait ce faucon, finirent par ne plu^ 
laisser sortir leurs pigeons, ce qui, probablement, 
contribua à^ {'éloigner d'uu liei^ où la vie était pou^ 
lui si facile. . 

Ces oiseaux jouissent d'une étonnante longévité ; 
on prit, il y a une cinquantaine d'années, au Cap 
de Bonne-Espérance, un Faucon portant un collier 
d'or sur lequel était gravé qu'en 1610 cet oiseau 
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appartenait au roi d'Angleterre^ Jacques I : il avait 
par conséquent cent quatre-vingt ans et plus, et eon- 
servait encore beaucoup de vigueur. (*) 



yÀUTODR A QUEUE B0US8E. ♦ 

(Hed tailed Hawk.) 

Cet oiseau est extrêmemeiit répandu dans nos.oam^ 
pagnes, où il est connu comme le Qrand nuuigeiur de 
poules. Quel est le cultivateur qui n'ait voué fuax, 
gémonies ce forban ^l,é, l'ennemi le plus acbarné de 
sa basse-OQur, la terreur de ses poules^ dindons 0t 
autres oiseaux domestiques ? 

Plumage, à la gorge et i^ la poitrine^ d'un 
blanc légèren^nt roussâtre, avee taches brunç^ 
arrondies sur le dessous du corps, les peines 
caudales d'un joli roux ep dessus et traversées 
pl^: leur extrémité, p£^r une bande noiro et trèa 
éiroite. Son vol est vigoureux et soutenu à une 
grande hauteur. On Ip voit user la cime des plus 
hauts arbres sans agiter ses aile0, ni incliuei^ 
sa tête de droite à gauche, pour voir ce qui esl 
au-desçous de lui ; ce vol est accompagné d'un cri 
triste et prolongé,^ qui s'entend au )ojn, et oalcui<$ 
à mettre en émoi tous les êtres vivants d'alentpup, 
pour les faire lever et ^ndre dessus. Quand una 



(*) " Le Faucon, VAutowr^ te Tiereéèet^ {^xx Canada,) «on* 
V abwlument les mêmes qu'en France; mais nous avons une 
** seconde espèce dé Faucon^ qui ne vivent que de la pêche.^*' 
Charleroix: Voyage en Amérique, — "Cette seconde 
espèce de Faucons qui ne vivent que de la pêche/'-^c'est 
sans doulie ^le Pandion Caroli&ensis : l^Aigle pèeiieur 
décrit ci-après. (Note de Tiwiteur.) 

* No, 23 Buteo borealis. — BAïau. . ' 
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proie a frappé sa vue, il s'arrête brusquement, 
comme ua cheval au galop dont on serre tout à «oup 
la bride : il semble noter la place avec exactitude, 
puis il va se percher sur l'arbre le plus voisin ; alors 
il se retourne, regarde fixement sa victime et prea- 
qu'aussitôt s'élance sur elle avec tant de vitesse, de 
de précision, qu'il la manque rarement; s'il ne 
trouve rien dans las champs, il se perche sur l'arbre 
le plus élevé de la forêt et promène au loin ses re- 
gards : un ffcntil et leste écureuil vient de saisir 
une noix, il la roule joyeux entre ses pattes et se 
dispose à la croquer quand tout à coup tombe sur 
lui la Buse à queue rousse, elle le saisit, l'étrangle 
lui perce la tête, le dévore sur place, on l'emporte 
sur la branche qu'il vient de quitter. 

Audubon rapporte que, pendant l'enfance des 
jeuqes, le nid est abondamment pourvu de gibier, 
et surtout d'écureuils gris, que Jes parents se pro- 
curent, en chassant de compagnie. L'un d'eux 
se tient au-dessus de l'arbre où se trouve le qua- 
drupède; l'autre l'attaque directement; celui-ci 
pour éviter son ennemi, tourne autour du tronc, et 
alors le premier fond sur lui ; s'il ne teouve pap un 
trou, ' Il est saisi, dépecé et distribué aux petits. 
L'attachement conjugal, qui avait réuni le mâle et 
la femelle pour la oonservatâon de leur postérité, ne 
dure que pendant le temps nécessaire k leur éduca- 
tion ; dès qu'ils peuvent se passer de leurs parents, 
ceux-ci deviennent aussi indifférents l'un h l'auti^^i 
que s'ils ne s'étaient jamais connus. 

Demensions 20} x 46, 



L'AIGLE-PRCHEUR. * 
(Fish Hawk — Qsprey.) 

Gette espèce qui est répandue au bord des eoMt 
douces de presque tout le globe se rencontre frér 
quemment pendant la belle saison,, sur ]ies rives du 



* •No. 44 Pandion Carolinensis. — Bai bd. 
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St. Laurent, sur les lac9. et dans les îles giboycn- 
ses et poissonneuses du bas du fleuve. Plumage 
blanc, à manteau brun, avec taches brunes «ur la 
tête et la poitrine : c'est un pêcheur plutôt qu'un 
chasseur. Quelquefois son avidité est telle que 
loraqu'il s'est attaqué à des poissons qui lui résis- 
tent ou dont le poids est supérieur à ses forces, il 
se laisse noyer plutôt que de lâcher prise. Il dédai- 
gne les petits poissons, mais il s'empare volontiers 
des oiseaux aquatiques qui se tiennent à sa portée. 
" Ces aigles ont des mœurs assez sociables : ils 
voyagent par petites troupes, suivent les contours 
des rivages, pèchent les uns près des autres sans 
sans * s'inquiéter dans l'exercice de leur indus- 
trie. Ces oiseaux ont un rival acharné dans 
l'aigle à iête blanche qui leur est supérieur en 
force, et qui profite de xjette supériorité pour leur 
ravir leur butin. Ce despote, perché sur le sonimèt 
d'un arbre élevé qui domine une vaste étendue, 
veillé sûr tous les mouvements de Toîseau pêcheur, 
qu'il espère dépouiller: il le voit dèscendi^e ' des 
hautes r^ons ^e l'air avec une vitesse qui s'accroit 
rapidement : il lé voit disparaître et presqu' aussitôt 
reparaître avec sa proie, puis s'élever en poussant 
un cri joyeux. Le ravisseur s'élance sur l'aigle- 
pôcheur, celui-ci qui connaît les intentions de son 
adversaire fuit rapidement, son rival le poursuit 
avec achistrnement dans les mille détours qu'il fait 
pour l'éviter, et bientôt le plus faible des deux 
pirates lâche son butin : alors l'aigle à tête blan- 
che se laisse tomber à son tour et happe le poisson 
avant qu'il ait atteint la surface de l'eau. " 

Ces aigles couvent dans les grands arbres isolés : (*) 



{*) Un chasseur nous apprend, que de temps immémo- 
rial, nn coaple' d' Aigles-Pécheurs fréqi^ente les rivet du 
lac St.- Joseph Tcomté de Québec) ITu pin séculaire con«* 
tient le nid qui est assez volumineux — ces années der- 
nières la âimille a augmenté'^-et il j a maintement deux 
nids, à petite^ distance l^uu de l'autre; 
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leur DÎd est fort gros et ils y reviendront pendant 
plasieurs années conHécutiTes. 
Dimensions 23 x 54. 



1/ AUTOUR ORDINAIRE. * 
[American Goshawk.] 

C'est là an des plas beaux oiseaoz de la famille 
accipitrine. L'autour habite les montagnes basses 
boisées, et niche sur les vieux hêtres et les 
etvieux chênes. H se nourrit ordinairement d'écu- 
reuils, de pigeons, de poulets, de souris. Quoique 
très rusé chasseur, il se laisse prendre facilement. 
En Europe, Toiseleur place entre quatre filets, do 
neuf à dix pieds de hauteur, un pigeon blanc sur 
lequel l'autour se précipite, mais ce qu'il y a de 
remarquable, c'est qu'il ne cherche h se débarrasser 
que lorsqu'il a dévoré sa proie. Les fauconniers 
sont parvenus à tirer partie de sa voracité en le 
dressant pour la chasse, ainsi que l'épervier; ce 
qui oonstitaait autrefois l'art de l'autourserie, où 
l'on employait à peu près les mêmes moyens que 
pour la fauconnerie ; la chasse à l'autour était fort 
fructueuse. " Pour la chasse aux canards et aux 
lapins, dit Belon, on le dressait avec des canards 
ou des lapins domestiques, puis on le conduisait 
dans des garennes et sur le bord des étangs : mais 
on se gardait bien de lui faire connaître les pigeons 
domestiques et les poules, car cette chasse étant la 
plus aisée, il aurait bientôt dévasté les basses-cours 
et les colombiers." 

Plumage blanchâtre en dessons avec des petites 
raies noirâtres fort délicates : le manteau est couleur 
d'ardoise. — Dimensions 24 x 47. 



* No 14 Astnr atricapitttts. — ^Baibo. 

Astnr palambariatk^— AuDUBON. 
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L'AUTOUR DE PENNSYLVANIE. * 

(Broad wînged Hawk.) 

L'Autour de Pennsylvanie est en dessus, d'un 
brun fauve, qui prend, avec Tâge, une couleur 
plombée ; les pennes sont rayées d'un brun en tra- 
vers ; la tête est coiffée d'une espèce xic calotte 
noire ; le dessous du corps est blanchâtre, avec des 
taches brunes ; le bec et la cire sont jaunes. Cet 
autour se rencontre en Canada. 

Dimensions 16x38. 



LA BUSE ROUGEATRE. f 
(Rough legged boz'zard ) 

Cet oiseau de rapine est commun à la Baie d'Hud- 
son, à rile de Terreneuve et en Canada. Il se nourrit 
principalement de canards et les prend au moment 
où ils s'envolent. 

Il a le bec noir, la cire jaune, les plumes 
de la tête brunes et bordées d'un i^ougeatre 
clair; le dessus du cou, le dos et les couvertures 
des ailes, de cette teinte, et variés de ferrugî* 
neux; le dessous du corp?, d'un brun-bai foïioé, 
barré de blanc sur la poitrine, nuancé de cendré suc 
le ventre, et rayé de brun sur les plumes des jambes 
et des pieds ; les pennes des ailes, de cette dernière 
couleur : les cinq premières, d'nn blanc pur dans les 
deux tiers de leur longueur ; les couvertures supé- 
rientes de la queue, blanches et terminées de brun* 
bai ; les pennes, d'un blanc jaunâtre à leur origine, 
et ensuite brunes y les doigts, d'un jaune verdâtre ; 
les ongles, noirs et très-croches. 

Dimensions, 21i x ôlj. 

* Ko. 30. Archibuteo lagopus. — ^Baird. 

Bateo Iag4»pa8. — ^AxmirBON. 
f No. 27. Bateo pennsyivAi^cas.'^-^BAiBP. 

Buteo pennsylvsaicus, — Audubov. 
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L'AUTOUR DE SAINT JEAN. * 

(Black Hawk.) 

Ce bel Autour est assez rare : il est de la grosseur 
de Tautour ordinaire : Audubon h réunit à l'espèce 
précédente (Buteo lagopus) ; Baird en fait une es- 
pèce distincte. Le plumage chez les Faucons varie 
extraordinaireœent, d'après Tâge, le sexe des indi- 
vidus et les climats qu'ils habitent. 

Demensions 21i x 51}. 



LE BUSARD DES MARAIS, f 

(Marsh Hawk.) 

Cette espèce fort commune en Canada se tient 
dans les lieux marécageux, où elle donne la chasse 
aux reptiles et aux petits oiseaux. Lorsque le froid 
engourdit les premiers et force les autres de se reti-^ 
rer dans le sud, elle quitte le nord du continent 
pour chercher sa nourriture dans les pays méridio- 
naux, c'est à cette seule époque qu'on la rencontre 
aux Florides et aux Grandes Hes Antilles. 

Elle a le bec bleuâtre, la cire et Torbite de r<Bil, 
d'un rouge orengé ; Tiris, couleur de noisette ; deujt 
raies sur les côtés de la tête, l'une blanche et l'autre 
d'un noir changeant en bleu. La première part de 
l'angle du bec entoure et s'étend au-delà des yeux ; 
la seconde nait à la base de la mandibule inférieure 
passe immédiatement sous l'œil, forme sur les joues 
une sorte de collerette, et un collier sur le haut de 
la gorge. La tête, le manteau et la poitrine, sont 
d'un brun foncé, tacheté de blanc sombre sur le sin- 
ciput ; la queue est rayée de noirâtre en travers ; 
les couvertures supérieures et le croupion sont 



* No. 31. Archîbuteo sancti Johannîs. — Baibd. 

Buteo lagopus. — Audubon. ^ 
f No. 38. Circus hodsonius. — Baird. " 

Circu» cyaneii».— AiTDUBOH» 
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blancs; le ventre est d'un jaune rougeâtre; les 
pieds sont d'un rouge orangé. 

Dimensions : 19t x 44^ chez le mâle ; chez la fe- 
melle, 20} X 46|. 



LA BUSE BRUNE. * 

(Sharp Shinaed Hawk.) 

Cette Buse a le même genre de vie et le même 
instinct que celles d'Europe. Elle vole avec une 
étonnante rapidité, d'où lui vient aussi le nom de/ako 
. vétox. Les pieds et les griffes sont longs et grêles : 
son œil rouge^ sa narrine triangulaire et flutée, ainsi 
que la longueur de sa queue la fait facilement distin- 
guer de l'Bpervîer des Pigeons dont les yeux sont 
eouleur de noisette, entourés d'une peau jaune et fort 
large, et les narrines petites et circulaires. C'est le 
Faucon de Stanley en miniature : elle parcourt toute 
l'Amérique sans être bien nombreuse : elle se nour- 
rit de petits oiseaux qu'elle attrappe avec une rare 
adresse. 

Dimensions : du mâle, ll}x20i } de la femelle, 
14 X 26. 



L'AUTOUR DE STANLEY, f 
(Stanley's Hawk.) 

L'Autour de Stanley, notnmé par Audubou, le 
faucon de Stanley, visite nos climats pendant la 
belle saison. 

Ailes brunes en dessus, grisâtres et rayées 
de noir en dessous ; le dessous du corps est jau- 



* No. 17. Accipiter fuacus. — Baird. 

Astur fuscus. — Audubon. 
f No. 16. Accipiter cooperL— Baird. 

Astur cooperl. — Audubon. 

Digitized by CjOOQ IC 



nâtre, avec des taobes laocéolées brqnes; la 
queue est branâtre, avec des barres plus foncées, 
les plumes de la tête sont fauves à leur bord 
et noirâtres sur leur milieu ; la mandibule su- 
périeure est noirâtre, ainsi que les ongles ; la cire, 
verdâtre; l'iris et les tarses, jaunes. Le vol de 
cet oiseau est peu élevé, mais rapide, égal et pro- 
longé ; il glisse silencieusement en rasant la cime 
des forêts et se détourne rarement de la droite 
ligne, si ce n'est pour saisir sa proie et la mettre 
en sûreté ; de temps en temps, mais rarement, et 
lorsqu'on a tiré sur lui^ il s'élève en spirale et 
décrit cinq ou six tours, puis replonge vers la terre 
et continue son voyage." • 

"Un jour, dit Audubon, qoe j'étais en observa- 
tion près de la Louisiane, à la fin do l'automne, 
J'entendis un coq chanter dans le voisinage d'une 
ferme ; le moment d'après, le Faucon de Stanley 
passa au-dessus de ma tête, et si près que je l'au- 
rais tiré à bout portant, si j'avais été sur mes 
fardes; presqu'aussitôt j'entendis le gloussement 
es poules et le cri de euerre du coq. Je vis 
alors l'oiseau de proie s'élever sans effort à quel- 
ques toises en l'air, puis retomber verticalement 
comme un plomb. Je m'avançai, et je lo trouvai 
qui avait saisi le corps du coq 3 le Gallinacé résis- 
tait vaillamment, et tous deux se culbutaient, 
sans que le Rapace fit attention à moi. Curieux 
de voir l'issue de l'affaire, je restai immobile ; et 
bientôt je m'aperçus que le brave coq était blessé 
à mort. Je me précipitai vers le meurtrier ; 
mais celui-ci avait fixé sur moi son regard de 
Faucon, et, se dégageant, il s'éleva tranquillement 
dans les airs. Je lâchai aussitôt la détente, et il 
t mba prés de sa victime, qui était déjà morte : 
les griffes avaient déchiré la poitrine et percé le 
cœur. 

Quelques années après, je vis un individu 
femelle de cette espèce, attaquer une couvée de 
petits poulets sous les yeux de leur mère; il 
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venait d'ea paîsir nu et de Tenlever, quai^t la 
Ïioule intrépide se précipita sur lui aveo furio et, 
e renversa; le pirate fut tellement étourdi de 
cette irruption, que j'eu le temps de m'en emparer. 
Cet autour fait sa proie principale des Gallinacés : 
il est aussi friand ae lièvres. Il suit les bandes de 
colombes émigrantes^ et porte le désordre dans 
leurs phalanges." 
Dem^sions, 20 x 86. 

L'EPERVIER DES PIGEONS. * 

_ (Pigeon Hawk ) 

Le Faucon des Pigeons ou Epervier de Pigeons 
est trop connu pour qu'il soit nécessaire de le décrire 
au long ; il se rencontre depuis la Louisiane à la 
Baie d'Hudson. Son nom spécifique indique la proie 
qu'il recherche. En effet il accompagne les bandes 
de tourtes dans leurs migrations ; celles-ci, pour- 
suivies par le Faucon, se dispersent ; mais le ravis- 
seur en a saisi une dans le trouble de la retraite. 
Les Troupîales (*), qui se réunissent en bandes 
comme les tourtes, sont sans cesse décimées par 
lui : il ne les perd pas de vue, dit Tornithologiste 
Vieillot, et se perche sur un arbre, d'où il observe 
en silence toutes leurs évolutions sans les trou- 
bler; mais au moment où elles vont se réfugier 
dans les roseaux, il s'élance à leur poursuite avec la 
rapidité de la flèche et s'empare de la victime que 
son regard a choisie d'avance. Il répand la ter- 
reur sur les rivages parmi le gibier de mer, 
comme dans l'intérieur des terres. Il chasse plu- 
sieurs espèces de bécassines, ainsi que la sarcelle 
aux ailes vertes ; mais celle-ci n'est pas toujours 
prise au dépourvu, et, au moment où le Faucon 
descend sur elle comme un plomb du haut des 

* No. 7. Palco colunbarius. — Baïrd. 

Falco columbarius. — Audubon. 
(*) Orioles. 
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airs^ die plonge sous les eaux et échappe à son 
ennemi. Quand cet oiseau de proie est blessé au 
vol, il resserre Taile blessé et descend en tour- 
noyant jusqu'à terre. Si on ne le prend pas, il se 
sauve en clopinant et disparait dans les bois; si le 
chasseur arrive près de lui et essaye de le saisir, 
il. hérisse ses plumes, pousse un cri aigre et s'ac- 
cule contre un tronc d'arbre ou contre un rocher, 
en ouvrant ses griffes, dont il menace son vainqueur. 
Le Fâloo TemorariuB, dit LoMaoût, qu'Audubon 
prenait pour une espèee nouvelle et qu'il nomma le 
Petit Caporal en l'honneur de Napoléon I, n'est 
autre que le mâle très-vieux du Falco Columbarius : 
cet oiseau habite la région tempérée de l'Amérique 
du Nord; il est fort commun au Mexique et dans 
l'Amérique (lin traie, et " accidentel " seulement 
en Canada. 

Dimensions, lOf x 27. 



LE FAUCON DE LA CAROLINE. * 

(Sparrow Hawk.) 

Le Faucon de la Caroline autrement dit l'Eme- 
rîllon de St.-Domingue, est fort commun dans les 
deux Amériques. Son bec est bleuâtre; la cire et le 
tour des yeux sont d'un jaune vif, ainsi que les 
tarses ; le dessus du corps est d'un roux vineux, à 
stries noires transversales; la tête est d'un gris bleuâ- 
tre, TOUX et viueux au sommet : les tectrices des 
ailes sont cendré bleuâtre, la taille, de dix ponces et 
demi. " Cette espèce, dit M Aloide d'Orbigny (*), 
se rencontre quelquefois dans les lieux éloignés des 



* No. 12. Falco sparverîus. — Baird. 

Falco sparverius. — Audubon. 

[*] Ornithologie de l'He de Cuba. 
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habitations, mais bien plus souvent auprès (Jcs villa- 
ges et Ses villes où elle parait se plaire. '^ Nous 
n'avons que peu à ajouter sur les habitudes de cet 
oiseau qui parait peu répandu en Canada. 

Dimensions 12. 

Ce Faucon^ oonnii dans les campagnes sous le nom 
d'Emeriilon, est le plus petit de tous les oiseaux 
de proie : il est un peu plus gros qu'un Merle ; 
11 est fort courageux et ee nourrit d'Alouettes, de 
Pluviers^ de Bécassines et même de Perdrix et de 
Pigeons. Sa manœuvre, pour s'emparer des Per- 
drix et de Pigeons, réussit presque toujours : 
quand il poursuit une compagnie de ces oiseaux, il 
commence par isoler de ses compagnons celui qu'il 
convoite, puis il décrit autour de lui une spirale 
qu'il ressert de plus en plus, jusqu'au moment 
où il saisit sa victime, qu'il heurte de sa poitrine 
assez violemment pour la tuer du coup, quand sa 
griffe l'a manquée. D'autre fois, c'est en passant 
rapidement le long des haies qu'il enlève sa proie ; 
son aspect terrifie les oiseaux cachés dans le feuil- . 
lage ; et ils se laissent prendre sans chercher à fuir. 

" Une des questions, dit Cassin, les plus difficiles 
à résoudre sur la famille accipitrine, c'est la variété 
de leur livrée, selon les saisons et l'âge des individus. 
Il y a encore nombre de particularités à noter sur 
l'histoire de ces animaux. — Plusieurs espèces, telles 
que l'Aigle de Washington, l'Autour do Saint 
Jean sont fort rares aux Etats-Unis (et au Ca- 
nada). Pendant l'hiver, plusieurs espèces fréquen- 
tent les rivages de la mer, d'autres les bords des 
rivières et des baies — l'apparition de la locomotive 
et des vapeurs en a fait déguerpir un grand nombre : 
ces innovations froissent évidemment les idées des 
Aigles et des Eperviers. De temps à autres on 
distingue au haut des airs d'immenses bandes d'E- 
perviers voyageant de compagnie. Ce phénomène 
a été remarqué par le professeur Baird, le 
Dr. noy, du Wisconsin, et par nous-même, 
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dit Casâin — ça lieu en automne, an temps où 
les oiseaux émigrent : mais son objet et son mode 
nous sont inconnus et font naître d'intéressantes 
conjectures: ça ne dure que peu do temps, autre- 
ment il 'serait impossible qu'un si grand nombre 
d'oiseaux de proie trouvassent de la pâture. C'est 
surtout, ajoute t-îl, dans le nord de l'Amérique 
Septentrionale (dans le Canada, par exemple ?) qne 
la famille accipitrîne a de l'intérêt pour le voyageur 
et le naturaliste ; c'est là probablement qu'il existe 
plusieurs espèces inconnues. " 

Nous ne dirons pas adieu à nos amis les Faucons, 
sans rappeler à nos lecteurs une des gracieuses fic« 
tions des poètes de l'antiquité, où Ceyx, roi de Tra- 
chyne, raconte à Pelée l'histoire de son frère Dae- 
dalîon, métamorphosé en Oiseau de proie. Ecoutons 
Ovide : 

" Vous croyez peut-être que cet Oiseau, qui vît 
" de rapine, et répand la terreur parmi les autres 
" habitants de l'air, a toujours porté des plumes 5 
'' il fut Homme autrefois, et, sous sa nouvelle 
" forme, il a conservé son âme fière, toujours 
" prête à la guerre et à la violence. Il se nommait 
*' Daedalîon, et avait pour père, ainsi que moi, le 
'* dieu Lucifer, qui appelle l'aurore et sort le der- 
" nier de la voûte céleste. Autant je chéris la paix 
" et les tranquilles plaisirs de la vie conîugale, 
'* autant mon frère était avide de combats. Hélas ! 
'^ sa valeur belliqueuse, qui soumit les rois et les 
"nations, n'est plus employée aujourd'hui qu'à 
*' poursuivre les timides colombes de la Thessalie, 
" H avait une fille, la belle Chioné, qui osât se 
^* placer au-dessus de Diane, et mépriser la beauté 
" de la déesse. " Tu ne mépriseras pas ma puis- 
^ sance, s'écria Diane en courroux." Elle dit, 
" courbe son arc d'ivoire, et lance une flèche acé- 
" rée qui va percer la langue téméraire de Chioné : 
" celle-ci veut se plaindre ; mais la voix lui man- 
" que avec la parole, et sa vie s'échappe avec son 
^* sang. O pitié ! quelle fut ma douleur ! et quel- 
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" les consolations ne prodignaîs-je pas à mon 
'* malheureux frère ! Hélas ! son cœur paternel 
" fut sourd à mes paroles comme les rochers au 
^' murmure des vagues, et il ne cessa de ^émir sur 
" la mort de sa fille. Mais quand il la vit sur le 
" bûcher qui allait la consumer, quatre fois il vou- 
'^ lut s'élancer dans les flammes, quatre fois mes 
" mains l'en repoussèrent. Alors, il prend la fuite 
" d'un pied rapide, et tel qu'un taureau qui porto 
" enfoncé dans son col le dard d'un frelon, il se rue 
'^ loin des chemins frayés. Le désir de la mort 
" accélérant sa course, il nous échappe à tous, par- 
*' vient à la cime du Parnasse, et se précipite de la 
" roche la plus élevée, mais Apollon, ému de com- 
" passion, le change en Oiseau, et ses ailes subite- 
" ment déployées le tiennent suspendu dans les airs ; 
" sa bouche devient un bec crochu, ses ongles se 
*' recourbent en griffes aigiies. Son ancien courage 
" lui reste, et sa vigueur est supérieure à sa stature. 
" Maintenant, devenu Faucon, il est cruel pour 
'^ tous les autres Oiseaux, et venge ses douleurs par 
" celles qu'il leur fait souffrir.'* 



LA CHASSE A L'OLSEAU. 



" L'art de la Fauconnerie, qui a été rapporté de, 
l'Orient par les Croisés et que l'invention des arme» 
à feu a fait tomber en désuétude, n'est rien moins 
qu^oublié dans certaines ville de l'Angleterre et de 
l'Allemagne. Il y a en Belgique, près de Namur, 
un village nommé Falken-Hauzerj dont les habitants 
ont pour unique industrie l'éducation du Faucon, 
Ils vont chercher ces oiseaux dans le Hanovre, 
revenant les dresser dans leur village, et les vendent 
ensuite dans le nord de l'Europe, à l'aide de cor- 
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respondances qu'ils y entretiennent avec ôoin. Lors- 
qu'ils ont placé un Faucon dressé, ils restent chez 
l'acheteur jusqu'à ce que le Faucon soit habitué à 
obéir à la voix de son nouveau maître. 

'^ Kéduire l'animal sauvage à abdiquer l'exeroice 
de sa volonté et à perdre toute confiante en ses 
propres ressources ; lui faire voir dans l'homme 
l'arbitre suprême de son r^pos et de soq bien-être ; 
en un mot, ^assujettir par la crainte et le ûter 
par l'espérance, tel est le but )ue. se propose la 
fauconnier; l'art d'apprivoiser les animaux en 
général est basé sur les mêmes principes. 

'' Il faut d'abord, pour dresser le Faucon, le faire 
consentir à demeurer immobile à la même place et 
privé de la lumière du jour; un suppliée de soi* 
xaate-dpu^e heure suffît pour cela. Pendant tout 
ce temp% le fauconnier porte continuellement sur 
le poing l'oiseau armé d'entraves nommées jetsi 
ce sont de menues courroies, terminées par des 
sonnettes, qui servent à lier ses jambes. Dans 
cette position, on l'empêche soigneusement de 
dormir, et, s'il se révolte, on lui pl^ge la tête dans 
l'eau. Au tourment do l'insomnie est ajouté celui 
de la fsiim ; et bientôt Tanimol vaincu par l'inani- 
tion et la lassitude, se laisse coiffer d'un chaperon. 
Lorsque, étant décoiffé, il saisit la viande qu'on a 
soin de lui présenter de temps en temps, et qu'en- 
suite il se laisse docilement remettre le chaperon, 
on juge qu'il a renoncé à sa liberté et qu'il accepte 
pour maître celui de qui il tient la nourriture et le 
sommeil. C'est alors que pour augmenter sa dé- 
pendance, on augmente ses besoins : pour cela on 
stimule artificiellement son appétit en lui nettoyant 
l'estomac, avec des pelottes de filasse retenues par 
un fil, qu'où lui fait avaler et qu'on retire ensuite. 
Cette opération, nommée en terme de vénerie cure^ 
produit une faim dévorante, que l'on satisfait après 
l'avoir excité ; et le bien-être qui en résulté, attache 
l'oiseau à céhii même qui l'a tourmenté. 

**• Lorsque' cetté-première leçon fqu^il faut quelquc- 
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fois réitérer) a réussi, on porte l'oiseau sur le gazon 
dans un jardin : là, on lui enlève son chaperon, et 
le fauconnier lui présente un morceau de viande : 
s'il saute de lui-même sur le poing pour s'en re- 
paître, son éducation est déjà fort avancée et Ton 
s'occupe de lui faire connaître le leurre. Le leurre 
est un morceau de cuir garni d'ailes et de pieds 
d'oiseau, c'est une effigie do proie sur laquelle est 
attaché un morceau de viande j il est destiné h 
rédamer l'oiseau, e^est-à-dîre à le faire revenir, 
lorsqu'il sera élevé dans les airs. Il est important 
que le Faucou soit, non seulement accoutumé, mais 
affriandé à ce leurre, qtii doit toujours être la ré- 
compense de sa docilité : ainsi, après l'avoît dompté 
par la faim, on consolide sa sei^vitude par la gour- 
mandise ] mais le leurre ne suffirait pas sans la 
voix du Fauconnier. Lorsque l'oiseau obéit au 
réclame dans un jardin, on le porte «n pleine cam- 
pagne, on l'attache à une filière ou ficelle de soi- 
xante pied» de longueur, on le découvre, et, en 
l'appelant à quelques pas de distance, on lui montre 
le leurre ; s'il fond dessus, on lui donne de la 
viande ; le lendemain on la lui montre d'un peti 
plus loin, et quand il fond sur son leurre de toute 
la longueur dô la fiKère, il est complètement asutré, 

'' Alors, pour achever l'éducation du Faucon, il 
faut lui fkire connaître et manier le gibier spécial 
auquel il est destiné ; on en conserve de privés pour 
cet usage : cela s'appelle donner Vescap, On at- 
tache d'abord là victime à un piquet, et on lâche 
dessus le Faucon, retenu par sa filière. Quand il 
connaît le vîf (s'élance dessus), on le met hors de 
filière et on le lanôe sur une proie libre, à laquelle 
on a préalablement cousu les paupières pour l'empê- 
cher de se défendre. Enfin quand on est bien assuré 
de soft obéissance, on le fait voler pour bon : c'est- 
à-dire on le laisse libre. 

" Lâchasse à V Oîseau, dont la noblesse d'autrefois 
faisait ses délices, avait moins souvent pour but de 
procurer au chasseur une proie comeatiblei que de 
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lui offrir un speeta^le récréatif : le vol du Faisan^ 
de la Perdrix, du Caokard sattyage, était, disait-on, 
plaisir de gentilhomine ; mais oe qu'on nommait 
plcmir de prwioe^ c'était le yol du Milan, du Héron,, 
de la Corùeille et de la Pie, véritable gibier de 
luxe, sans aucune valeur cidinaire. Le vol du 
Milan était le {^us rare de 4oa8* La première diffi* 
culte à vaincre était de le faire descendre des hautes 
régions de ratmesphère, où le Fa«con lui-même 
n'aurait pu Tattândre ] pour cela on prenait un 
Grand Hibou ou Due; on affublait ce Duo d'une 
queue de Renard pour le rendre plus remarquable, 
et on le laissait sinst, dans une prairie, voltiger à 
fleur de terre. Bientôt le Milan, planant dans la 
nne pour gnettei* une proie, distinguait de sa vue 
perçante un objet bisarre, s'agîtant. sur le sol ; il 
descendait pour Texaminar de plus ' près ; aussitôt 
oujlançaittsur lui un Faucon qui, dès l'abord s'éle- 
vait au-dessus du Milan, pour fondre sur lui verti* 
calemant ; Alors commençait un combat, 4m plutôt 
des évoluUons de l'intérêt le plus varié; le Milan, 
fin voilier, fuyait devant le Faucoa en sf élevant, 
s' abaissant, croisant brusquement sa route, et pre- 
nant, à angle aigu, les directions les plus imprévues ; 
le Faue(MQr non moia^ agile que lui, :mais plus oonra^ 
gcux, et en outre stimulé parla faim, le poursuivait, 
avec ardeur dans ces mille évoluâons : il le saisis- 
sait enfin et l'apportait à son maître. 

<^ Le vol du Héron et do la Grue était non moins 
amusant pour le spectateur, et plus dangereux pour 
le Faucon : l'oiaeau poursuivi se laissait plus facile- 
ment atteindre, mais il se défendait avec plus de 
courage, et . l'assaillant recevait quelquefois de sa 
vîeiime des blessures auxquelles il ne survivait pas 
longtemps. On employait même le Faucon, et 
surtout le Ger&ut, à la chasse du Lièvre ; on faisait 
d'abord partir celui-ci au moyen d'^u limier : puis 
le Faucon, lancé à l'avance, et volant au-dessus de 
laj^laioei s^rçevait le J^^ièvre et tombait sur lui. 

>f Mais de tdiia.les ve}% le plus amusant, le plus 
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riohe en iocidents, le plas comntode à observer, le 
plus facile^ siooii le plus noble, étatt ie toI de la 
Comeilte: on se servait, comme pour le Milan, 
d'uQ Duc, afin de l'attirer, puis on lançait sur elle 
deux Faucons. L'oiseau poxirsuiv! s'élevait d^abord 
ai» plus haut des airs, les Faucons parvenaient bien* 
tôt à prendre le dessus ; alors la Corneille, désespé- 
rant de leur échapper par le vol, descendait avec 
une vitesse incroyable, et se jetait entre les branches 
d'vn arbre : les Faucons ne Vy suivaient pas et se 
contentaient de planer au-dessus. Mais les faucon* 
niera venaient sous l'arbre où s'était réfugia la 
Corneille, et, par leurs cris, la forçaient de déserter 
son asile. ÉUe tentait encore toutes les ressouroes 
dd la vitesse et de la ruse, mais le phxs souvent elle 
demeurait au pouvoir de ses ennebiis^ 

*^ Le vol de la Pie est aussi vif que qelui de la' 
Goroeille: mais le Faucon n'attaque pae en partant 
du poing ; ordinairemeut on k jette à mont parce 
qu'on attaque la Pie lorsqu'elle est dans un arbre. 
Souvent elle est prise au moment du passage ) mets 
quand le Fauoou Fa manquée, on a beaucoup de 
peiotf à la Étire partir de l'arbre qui lui a servi de 
refuge: sa frayeur est telle, qu'elle se laisse 

Ï^rendre por le ehosseur, plutôt que de s^eiposer à 
a terrible descente du Fràoôn. 

" Lorsqu'il s'agît de la chasse de la Perdrix ou du 
Canard sauvage, on emploie la même manœuvre. 
On lance le Faucon dans les airs avant que le gibier 
soit levé ; et lorsque le Rapace plane, le Faucon- 
nier, aidé d'un chien, fait partir la Perdrix, sur 
laquelle l'oiseau descend. Pour le Canard, on lance 
dans les airs jusqu'à trois Faucons, nuis on fait 
lever le Canard : la terreur que lui inspirent les 
Faucons le fait gagner reau---Alors des chiens se 
jettent à la nage pour lui faire reprendre son vol. 

"Ce n'est pas seulement en Europe que l'on culti- 
vait la fauconnerie ) elle flôrissait dans toute Tanti- 
Suité et florit eneore aujourd'hui <t\m les peuples 
e L' Asift et da l'JLfrique Septeatriônsb. Les £er- 
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sans et les habitants da Mogol poussent même plas 
loin que les Européens l'éducaâon du Faucon : ils 
le dressent à voler sur toutes sortes de proie, et pour 
cela ils prennent des Grues et d'autres Oiseaux, 
qu'ils laissent aller, après leur avoir cousu les yeux 2 
aussitôt ils font voler le Faucon qui les prend fort 
aisément. H y a des Faucons pour ]a chasse du 
Daim et de la Gazelle qu'ils instruisent, dit Theve* 
not, d'une manière très-ingénieuse. Ils ont des 
Gazelles empaillées, sur le nez desquelles ils donnent 
toujours à manger à ces Faucons et non ailleurs. 
Après qu'ils les ont ainsi élevés, ils les mènent à la 
campagne, et lorsqu'ils ont découvert une Gazelle, 
ils lâchent doux de ces oiseaux, dont l'un va fondre 
sur le nez de la Gazelle, et s'y cramponne avec ses 
griffes. La Gazelle s'arrête et se secoue pour s'en 
délivrer ; l'oiseau bat des ailes pour se tenir accro- 
ché, ce qui empêche encore la Gazelle de bien cou- 
rir, et même de voir devant elle ; enfin, lorsqu'avec 
bien de la peine elle s'en est défaite, l'autre Faucon, 
qui est en Tair, prend la place de celdi qui est en 
bas, lequel se retire pour succéder à son compagnon 
lorsqu'il sera tombé ; et de cette sorte, ils retardent 
tellement la course de la Gazelle, que les chiens ont 
le temps de l'attraper. H y a d'autant plus de 
plaisir à ces chasses que le pays est plat et décou- 
vert. Ce même procédé, rapporte un autre voya- 
geur célèbre, s'applique à la chasse au San- 
glier. (*) " 

On emploie en France, le Hobereau ou Epervier, 
à la chasse des Alouettes et au tipes gibiers (f) : pour- 
quoi nos amateurs canadiens n'essaieraient-ils pas 



{*) La presque totalité de ces détails ont été puisés 
chez un savant contemporain, auquel nous sommes rede • 
vables de plusieurs élégantes traductions et d'extraits des 
ornithologistes américains. 

(f ) Le succès des Chinois à s'emparer, au moyen d'Aî- 
gles-pècheurs dressés à ce manège du poisson dans la 
mer, a fort intéressé tous les voyageurs qui en ont été 
témoins. 
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d'après la méthode que nous venons d'indiquer, (*) 
de dresser pour la chasse de la Perdrix, du Canard 
Sauvage et du petit gibier de mer, le Faucon pèle- 
rin, le Gerfaut d'Islande, T Autour, l'Epervier et 
rEmerillon canadiens ? On sait avec quel succès et 
avec quel éclat le vicomte d'Eglington, longtemps 
vice-roi de l'Irlande, a ressuscité, ces années der- 
nières les chasses, tes joutes et les tournois du 
moyen âge. Est ce que la principale objection à 
cette tentative serait sa nouveauté en nos climat ? 
Pourquoi bannir de ce pays, où abonde le gibier, 
un plaisir attrayant et facile ? Est-ce que la vie de 
châ'teau est disparue de nos bords ? Est-ce que dans 
chaque paroisse que côtoyé notre majestueux fleuve, 
il n'existe pasi au moins un vieux manoir dont le 
respecté seigneur, pendant la belle saison, va cher- 
oher dans les plaisirs de la chasse une distraction 
aux lettres, à la politique ou h la vie champêtre ? 

Le millionnaire de Montréal, Harrison Stevens, 
qui a, dit-on, offert £20.000 pour fêter dignement 
le vice-roi présomptif de l'Amérique Britannique, 
que juiîlet doit nous amener avec ses zéphirs, au- 
rait-îl oublié, dans son programme des " Plaisirs 
de Prince " qu'il réserve à ce royal visiteur, 
d'organiser une chasse canadienne où le Daim, 
le Chevreuil, le Benard et le Faucon canadiens 
joueraient leur rôle ? 

Nous ne pousserons pas plus loin ces détails de 
vénerie que nos aïeux et surtout nos aïeules eus« 
cent lu avec un vif intérêt : le vol au Faucon était 
en effet la chasse favorite des Dames. 



(*) " Le petit faucon du ChUi (cemieula) par exemple, 
aime à demeurer chez son maître. Il va tout seul à la 
chasse, et, fidèle, revient chaque soir rapporter ce qu'il a 
pris et le manger en famille. Il a besoin d^ôtre loué du 
père, Mt^ de la 4ame, carepsé dvrtout des enfants/' 
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LES CYGNES DU CANADA. 

Be temps immémorial, le littoral et les îles da 
St. -Laurent ont été renommés poor l'abondance its 
oiseaux aquatiques qui les fréquentant et j couvent 
Cette remarque, tous les Toyageurs, tous les paviga- 
teurs, anciens et modernes, Tont faite. Dès 1632 (*) 
l^s Pères Jésuites avaient remarqué, à Tentr^ 
du golfe, ces deux rochers que Dieu semble^ selon 
leur expression pittoresque, avoir places au milieu 
des ondes comme des " colombiers " pour les 
oiseaux qui j séjournent, savoir les Iles-aux-Oiseaux; 
plus tard, ils font également mention d'un nombre 
dalles giboyeuses à l'excès, tel que Tlle-aux-Oies (f). 



(*) A l'entrée de ce golfe, nous vîmes deux rochers, 
l*Tin rond, l'autre qnarré ; " Vous diriez qne Dieu les a 
'* plantés an milieu des eaux comme deux colombiers 
'^ pour servir de lieux de retraite aux oiseaux qui s'y 
*• retirent en si grande quantité, qu'on marche dessua; 
" et si l'on ne se tient bien ferme, ils s'élèvent en si 
" grande quantité qu'ils renversent les personnes ; on en 
" rapporte des chaloupes ou des petits bateaux tous 
" pleins quand le temps permet qu'on les aborde : les 
^^ Français les ont nommés les îles aux Oiseau.'^ (Relation 
des Jésuites. Le Père Paul Le jeune.) 

Le Leader de Toronto du 17 novembre 1860, s'exprime 
ainsi : 

" Captain Strachan and Mr. Kennedy returned last even- 
ing from a fortnight's shooting in the St. Clair Marshes, 
(Saut' Canada) whcre they had excellent sport, bagging 
to the two guns, two awans, three snipe, five wild geese 
and 570 ducks, blacks, mallard and grey ducks — weight 
1,860 Ibs. We are requested to say that the game can 
be aeen to-day between eleven and five o'clock, by gen- 
tlemen and sports-men. at one of Captain Strachan's 
warehouses, opposite the Rossin House, where a person 
will be in attendance to receîve them." 

(f) L'Isle-aux-Coudres et l'Isle-aux-Oîes méritent 
d'être nommées en passant. " La première est souvent 
*' remplie d'Elans qui s'y rencontrent. La seconde est 
** peuplée en son temps d'une multitude d'Oies, de Ca- 
" nards, d'Outardes, dont Vite qui est plaie et chargée 
" d'herbe comme une prairie en paraît toute couverte. Les 
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qoi certes ne défirent pas son nom et qtiî est peuplée 
jusqu'à oe jour d'une multitude d'oies, d'outardes, 
de canards ; tel encore les Ilets de Sorel et les 
Mille Iles qui fourmillent de gibiers pendant la 
moitié de l'aûnée, et la batture aux Alouettes. 

Il en est encore ainsi dans le bas du fleuve, 
comme on le verra par l'extrait suivant, o^ l'on 
reconnaîtra la plume facile, le talent descriptif et 
l'esprit observateur de l'Abbé Ferland. " Le La- 
brador a ses charmes non seulement pour ceux 
qui y sont nés, mais encore pour ceux qui y ont 
passé quelques temps. La mer, avec rabondancë 
de son gibier et la richesse de sos pêcheries, avec 
ses jours de calme et de tempête, avec ses accidents 
variés et souvent dramatiques; la terre, avec la 
liberté, la solitude et l'espace, avec ses chasses 
lointaines et aventureuses, offre des avantages et 
des plaisirs qu'on a peine k abandonner quand on 

les a une fois goûtés Jacques Cartier et les 

premiers navigateur?! parlent avec admiration de la 
multitude d'oiseaux qu'on y trouvait. Quoique le 
nombre en soit bien diminué, il en reste assez pour 
fournir aux besoins des gens du pays, si les dépréda- 
tions cessent. Les Marmettes, les Mouniacs, les 
Goëlans, les Perroquets (espèces de Canards), les 



** lieux drcovvoùins reieniment incfgsamment det tris de ce 
" oiseaux, excepté durant les tremblements de terre qui 
" se sont fait sentir cette année (1663) ; car ces oiseaux, 
** pour lors, à ce que m'ont assuré quelques chasseurs, 
" gardaient un ra'»rveillenx silence." — [Idem. Le Père 
Hiérosme Lalemand, à Kebec, ce 4 septembre 1663.] Le 
vieux chroniqueur a tellement conservé la couleur 
locale, qu'il n'y a pas un chasseur, qui, à la lecture de 
cet extrait, ne s'imaglnÂt être à la mi-septembre sur la 
batture vaseuse de f Isle-aux-Oies, et entendre dans les 
aîrs le cri et Taile sifflante du Canard et de l'Outarde. — 
£Note de l'auteur.] 

Histoire véritable et naturelle de la Nouvelle-France, 
page 35. 
Charlevoîx. Voyage en Amérique. 
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Pigeons de mer, sont bons h nuiiiger au printempi 
et à l'automne; mais durant Tété iU prennent uu 
goût qui ne convient pas k tous les estomaos. Il 
n'en est pas de même des jeunes oiseaux, qui se 
mangent pendant tout Tété ; la chair du petit Qoë- 
lan pour . le goût ressemble beaucoup à celle du 

Poulet 

'^ La Gros e-Ile (au Labrador) est un rocher 
ajant une longueuc de quatre ou cinq BÙlles ; éie^ 
Tô et avancé à la mer, on l'aperçoit de loin 4an9 
toutes les directions. Ses rochers, ses grèves et ses 
baies sont riches en gibier. Au moment où nous j 
arrivons (10 août 1859), des oiseanx s'agitent dîe 
toutes parts autour de nous: plusieura. familles de 
jeunes mouniacs s'enfuient sur l'eau, ayant des 
ailes encore trop faiblei» pour voler ; les Goddes, 
pengttins en miniature, et les Cormorans nous 
adre^ent des injures du haut de leurs rochers ; des 
Ooëlans, des Corbeaux, des Hibous, des Chouettes 

tournoient en poussant des cris d'inquiétude. 

" Au large de la Grosse-Ile sont plusieurs îlots, 
parmi lesquels est un de ceux x)ù les maniiettes ont 
coutume de couver. Les marmottes ressemblent 
aux Canards : elles sont très-nombreuses dans les 
îles du Labrador. Elles déposent leurs œufs et 
couvent dans certaines îles isolées, qu'elles ont 
" adoptées de temps immémorial et où elles reviennent 
tons les ans : on reconnaît d'une grande distance les 
îles que ces oiseaux fréquentent, par leurs falaises 
blanches. La couleur que prennent les rochers est 
due au gaano, accumulé d'année en année et couche 
par dessus couche. Les œufs de marmette sont de 
la grosseur des œufs de Canards, et sont bien meil- 
leurs que ceux des autres oiseaux aquatiques du 
pays ; ils sont aussi beaucoup plus recherchés. Ils 
seraient une grande ressource pour les pêcheurs, 
s'ils n'étaient enlevés annuellement par des étran- 
gers qui en chargent leurs goélettes. (îes pillards 
font de gros profits, car ils vendent les œufs dix ou 
douze piastres le baril, sur les marchés d'Halifax et 
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des Etats-Unis. C'est avec peine que les habitants 
de la côte réussissent à en faire pour leur usage une 
petite proTision de trois ou quatre barils par famille. 
Grâces aux rèfflements que vient de faire la Légis- 
lature Provinciale, il est à espérer que les autorités 
réussiront à arrêter les déprédations, et à empêcher 

la dastniction du Gibier qui en résulte» "Entre 

Blanc Sablon et Brader est l'Ile aux Perroquets, 
qui a reçu son nom d'une espèce de Canard à tête 
de perroquet. L'île est couverte-de ces oiseaux ; et 
à chaque instant on voit quelque volier s'éloignant 
vers la mer, ou revenant vers l'île. C'est un temps 
de travail pour eux ; car les petits sont maintenant 
nombreux, et pour les nourrir il faut que les^ pères 
et mères fassent la pêche au Lançon. Le Lançon 
est un très petit p(»sson, dont les oiseaux et la^ 
morue sont friands. Comme il est maintenant 
abondant dans la Baie, les Perroquets vivent en 
épicuriens. Ceux d'entre eux qui n'ont pas de fa- 
mille à nourrir sont en plein oarnaval ; car ils 
n'ont qu'à flâner et à manger ) et quelques-uns sont 
si gras, qu'ils ont peine à se lever lorsqu'ils sont 
poursuivis par le chasseur. " 

Nous ne pouvons résister à la teatation d'em- 
prunter au savant abbé la description " des espiè- 
gleries, (comme il les appelle), des ours blancs du 
Labrador, quelque étranger que cela puisse être à 
notre sujet. " Il y a quelques années, trois jeunes 
gens passant ensemble Thiver, avaient laissé la ca- 
bane pour visiter les pièges tendus dans la forêt. 
En entrant au logis, ils furent étonnés de trouver 
la porte arrachée et jetée sur la neige. Ils crurent 
d'abord que quelque farceur de voisin était venu 
leur jouer un tour pendant leur absence. Dans la 
cabane tout avait été bouleversé : le poêle et le 
tuyau étaient renversés ; l'armoire avait été vidée ; 
la provision de lard avait été gaspillée ; le sac de 
fkrine n'y était plus et avec lui avait disparu une 
tasse de ferblanc, une paire be bottes et un paletot. 
Ce n'était plus un badinage ordinaire : il y avait 
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vol avec effi^oiion et il ne restait plus do provisions ; 
il fallait découvrir le voleur. Tous^ trois se mettent 
en quête ; Ton cherche les pistes et Ton reoonnatt 
que^eux ours de forte taille avaient causé tout le 
dégât. Les voleurs avaient décampé, et ne purent 
ê:re rejoints ; mais ils avaient laissé des preuves du 
délit. A peu de distance était le sac vide et déchiré ; 
un peu plus loin gisait la tasse broyée et portant 
l'empreinte de longues et fbrtes dents. Quant au 
paletot et aux bottes, les gaillards, étant probable^ 
ment en voie de civilisatiou, avaient cm devoir les 
emporter, dans Tintérêt des moeurs. " (*) 

Ne croirait-on pas lire un de ces beaux passages 
où Fhéroîque et infortuné Dr. Kane décrit les em- 
bûches que les ours blancs lui tendaient en 1858, 
dans le cercle arctique où ils saccagèrent sa cache 
et son pemmican ? 

" Ces sites tout-à-fait solitaires, propres à l'étude 
et à la méditation, où Ton n'entend d'autres sons 
que le chant des oiseaux et le bruit de la vague qui 
vient déferler sur le sable du rivage," ces sites dé« 
crits par le missionnaire du christianisme en 1859, 
c'étaient les mêmes où vingt-einq ans auparavant 
avait écrit et médita le missionnaire de la science, 
l'illustre Au()iibon9 dans ses courses lointaines. 

Parmi nos oiseaux aquatiques, le plus remarquable 
est sans contredit le cjgne ; nous ferons, k l'ami 
de Virgile, les honneurs d'une description détaillée, 



liB CYGNE AU BEC ROUGE. * 

(American Swan.) 

Il y a en Amérique deux espèces de Cygnes (f), 
La plus belle espèce est le Cygne au bec rouge, ou 

<*) Rapport sur les Missions da Diocèse de Qaébéc.--- 
Kission an Labrador, par labbé Ferland, 1859. 

(f ) Un naturaliste, jadis employé par Audubon, nous 
ioforxne que sar le lac firié il existe beauconp de Cygnes. 

* No. 561. Cygnus Americanns. — Baird. 

Gygnus Americanus. — AuDuaçN. 
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Cygne Américain ; asseé commun sur les gratiaê 
laos du Haut-Odnada) il se rencontre de temps 
à autre dans cette partie ci de la province. (*) 
Le Cygne est un exeelleht nageur. Sa nourri- 
ture ordinaire^ consiste en graines, feuilles et 
racines, et en grenouilles, mollusques, sangsues et 
insectes aquatiques : il mange aussi des petits pois- 
sons. Il est monogame. Le Cygne Américain a 
le bec Touge bordé de noir ; son plumage est d'un 
blanc de neige. '< Son long col onduleux, type sou- 
verain de grâce, s'arrondit en une courbe serpentine 
plus souple, plus caressante encore que celle de 
l'encolure de l'étalon arabe. Son bec réunît toutes 
les conditions de Télégance, de la dextérité et do la 
force." C'est cette espèce que Ton apprivoise pour 
orner les bassins, les fontaines. Elle vole très haut 
ot très vite, et se sert de ses ailes comme d'uno 
arme oflfensive puissante. Ses mœurs sont douces 
et paisibles. Dans les régions tempérées, la pente 
a lieu en avril; la femelle fait un grand nid avee 
des tiges de joncs et de roseaux ; elle le garnit de 
plunotes et de duvet, et y pond six h huit œufs d'un 



[*] Lfi vieux Gouverneur Boucher parle des Cygnes 
Caaadiens en 1663, comme d^oiseaux que l'on tuait jonr- 
QoUement : les temps sont changés 1 1 ! 

" Il fut un temps, oii les eaux de la Seine, an-des- 
sous de Paris, étafent couverts d'une si grande 
quantités do Cygnes qu'une île <fc ces parages en avait, 
pris son nom. Aujourd'hui encore, presque tous les fossés 
de nos oifadeUes du Nord sont gardés par des Cygnes ; 
on y voit aussi des canons et des soldats de la ligne, 
mais j'aimerais mieux les Cygnes tout seuls, les Cygnes 
étant les meilleurs gardiens de forteresses et de propri- 
étés que je connaisse. J'ai toujours été tenté de leur 
attribuer le salut du Capitole. 

La Grèce a cbanté le Cygne comme elle a chanté le 
Rossignol, la Colombe, l'Hirondelle et tontes les créations 
gracieuses. Elle peuplait de blancs palmipèdes tontes les 
eaux de ses fleuves, notamment celle de l'Eurotas, ba g 
jioir favori de Léda. Léda ftit mère de la blanche H ) e 
au col de Cygae." — Toussenel. 
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blanc yer^âtre ; elle les couve seule peada&t cinq 
semaioes ; mais ai le mâle ne partege pas rîooaba* 
tion, il veille près de sa compagne pour écarter et 
pour poursuivre tout étranger qui voudrait s'appro- 
cher. Il a tant de force dans son aile qu'un coup 
bien appliqué peut casser la jambe à. un homme. Il 
nous est pénible de faire main basae 0ur ks riantes 
fictions inventées par les poètes à propoa de la voix 
mélodieuse du Cygne Mourant ; mais comme la 
vérité est préférable même à la poésie, nous devons 
à nous-m^me et aux faits de protester contre ses 
cnàrm aptes créations poétiques. 

Buffon a écrit sur le Cygne un magnifique cha- 
pitre. Nous en citerons les deux principaux pas- 
sages qui suffiront au lecteur pour porter un juge- 
ment exact sur les qualités et les défauts de ce 
brillant génie. Ecrivain sans égal, dît LeMaoûî, 
quand il décrit ce qu'il a observé, il n'est qu'un 
poëte élégant toutes les fois qu'il prête aux animaux 
des senti nàents et des mœurs imaginaires. (*) ** Dans 
toute société, dit Buffon, soit des animaux, soit des 
horaraes, là violence fait les tyrans, la douce autorité 
fait les rois. Le Lion et le Tigre sur la terre, 
î'Aîglé et le Vautour dans les airs, ne régnent que 
par la guerre, ne dominent que par l'abus de la 
force et par la cruauté ; au lieu que le Cygne règne 
sur les eaux à tous les titres qui fondent un empire 
de paix : la grandeur, la majesté, la douceur, avec 
^ês puissances, du courage, des forces et la volonté 
âe n'en pas abuser, et de né les employer que pour 
ïa défense. Il sait combattre et vaincre sans jamais 
attaquer; roi paisible des Oîseavx êeau^ il brave 
les tyrans de Tair, il attend T Aigle, sans le provo- 
quer, sans lé ci*aindre ; il repousse ses assauts, en 
opposant à ses armes la résistance de ses plumes et 



(*) îi y a eu Australie des Cyenes noirs ; le bananier 
anglais Gnmey» tristemeût célèbre par ses chagrftfd 
dopicbtiqnes^ a rénasi l'année dernière à acdiniater 'en 
Angleterre ces rares oiseanx.— (jVb<« dt P Auteur) 
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les coups précipités d'une aile vigoureuse qui lui 
sert d'égide, et sourent li victoire couronne ses 
eflPorts. Au reste, il n'a que ce fier ennemi : tous 
les Oiseaux de guerre le respectent, et il est en 
paix avec toute la nature ; il vit en ami plutôt qu'en 
roi au millieu des nombreuses peuplades des Oiseau& 
aquatiques, qui toutes semblent se ranger sous sa 
loi ; il n'est que le chef, le premier habitant d'une 
république tranquille, on les citoyens n'ont rien à 
craindre d'un maître qui ne demande qu'autant 
qu'il leur accorde et ne veut que calme et liberté." 

Voilà, certes, s'écrie Le MaoÛt, le portrait d'un 
roi constitutionnel, dans toute la beauté du mot ; 
mais on ne peut s'empêcher de penser que Buffoa 
en écrivant cette utopie politique, avait perdu de 
vue le Cygne, dont il se faisait l'historien. L'aigle 
pourrait k ïa rigueur être nommé le tyran de l'air, 
puisque tous les oiseaux sont exposés à sa voracité ; 
maî.s le Cygne n'est nullement le roi des oiseaux 
cPeaUy puisque le moindre d'entre eux peut le bra- 
ver impunément. En quoi l'Aigle et le Tigre abu- 
sent-ils dé leurs forces? II leur faut une proie 
vivante, et ils s'^en emparent à l'aide des moyens 
qjae la nature leur a donnés. Le Cygne est Carni- 
vore autant qu'herbivore, et il obéit à son instinct 
sans remords comme sans crimo^ ^ même oh 
tient compte de la quantité de victimes, le Cygne 
est beaucoup plus féroce que le Tigre, car celui-ci 
dévore beaucoup moins do Gazelles que l'oiseau 
n'avale de petit-s animaux. Mais laissons totttes 
CCS flictîons, que la raison ne ]1eut supporter un 
instant^ et hâtons nous d'admirer la poésie appuyéq 
sur la vérité. 

'^ A la noble aisance, à la facilité, à la liberté de 
ses mouvements sur l'eau, on doit le reconnaître 
non seulement comme le premier des navigateurs 
ailés, mais comme le plus beau modèle que la nature 
nous ait offert pour l'art de la navigation. Son cou 
élevé et sa poitrine relevée et arrondie semblent, 
en «fiet, figurer la proue d'an navire fendant l'onde ; 
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son large estomac représente la ôarène ; son corps^ 
penché en avant pour cingler, se redresse à l'ar- 
rière, et se relève en poupe ; sa qoeue est un vrai 
gouvernail, ses pieds sont de larges rames, et tes 
grandes ailes demi ouvertes au vent et doucement 
cnfiéesy sont les voiles qui poussent le vaisseau 
vivant, navire et pilote à k fois. ** 

Nous écrivions récemment (*) : ** Un bien beau 
" Cjgne fut tué à l'Ile aux Urnes vers 1825, Le 
" seigneur de l'Ile, D. McPherson, écr., en fit don 
<^ au Gouverneur de cette province ; le bel étranger 
^^ avait au*delà de isix pieds d'envefgnre (f )/' 
Aneun individu, que nous sachions, n'a été pris 
ces années dernières dans les environs de Québec. 

liongueur totale 68 pouces. 



LE CYGNE AD BEC NOIR. * 

[Tnimpeter Swan.] 

L'autre espèce se distingue de son congénère entre 
autres choses par sa voix sonore et éclatante comme 
le son d'un instrument de cuivre : d'où lui vient 
son nom : il est fort commun sur le Mîssissipi, le 
Missouri, l'Ohio, dans le Te2;as et dans les pays du 
Nord. '' ^ 

Dimensions 53 x 84. 

Les deux espèces hivernent dans la partie tem- 
pérée des Etats-Unis. Chateaubriand (|) a une 
riante description du Cygne, qui d'après lui est 
quelquefois sédentaire en Europe. ^' Parmi ces 



[*] Canadian Naturalist, & Geologist, — publié à Mon- 
tréal en décembre 1859. " Land and sea birds observecf 
round Qnebec by J. M. LeMoine. 

[f} Ce fttt Pierre Cbasseup qui lui déoeraalesiiOD- 
nenrg posthumes de V empaillage 

{%) Génie du ChristianUmô. : 

* No, 5^1 Cygnus Buccinator, — ^Baird. 

Oygaus Baccinator. — Aodubon. 
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passagers de Faqailon, il s'en trouvent qui s'ha- 
bhaent à nos mœurs, et refusent de retourner 
dans leur patrie : les uns, comme les compagnons 
d'Ulysse, sont captivés par la douceur de quel- 
ques fruits } les autres, comme les déserteurs du 
vaisseau dé Cook, sont séduits par des enchante* 
resses qui les retiennent dans leurs îles. Mais la 
plupart nous quittent après un séjour de quelques 
mois : ils s'attachent aux vents et aux tempêtes 
qui ternissent Téclat des flots, et leur livrent la 
proie qui leur échapperaient dans del eaux trans^ 
parentes; ils n'aiment que les retraites ignorées/ 
et font le tour de la terre par un cercle de soli- 
tudes. Oe n'est pas toujours en troupes que ces 
oiseaux visitent nos demeures. Quelqu^ois deux 
beaux étrangers, aussi blancs que la neige arri- 
vent avec les frimas : ils descendent au milieu 
des bruyères, dans un découvert, dont on ne peut 
approcher, sans être i^ierçu ; après quelques 
heures de repos ils remontent sur les nuages. 
Vous courez à l'endroit d'où ils sont partis et 
vous n'y trouvez que quelaues plumes, seule 
marque de leur passage, que le vent a déjà dis- 
persées } heureux le mvori des muses qui, comme 
le Oygne, a quitté la terre sans y laisser d'autres 
débris et d'autres souvenirs que quelques plumes 
de ses ailes. " 



OIES, CANARDS, ETC. ♦ 

L'OUTARDE. 

(Oanada Goose.) 

Les auteurs Européens ont honoré cet oiseau du 
ifiom flatteur de Cygne Canadien j il arrive sur nos 

(*) " Les Oatardes arrivent du midy, qui fiont grosses 
« cannes an double des nôtres, et font volontiers lear 
« nid anx Isles. Denz œufs d'Outarde en valent aisément 
« cinq de Poules."— Relations des Jésnites^ieil. 

No. 56y Bemicla Ganadensis. — ^Baird. 
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grèves .V£ra:le pr^niî^r %7ril; Jl y séjourne à p^o; 
pçéa UQ mois, et d^pi et repaïUi poar aller oouver 
d%as les ilea da bas du fleuve^ du Jac St* Jean et 
à la Baie d'Hudson. 

HieQ n'égale la vigilance et le courage du mâle 
pendant la période de rincubation : il se tient 
debout la tête levée, près du nid, qui est p)açé sur 
la terre, entouré de roseaux et formé de joncs et 
d'arlires secs ; il promène ses regards attentifs sur 
tous les environ»! et prête Toreille au moindre bruit. 
Le Uenard a b(^^ se ti-alner entre les'berbes, il m% 
ap^u, battu ^ mis en f^ite. ^-^^^^^ observa 
trois années. de siiite les allures d'un de ces jars^ 
qui avait son nid près, d'un Jac, situé k peu 4^ dis^ 
t^nce de la Uivière- Verte. " Toutes ha fois, dit-il, 
que je venais visiter le nid de i'oisc^u, celui-ci me 
vojrait< approch^r avec un air d'indignationj se drç^ 
sait.de Unité sa» hauteur pour ^pie r/sgardçr et sem* 
blait me iwâser de la tête aux pieds j puis, quand je 
n'étais plus qu'à quelques pas de distance, il secoioLait 
violemment la t^, et, s'élançant dans Tair, il i^ 
précipitait vef^ moi. Par deux fois différentes, il 
m'a attekltde son aile le bk'as droit,, que j'ava^ç^ais 
maciiinalement Qomme pour l'écarter, et avec une 
telle violence que je cri^^i:^ un moment d'avoir le 
bras oasB^.. Après Cette vigQureu§e d^onstrationi 
il revenait aussilôtr vers le nid, et passait a0ectueu<' 
sèment sa tête «t son çqu autour dii corps d e )a 
femeUe, puis reprenait, en me regftfdaiijb, son atti». 
tude menaçante." . . - 

O'jBôt veiîf Jet 1er avril que le chasse w. canadien 
préparé s^n, canot, ses traîtres <<fappelants,"{*) son 
infatigable '< terre-neilVe •"< et soi) fusil de cbasse; 
puis, dans son frêle esquif, il oot^i^ silencieuaement 
les lies vaseuses de Sorel, les grèves de la b^tture 
aux loup-marins, vis-à-vis St* Jean; Port Jply, ou 
bien à pied^ il va se choisir une eaf;be ^opiœ sur 



(*) " Appelanis." (jou plans copme dît Iç yul|[a^fo) 
se dit des Outardes apprivoisées . dpat oi^ se sert pour 
i^rr&r lea Outardes sauvageg. n ] 
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les baikireB des Hes-anx^^hnies, aux Oies, de 
St.-JoaohiiB, de Gfondines, de Kamouraska et 
aatrefl localités également giboyeuses ; sa bêohe lai 
a bientôt creusé un trou profond, où il se blottit 
aprèd avoir attaché près de lui ses appelants. Les 
outardes sauvages entendant le cri de deux cama- 
htdesy s'abattent sans défiance près d'elles et re- 
çoivent le coup &tal. Tombent-elles dans le 
fleuvCi le terre-neuve s'élance à leur poursuite et 
les repêche? Pendant Féquinoxe de septembre, 
Fextrémité nord de la Pointe-aux-Pères est considé- 
rée un excellent poste où le disciple de St. Hubert se 
cache et attend que le Vent du nord rejette à t erre - - 
outardes, canards, bemasehes. Quand l'oiseau dé- 
couvre son ennemi, il est trop tard pour fuir ; il 
tombe percé au cœur et lo terre-neuve va le happw 
au sein de Fonde. Il est une particularité intéres- 
sante sur le compte des outardes que nous devons 
mentionner. Plus d^]ne fois, à l'approche des fH- 
mtà, les paisibles eultivateurs de l'Ile-aut-Orues 
ont remarqué une augmentation notable dam leurs 
bandes d'outardes apprivoisées ; œ sont des outcnr- 
des sauvages qui se mêlent à elles et qui les acoom- 

Egnent dans les granges où elles sont parquées. 
^ que cela a He«, le propriétaire a soin de renfer^ 
mer ensemble pour le reste de l'automne ses propres 
outardes et les étrangères, et au printempe suivant, 
il est difficile de distinguer les outardes sattvages 
de eelles qui sont apprivoisées : ce f^h s'est repro- 
duit nombre de fois à notre connaissanœ. 

Les outardes reviennent du nord en septembre 
avec leurs jeunes que Ton noonne pmm$ *, elles fré- 
quentent, pendant une couple de mois, leurs ancten- 
nes retraites, puis, vers le premier novembre elles 
dirigent leur vol trîcmgviaire vers le sud, et hiver^ 
nent au Mexique, au Texas et en Pennsylvanie. 
Pendant la marche, un fars robuste Ibrme la pointe 
du triani^le et fend l'air pour le reste du vol ; lors- 
qu'il est ffttigué, un autre jars lui succède : telle ^ 
est leur méthode de migratioii. 

Dimensions 43 x 65. 
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WILD WHHPB QOOBE. • 

(L'Oie Sanyage.) 

I/Oie Sauvage est mdns répandue que TOu» 
tarde.--Chaque année, en •èptemore, on peut voir 
altejsjiatîyement sur cette vaste batture, qui décou* 
vre à tm-marécy appel^û }a Dune, en arrière de 
l'Isle aux-Grues, et sur les battures de St.nToacbimf 
comté de Montmorency, une bande d'Oies Sauvaged 
et d'Outardes au nombre d'à peu-près 3,000 — leurs 
Ç^cans, leur babil s^éntend à une demi-lieup. 

Nous sommes portés à croire que cette espèce 
couve encore plus au nord que les Outardes. X Oie 
l^auvag^, d'un gris cendré mêlé de blanc, est supé* 
rieure en volume à l'Outarde, dont la cbair est 
plus recherchée; les jeunes se nomment aussi 
Pirpns et sont préférables, comme nourriture, apz 
vieux. 

L'Oie Sauvage est beaucoup plus difficile à tuer 
que l'Outarde moins farouche qu'elle. Pendant 
nue les Outardes et les Oies Sauvages cherchent 
leur noiurriture sur les grèves, une sentinelle vigi- 
lante appostée sur une hauteur sonne l'alarme à la 
première apparence du danger et la bande entière 
Venfuit immédiatemant. Jj'Oie Sauvage émigré 
également, en automne, vers le sud des Etats-Unis. 

Dimensions du m%\e 81f x 62. 
« femelle 26 X 55. 



CANAEDS, SARCELLES. 

" On voit dans ce pays " (la Nouvelle-France), 
éïOErivait Charlevoix en 1721, "une quantité prodî- 
<^ gieuse de Canards, et j'eu ai ouï compter jusqu'à 
<^ vingt-deux espèces, différentes. Les plus beaux, 



♦ No. 565. Anser hypèrboreus. — ^Baird. 

Anser h3rl)e£boréa8 — Aijdubqn. 
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" et ceux déni fia diair est. pkis âlik^te, sont les 
'^ Canards hranchus : on . Iqs appelle ainsi parce 
'' q^fils perchent sur les branches des arbres. 
*^Leur plnmage est extrêmement varié et fort bril- 
'' lant/* Le Hand Booh de Toronto, compilé en 
1855, porte jusqu'à trente Je nombre des espèceà 
qui fféquenjtent les environs de cette ville. Le 
plus court pour nous, avec les mibees matériaux à 
notre disposition, c'est d'avouer èans r^erve rim- 
pdssîbîlité où nous sommes de rendre ju«tî^ à cette 
innombrable tribu des palmipèdes qui, chaque 
année, en avril' et en septembre, s'abat sur nos 
rtvages-^la providence des pauvres non moins que 
le plat favori des épicuriens. Les lois qui lussent 
les migrations des Oiseaux aquatiques ont, de tout 
iemps, excité à un haut degré la curiosité des natu- 
ralistes et des philosophes. Au risque do mêler' la 
poésie à la vérité, nous reproduirons ici les éloquen* 
tes paroles du chantre du Christianisme : 

" Les Oies, les Sarcelles, les Canards," dît Ohâi 
teaubriand (*), " étant de race domestique, habitent 
partout où il peut y avoir des hommes. Les navi- 
gateurs ont trouvé des bataillons innombrables 
de ces Ciseaux jusque sous le pôle antarctique. 
Notis en avons rencontré nou^*m6me des milliers 
depuis le golfe Saint-Laurent jusqu^à la pointe dé 
risthme de la Floride. Les Oiseaux de mer ont 
des lieux de rendez-vous, où ils ^mblent délibérer, 
en commun, des affaires de leur république. 
C'est ordinairement un écueîl au milieu des flots. 
Nous allions souvent nous asseoir, dans l'île Saint- 
Pierre, à l'entrée du golfe Saint-Laurent, sur la 
côte opposée à une petite île, que les habitants ont 
appelé le Colombier^ pai:ce qu'elle en a la forme et 
qu'on y vient chercher- des œufs au printemps. La 
mtiîtitude des Oiseaux rassemblés sur ce rocher 
était si grande, que souvent nous distinguions leurs 
cris pendaat le mugissement des tempêtes. Ces 

(*) Génie du jOhristîanisme. 
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Oiseaux avaient des voix extraw^îtiîiirefl, comme 
celles qui sortaient des mefs ; si l'Océan a âa 
Flore, il a aussi sa Pbilômèle : lorsqu'au ooucji^r 
du soleil le courlis si£9e sur la pointe d'un rocher, 
et que le bruit des vagues racoem^^e, c'est une 
des harmonies les plus plaintives que l'on puisse 
entendre : jamais l'époux de Céiz n'a rempli de 
tant de douleurs les rivages témoins de ses infor* 
tunes. U&e parâiite inteiligenee régnait dans k 
république du Colombien -Aussitôt qu'un citoyen 
était né, sa mère le précipitait dans les vagues, 
eomme ces peuples barbares qui plongeaient leurs 
enfants dans les fleuves, pour les endm-cir contre 
les fatigues de la vie. Des courriers partaient sang 
cesse de cette Tyr, avec des gardes nombreuses qui, 
par ordre de la Providence, se dispersaient sur les 
mers pour secourir les vaisseaux; les uns se 
placent à quarante ou cinquante lieues d'une terre 
inconnue et deviennent un indice certain pour le 
pilote qui les découvre :fiottant sur l'onde comme 
les bouées d'une ancro ; d'autres se cantonnent sur 
un rescif, et, sentinelles vigilantes, élèvent pendant 
la uuit une voix lugubre, poor écarter les naviga- 
teurs ; d'autres encore, par la blancheur de leur 
plumage, sont de véritables phares "sur la noirceur 
ttes rochers. '^ 



LISTE DES CANARDS 

Qui se rencontrent dans le voisinage de Toronto, 
d!api'ès le " Hand Boôfc'* pnhlU éiil^hf). (*) 

1 AnasBo3cha8 Mallard. 

2 " Obscnra Dusky Duck. 

3 " Strepera« Gadwall. , 

4 " (Americana American Widgeon. 

5 ^ '' ' ÀcutSÉ,.. .....Plntâil Duck. 

6 »« ' OaroUfiensiâ ,.. Americ. Green Wînged Teal. 

T " Discors Blue Wînged Teal. 

8 " Olxpeata ,««»♦.<.„• Shoveller Duck. 
9iFQjigula ValisneTia....i..ClanTass-back Duck. 



(*') 1. Canard de France. 
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10 " . FemU .^- -Bj^d heade^ '< 

XI " Harila ...... .^...American Scaup Dack. 

12 '< Marîloides Lake Duck. 

13 " Rubîda Ruddy « " 

U « Labradbr8......Pied « 

15 " Fusca....; V«lvet " 

16 *< Per^picillata r..Surf « 

17 *' Àmericana .....Ameiican Scoter. 

18 " Molissîma Eider Duck. 

19 « Spectabilîs King ** 

20 " Olangula^ Qolden ffyé Dnek. 

2t «< Albeola.... Buffellteaded ^< 

22 . *< Histrionioa .^^Harleqtiin " 

23 << Glacialis - Long tailed " 

24 " CoUaris Tufted « 

25 Mergtts Herganset Goosander. 

86 ^ Serrator ........Red brettéd Merganier. 

27 " CacuUatns Hooded " 

28 " Albellus White " 

29 Goljmbus GlaciaU8........Loon " 

30 " SepteiitrîonalÎ8.4led throated Dîver. 

2. " gris, et Gibier noir — denx espèces, dît-on. 

6. Sarcelle snx ailes vertes. 

7. " " " Weuos. 

8. Ganard M)atale. 

9. Cette espèce, commune dans les environs de New- 
York, ne se rencontre pas, que nous sachions, dans le 
Bas-Oansda. — ^Les LueuUns des Etats-Unis les pafeM 
jusqu'à $8" le eoaple. 

10.. Canard é^ mer à large bec. 

18. Le Canard Eider fréquente le Labrador et l'extrên^ 
nord. 

20. Canard aux yeux dorés. " 

21. Marionette. 

22. Cana^ à GolHer. 

23. Canard à longue queue. 

25. Harle. 

26. Betsy [?]. 

29. Huard. 

30. Cou rouge [?]. 

Voilà une nomeDelafcure qui offre aux chasseurs 
laatâère à réflexion : il est néanmoias permis de 
douter de son exactitude. 

Les espèces les plus communes pour nous sont 
le Canard ordinaire, le Canard noir et le Ca- 
nard gris. Les meilleurs postes de chasse pour 
ces oiseauX; sont les battures couvertes de joncs 
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des Il68-aux-9rÉè8y Ç^) aux (Mes, de fit. Joaohim; de 
nie d'Orléans, de Kamouraska, de Bimoaski, de 
Soroly la batture de Mille Vaches, la batture aux 
liOops-Marîns, des Or(Midine8y la rivière Jupiter sur 
rile d'Antieo8<»| la Baie de Quinte, les affluents de 
rOutaouis, et un grand nombre de lacs du Haut- 
Canada. Nous tenons de source certaine qu'autre- 
fois ces oiseaux couvaient en grand nombre sur 
les Iles-aux-Qrues et aux Oies, et les Ifets de 
Sorel, où l'on s'emparait des jeunes au moyen de 
chiens qm allaient les saisir au milieu des jonos et 
des roseaux avant qa'ils pussent voUr ^ oeei a lieu 
encore actuellement 

Un mot en passant des principales espèces que 
BOUS av(ms. 



LK CANABD OEDINAIRB. * 

(Mallard.) 

Le Canard ordinaire q«e les chasseurs nomment 
Canard de Eranoe, a la tête et la croupe ornées 
d'un beau vert changeant, et les quatre plumes du 
milieu de la queue sont recourbées en demi-cercle. 
Cette espèce est la souche de toutes nos races domes- 
tiques ; elle habite le nord des deux continents. €ea 
Canards nichent qttelquefrâs sur une tonffs de jonoa 
dans les marais. La ponte est de huit à quatome 
asafa d'un gris Verdfttre très clair, plus petits et 
t>lus colorés que ceux du Canard domestique ; avant 
r^alosdon des œu&, le mâle se tient près du nid et 
1^ d^end contre les autres Canards. Les Canards 

3ue Pon élève en domesticité et qui proviennent 
'œufs sauvages trouvés dans les roseaux sont 
farouches comme leur parents, et cherchent sans 



(«) Xhté personne âe 111e aux Gmes a réussi cette 
aupêé mèipe h s'emparer tle quatorze |eiine8, au mojen 
Û*nn chien qui les saisissait parmi les joncs. 

♦ No. 67B, Anas boschas.— Baird. 
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cesse h reprendra leQr liberté ; s»%^ lorsque la 
captivité s'est perpétuée pendant plusieurs généra- 
rations, rinstinct s'efface^ Tanimal devient familier. 
Aucun oiseau de basse-cour, TOieiezeeptée, n'est 
plus facile à nourrir : ("*") il ne faut lui donner que de 



(*) " Oa dit bôke comme uB.e oie,.etron a tr^grand 
tort ; Pôle n'est pas anssi bête, qu'e^Uc ep ja l'air ; elle est- 
même l'erablêrae du paysan rusé. On ne dît pas bête 
comme un canard, et l'on à parfaitemenj raison ; car le 
canard est un animal plein de ressources et de amàUces, 
et <im cacbe parfaitemest son jeu-iorâqa'it a intérêt, à U* 
cacher. Je l'ai vu nicher sur les chênes. quand il, trouvait; 
«\ sa convenance un bon nid de corbeau qui lui épargnait 
la peine d'en constr^^ire un de son propre bec ; et dans ce 
cas, il n'est aucunement embarrassé de mener «es pelîtr 
à la mare ou à la rivière :4a mère les prend délicatement 
par la peau du cou et les tpausporle à l'.ea« l'un après 
l'autre. On sait qne dans cette espèce, c'est la femelle 
qui porte les culottes, et |)ae ]|emÀIe se contente déjouer 
le rôle du mari ensorcelé. Le mariage, d^ reste, est un 
contrat qui nVingage aucun des contractants....,,. 

Le eanard est un ^nfi^e do la jb.miUe du poro ; i\ a un 
appétit qui lui sert de chitanooiètre et lui faire dire k la 
minute près les grandes heui^es du jour^ c'est-à-dire les 
heures ou l'on dîne. La montre du renard lui-même,, qui 
est excessivement soigneuic de <ie3 détails, retarde presque 
toujours SU!* celle du eanard, et Foiseau est bête à en re* 
Te^b*e RH quadrupède en matière d'sQfpost,«re. 

Qn sait qn'uaf Ws^ireau ou qu'un rejwypd -qu-'on tirfe 
vivant du terrier .lisait volontiers -ie-mort pdur qu'on nô 
l'achève pas, et réussit parfois, an moyen dé ce mensonge, 
& tromper le chassour novice. On n'est pas sans a^oilf 
entendu parler, non plus du procédé suprême -qu'etti-» 
ploient les chassents d^ourS'(|Q|jMir manqué leur isoiipy 
et^qui consiste 'èr louer au^âile pf^onnage de cadatre et 
à. se laisser rptoumer.sans mçMi dire par la bête. .Cjesj 
roses, qui le croirait, sont familières au canard caute'w 
lieux, comme il sera prouvé par l'histoire qui suit : 

Un monsieur avait un furet qui s'ennuyait d'être seul; 
il lui apporta un jeune canard pour lui tenir compagnie. 

a.bêtesQélérate^a'avance aussitôt vers l'étraong^r p^ur 
souhaiter la bienvenue, d'usage en lui .çuvraàil^ 4^ 
Jugulaire cl'un coup de dei;it, d'après la méthode musiélV 
enne. La pauvre volatile, quç ce début chagrine, essaye 
4'éyiter l'accolad^çt fuiV d'abgrd da^ tgutes les direc- 
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^eaa et un gîte : il sait se procurer le reste^ il ne 
soute rien à son maître. 



LE CANARD BRANCHU. ♦ 

(Summer or King Dack.) 

Le Canard Happé on Brao^v^, voilà le roi 
de Tespèce : su tête est surmontée d'une huppoi 



tioBS ; pais s'aperoevant que toute tentative d'éTaaiea est 
inutiie, elle change de batteriei s'arrôte tout à coup, 
feint de subir une attaque d'apoplexie foudroyante, et 
s'étend tout de son long sur le carreau comme une masse 
Inerte. Le ûirei s'approche de la déftinte, la flaire dans 
toos les sens, constate le décès et, dédaigneux de la 
chair, se couche auprès et se rendort avec la stoKqne int 
souciance particulière à son espèce. A peine a-t*il fermé 
les yeux que la morte ressuscite et relève la tête pour 
juger de la situation : mais le mouvement qu'elle a fait 
a suffi poar troubler le sommeil léger de son argus, à 
qui l'aspeet de eetto têle dressée rend Fespoir d'une sai- 
gnée copieuse, idée fixe des furets* Il est sur son si^t 
d'un bond, et se met en devoir de pratiquer l'opération. 
Désappointement nouveau, désillusion cruelle; la tête 
s'est détendue machinalement et s'est roidie en retombant 
krardement sur le sol, p^uve que l'apoplexie n'était pas 
simnlé^ et que le col se s'étaii re4res8é que aoai l'effort 
d'une convulsion dernière. Bt le i^tieien trop expert 
de regagner sa paillasse pour reprendre son somme. Ce 
que voyant, le propriétaire, qui observait le débat par le 
ûou de là serrure, entre-bâilla la porte nonr abréger 
l'expérience, et le canard, profitant aussitôt de ta voie 
de uXnt qui lui était offerte, s'esquiva vivement, aban* 
donnant le fhret mystifié à ses réflexiona amèves. 

Or, voici en deux mots l'explication du pystère: les 
forets comme les fouines sont des bêtes qui n'aiment que 
le sang, et qui savent par l'expérience que ce liquide né 
ne coule pas de la saignée après la mort. Voilà pour* 
quoi elles méprisent souverainement le cadavre, et pour» 
quoi, dans l'espèce, notre canard fut saové....Maintenant 
qui avait pu revéler à l'innocente volatile, dans un âge 
aussi tendre, les mystères les plus profonds de l'organis- 
me et le secret des secrets du furet? — ^Toussimbl. 

* No. 587. Aix sponsa. — Baibd. 
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sa gorge est; bUoche, son aîle porte un imroîr 
(spéculum) vert chatoyant termlué de blanc. 
Son plumage en entier est brillant. Il se perche 
sur les arbres. H se rencontre depuis la Floride 
au lac OntariOi dans toutes Us localités du Canada. 
Il est assez commun dans les environs de Sorel, 
où il couve, il niche également à Ste. Famille, Ile 
d^Orléans ; il recherche les rives ombragées des 
ruisseaux solitaires où un arbre creux suspendu 
au-dessus du cours de Tonde recevra son nid et sa 
couvée. Ses œufs sont d'un blanc jaunâtre 
et polis comme Tivoire. '< J'en ai compté jus- 
qu'à treize, dit Wilson, dans un nid placé dans 
le creux d'un vieux chêne dont la cime avait été 
enlevée par la tempête } l'arbre croissait sur k 
penchant de la rive, près de l'eaii : il avait été le 
berceau d'au mmns quatre génétati^ns de Canards 
pendant quatre années successives, d'après le té- 
moignage d'une personne qui résidait à quelques 
pas de l'arbre. Cet ipdividu m'informa que le 
printemps précédent, il avait lui-même vu la femelle, 
transporter dans sou bec treize jeunes en moins de 
dix minutes, du nid au bas de Tarbre, d'où elle les 
conduisait à la rivière. Sous ce même arbre, une 
goélette était à l'ancre et gialgré le bruit et les 
mxnivememts de l'équipage, les Canards continué^ 
rent de nourrir leurs jeunes, comme si rien n'était. 
Le mâle se tenait 4'ordinaire en sentinelle, sur une 
branche voisiné, pendant que sa compagne se 
livrait toute entière, à l'inoubation. Une oie 
domestique avait élu domicile dans les racines 
du même arbre pour y déposer ses œufs. Les 
Aborigènes de l'Amérique avait coutume d'em« 
prunter au Canard Branchu, ses plumes brillantes 
pour orner le calumet de la paix. Ce Canard est 
faetle à apprivoiser. " 

Dimensions, 20} x 28. 
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LE CANARD SmffiB. * 

(BiderDuck.) 

Il habite Pextrême nord du Canada, le oerdo 
8ifctiqu6 et les mers glaeiales du pôle^ où il niche 
»Q B^Âlieu des roahet» baignés par la mer. '^ Les 
Sider tiennent la mer de long dn jonr et reviennent 
k terre vers le soir. Le nid est composé dn dnvet 
de Toiseau et du varech. La femelle se charge 
a0ale de riûcubation : le mâle veille dans le voisi** 
n{^^4a nid. Le dnvet de TEider est fort pré» 
cîeux. Lorsque l'on enlève une première fois ce 
dnvet ou ^dredon^ da nid où il recouvre les oeufs, 
la femelle, se déplume une, seconde fois pour en re* 
eonvrir son nid, dans lequel elle fait uoe deuxième 
ponte;. si Ton dépouille le nid une troisième foiS| 
luie troisième ponte a lieu, mais c'est alors- le mâle 
qui fournit le duvet. Il faut respecter cette der* 
nière coudée, sans quoi la plaee serait désertée pour 
toujours. " Ce Canard sajcenconire au Lodrodor 
et à Terre-Neuve où il couve. 

En juin, juillet et août, les Canards disparaissent 
presque de nos grèves i mais en septembre, ils y 
reviennent par railiers. Le mode de la migration des 
Canards en JVanoo, d'après Chateaubriand, &à assez 
appllquable à nos contrées, moins pourtant le» '^ ma« 
noirs gothiques/' car nos manoirs en Canadar datent 
eomme l'on sait, de quêlguei armées plus tard 
le mc^en âge. 

Le chantre de Cymodocée, vient de meniâonner 
l'hirondelle, œtle fille de rcns, comnm il l'appelle^ 
<{ui passe l'été aux ruines do Versailles et Fhiver à 
celle de Thèbes : 

" A peine a-t-elle disparue, dit-il, qu'on voit s'»- 
vanoer sur les vents du xïGrà une colonie qui vient 
remplacer les voyageurs du midi, afin qu'il ne reste 
aucun vide dans nos campagnes. Par un temps 
grisâtre d'automne, lorsque la bise souffle sur les 



* No. 606. SwttOteria molliasima-^BAfED. ^ j 
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champs, qae les bois perdent leurs dernières feuilles 
une troupe de canards sauvages, tous rangés à la 
file, traversent en silence un ciel mélancolique. 
S'ils aperçoivent du haut des airs quelque maooir 
gothique environné d'étangs et de for^ c'est là 
qu'ils se préparent à descendre: ils attendent la 
nuit et font des évolutions au-dessus des boi». 
Aussitôt que la vapeur du soir enveloppe la vallée^ 
le cou tendu et 1-alle sifflante, ils s'abattent tout à 
coup sur les eaux, qui retentissent. Un cri géné- 
tti. suivi d'un profbiKl silence, s'élève dans les ma- 
rais. Guidés par une petite lumière^ qui peut être 
brille à l'étroite fenêtre d'une tour, 1^ voyageurs 
s'approchent des murs à la faveur des roseaux et 
des ombres. Là, battant des ailes et poussant des 
cris par intervalles^ au milieu du murmure des 
vents et des pluieS; ils saluent l'habitation de 
l'homme." (*) 

Dimensions 26 x 42. 



SARCELLES. 

(Teal.) 

Deux ou trois espèces de sarcellea visitent qos 
latitudes le furintemps et l'automne. Les plus remar- 
quables sont les sarcelles aux ailes vertes (f) et les 
sarcelles aux ailes bleues. (|) Leur taille est de 
beailcoup mmadre que çeUes du canard, mais comme 
comestible, leur chair est préférée. Elles fréquen- 
tent les mêmes sites que ces derniers et aifection- 
nent quelque ruisseau retiré où elles prennent li- 
brement leurs ébats. 

Dimensions de la Sarcelle aux ailes vertes, 14| 
x24. 

Dimensions de la Saroelle aux ailes bl^es, 16 
x81i. 



(*) 
(t) 



Génie du Christianisme. 
No. 579. Nettion carçlinensis. — Baird. 
Anas carolinensis. — Auduboh. 
(î) No. SSe.'^^rN^tkm crecca.— Bao». 

Anas disoor8.--5AupcBoi,,tzedby Google 
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*' NoBtf vîonea nn jour aux Âçoces, dit Chateau- 
briand, une compagnie do sarcelles bleues <)[tie la 
lassitude contraignit de s'abattre sur un figuer. 
Cet arbre n'avait point de feuilles, mais il portait 
des fruits rouges enchaînés deux à deux conitàe 
des cristaux» Quant il fut couvert de cette suée 
d'oiseaux qui laissaient pendre leur ailes fatiguées, il 
offrît un spectacle singulier : les fruits paraissaient 
d'une pourpre éclatante sur les rameaux ombrages, 
tandis que l'arbre par un prodige, semblait avoir 
poussé tout à coup un feuillage d'azur." 

Quant aux Plongeons, Harles et Huards, ils sont 
peu communs — leur chair n'est pas recherchée. Ils 
couvent dans les îles du Nord du contenent. 



ADDENDA. 

MOEURS DU GRAND DUC D'APRES 
TOUSSENBL. 

Nous avons déjà dît qu^il y avait (*) dans l'Amérique 
Septentrionale cinq variétés du Grand Hibou à Cornes, 
dont deux variétés se montraient en Canada j la plus com-? 
mune est le Duc de Virginie ou Chat-Huant Canadien ; 
l'auttef assez rare et, qui n'a pas encore été su^samment 
identifiée, çst probablement celle que Baird décrit comm^ 
p,tlan tiens. 

Voici un tableau saïsissa,nt de l'espèce. 
* «* A l'heuçe oîi le soleil fuyant sous l'horlBon ne dispute 
plus que faiblement les champs de l'air à renvHhisffémf nt 
des ténèbres, où les urnes des ileurs versMit b, plus larB*es 
flots leurs parfants p^étrants, où la Grire jaseuse laisse 
choir sa dernière phrase dei« cime aiguë du merisier..., 
wa. hûlement formidable et qui semble s'arraoher avec 
e£Ebrt d'une poitrine humaine, retentit tout à coup daiM 
la solitude des forêts. Kappelez vos esprits, ce n'est pas 
la Déclame de détresse de quelque imprudent qui se noie, 
de quel(|u^ malheureux, qu'on égorge, c'eat le chant d'aU 

-.,(*) Vinginiajana, 
-. Atlaaticns. 

Pacificus. \ 

Arc^cuB. 
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légreete an Orand-IhiG, le e07)r|>h4e en Ikre dee oifleanz 
de la mort, 

" C'est la première strophe de son Ode à la Nnit, c'est 
l'ouvertare de la marche fanèbre dn jour, avec InTÎtatioa 
au Carnage, adressée da haut des airs à tons les assassins 
nocturnes, quadrupèdes et bipèdes. Entendez la répons^ 
du loup, les plaintift ra^ssementsde Phyëne et les ndan» 
lements du chacal, les sourds grondements du tigre, dm 
lion, de la panthère. Le signal du meurtre est dmmè, le 
concert infernal commence; avant une heure ou deux 
les cris déchirants des victimes vous raconteront les 
phases de Torgie sanguinaire. Je voudrais m'appeler 
Hector Berlioz pour ^ire sur ce thème une superbe 
^mphonie, oh la sérénade de Vamoureux, les chants du 
rossignol et le lever du soleil feraient un délicieux con« 
traste de nuances avec la couleur sombre du motif prin- 
cipal. Je crois, en effet, le moment venu de remettre à 
sa place la nuit, la douce nuit propice aux turpitudes, 
et de réhabiliter le soleil trop noirci par le myopes* 

<* A cette voix si connue qui déchaîne la tuerie sur les 
bois et les plaines et fiût prendre leur volée aux innom- 
brables essaims des farfadets nocturnes, tous les oiseaux 
de jour se blottissent en tremblant sous la feuillée épais- 
se, les forts comme les faibles, les braves comme les ti- 
mides, car nul n'est à l'abri du poignard de l'ennemi 
commun. La Huppe s'évanouit de frayeur; le Rouge- 
Gorge impétueux se raisonne, le Rossignol interrompt 
subitement sa cadence amoureuse; le Merle vigilant 
sonne le dernier coup de la retraite pour aviser du pé- 
ril les flâneurs attardés ; le Faucon généreux frémit de 
rage et s'emporte en imprécations comme AJax contre 
l'obscurité qui le cloue à son perchoir et l'empêche de 
châtier le provoeatenr insolent. «; Le Lièvre, qui bondit 
par les blés, s'arrête comme foudroyé sur place, et se rase 
immobile sous la coulée herbue. Le chasseur le plus in- 
trépide et le moins accessible aux lâches suggestions des 
ténèbres ne peut dissimuler un rapide frison. 

" Jamais terreur universelle ne fht mieux motivée, du 
reste ; oar le Grand-Dae est, après l'Aigle, le plus fort 
et le mieux armé de tons les oiseaux de carnage, et ses 
coups sont i^us sûrs, parce qu'il frappe dans l'ombre et 
que son vol muet le porte sur sa proie sans lui donner 
l'éveiL 

^ Le lièvre à l'ouïe subtile, sent les ongles de F«gre s'in- 
cruster dans ses chairs, avant même de soupçonner sa 
présence. Le plus vite, le plus courageux de tons les oi- 
seaux de combat, le vice-roi des airs pendant le jour, le 
Faucon à la vue perçante, timbe inanimé soos le poi- 
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gamtà de IfâAMiaio, wnyst â'«7oir en le temps de te 
mettre en défense. 

•* Ainiilafii^ Bradamftate, crème et floar de cberal^ie, 
ftit tndta^oaementoeciBe par le perfide Mayençais. 

'< Donc 1» Onuid-Dtie «et le domfaiatear absolu des airs 
pteda&t la nait ; et comme il aoelame sa yenae par un cri 
d^Uiégresse, il insidte par une malédiction k, la darté nais- 
sante de r Aurore ;qni ek>t sa dictature. 

*< 11 se hasarde néanmoins quelquefois àehaseer dutaot k 
fou^ au printemps, par exemple, lorsque la fdm de ses 
petits hti crie dans les entratltes. 

" C'est le destructeur le plus acharné du Lierre, de la 
Perdrix et de tout le menu gibier. Son morceau de pré« 
dîlection, vers les rives de rOhio et du Mfssisspi, est la 
Dinde sauvage, qui pose moyennant de 5 à 10 kilogram* 
mes, et qu'il garrotte et transporte au loin malgré ce poids 
énorme. Les Dindes domestiques elles-mêmes, qui ju- 
chent dans Tintérieur des fermes, ne sont pas à Tabri des 
coups de main du larron. Un ménage de Orands*Ducs, 
un peu chargé de sa famille, est le meilleur auxiliaire 
i^u'iin propriétaire de lapins, embarrassé de ses riches* 
ses, puisque employer pour éclaît^ir la population de sa 
garenne. Si j'étais quelque chose dans le conseil muni- 
cipal de la Seine, mon premier soin, après avoir aboli le 
rat de cave, serait de porter un coup terrible à celui de 
Montfaucon en naturalisant le Grand-Duc dans ces para- 
ges odieux. L'apprivoisement du Grand-Duc n'est pas 
chose difficile. Tous ces gros mangeurs, hommes oii 
bêtes, sont volontiers à qui veut leur bourrer la panse. 

" Le Grand-Duc, si redoutable dans l'agression, ne l'est 
pas moins dans la défense. Les ongles rétractiles dont 
ses doigts sont armés font des blessures aussi terribles 
que la dent du renard et la griffe du chat sauvage. Ils se 
r^oignent à traversées chairs à l'aide d'un puissance 
incroyable de contraction musculaire, et percent les guê- 
tres de cuir et les empeignes les plus résistantes du sou- 
lier du chasseur. Il est besoin de deux ou trois Faucons, 
et de Faucons de la plus grande espèce, pour lier cet oi- 
seau dans les airs, et ce vol est une des scènes les plus 
curieuses du drame émouvant de la fouconnerie. L'of. 
seaux chassé, au lieu de fuir en ligne droite, multiplie 
les ascensions et les- culbutes, ne s'occupant qu'à rega- 
gner les dessus sur ses adversaires, et à leur grimper sur 
la groupe. Blessé d'un coup de feu dans la membrure 
et forcé de s'aba^re, il imite le stratagème du blaireau 
assailli par de nombreux ennemis et décidé à vendre très- 
chèrement sa y^e. Il se renverse sur le dos, attend les 
chiens, la serre ouverte et hante, exécute avec son bec 
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• afie Sorte de monlinet à quatre ioe^ qui frat6|^ 4i>iit aoa 
corps. Tons ces moavemeats étranges sont accorapAgnés 
de ronlements d'yeux féroces et de la mnsiqve des casta- 
gnettes dont j*ai parlé pins haut. Poor prouver la sain 
périorité de cette garde, il me SHfl&ra de dire .que j'ai Ta 
pins d'une fois le chien d'arrêt le plus impélueiÉL'se cal* 
tner spontanémont à l'aspect des préparatifs de défense 
du Grand-Duc, et opiner poar les tnetui«8 de clémence, 
contre son habitude. 

** Le Onmd-Dac n'ayant, pour ainsi dire^d'autre ennemi 
que l'homme, sa race se serait accrue d'uçe ûwçon désas- 
treuse, n'eussent été les traces de carnage qu'il laissé 
autour de lui. Les débris de cadavres dont il a soin de 
tapisser les abords de son aire trahissent bientôt, en effet, 
le secret de sa retraite. Il a commis, d'ailleurs une se- 
conde imprudence en faisant chaque soir ouïr son cri lu- 
gubre du haut de la roche qu'il habite. Le braconnier, 
qui le déteste par jalousie de métier, et le cherchent' de 
nids, qui le sait de bonne prise, renseiguiés pûë ces divers 
indices, ont belle à le massacrer et h. le surprendre dé 
jour au sein de sa famille. Le Grand-Duc est deventi 
excessivement rare en France, ce dont je me félicite. On 
ne l'y rencontre plas guère que dans les grandes forêts 
de l'Est, Alpes, Jura. Vosges, Oôte-d'Or, ou bien encore 
dans quelques contrées maritimes émaillées de falaises^ 
comme la vieille Armorique. C'est d'ailleurs un oiseau de 
passage, et que pour cette raison on peut trouver partout 
vers certaines époques. 

" Son^iom du Grand-Duc lui vient d'une. erreur des an- 
ciens qui avaient rêvé que les cailles opéraient leurs mi- 
grations semestrielles sous la conduite -de cechef(Dux, 
ducis, commandant d^armée.) Les modernes n'ont ev 
garde de se départir en cette circonstance de leur méthode 
habituelle de constater leur respect pour l'antiquité, en 
acceptant ses contes. Ils ont donné un corps de réalité 
à la fable en l'incarnant dans un nom propre, nom absurde 
et barbare qu'il importe de changer. 

" Le Grand-Duc et ses congénères, tapis durant le jour 
au fond des cavités les |>lus obscures, y passent de lon- 
gues heures à cuver leur orgies et à méditer de nouveaux 
crimes. Obligés de se cacher comme les meurtriers 
pour se soustraire aux justes répétitions de la vindicte 
sociale, leur haine' t)onr In volatile s'échauffe de la so^ 
lîtude et de l'antipathie universefles qu'ils savent av6ir 
méritée. Aussi la vésicule du fiel af teint-elle des propor- 
tions monstrueuses chez cette race de maudite I " 
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^f Autrefois, dit Cuvîer, dans un rapport adressé 
*^ par lui à r Ac.adémie des sciences, à Paria, c'étaient 
*^.les naturalistes Européens qui dévoilaient à TA- 
'^ mérîque, ses trésors eii fait d'histoire naturelle ; 
^^ mais maintenant ses Mitcheil, ses Earlan, et ses 
*^ Chs. L, Bonaparte, . c>nt soldé avec intérêt la 
" dette que rÀmerique devait à la vieilk Europe, 
*f - L'histoire des oiseaux de PAmérique par Wil- 
'' son, égale en élégance, ce que nous avons de 
*^ mieux et si Àudubon complète le travail qu'il a 
" entrepris, Ton sera forcé d'avouer que sur ce 
*f point le Nouveau Monde a surpassé l'Ancien." 

li'œuvre d'Audubon a été achevé: Cuvier lui- 
même l'a prononcé " le plus splendide monument, 
que l'art ait élevé à l'ornithologie: " le genre hu- 
main a ratiâé son verdict. 

Jean-Jacques^ Audubop, naquît en 1782, à, la. 
Louisiane de parons français. Dès sa jeunesse, 
il fut envoyé à Paris pour compléter ses études ; 
c'est là qu'il. commença à s'adonner à l'histoire 
naturelle et qu'il prit des leçons de dessin du 
peintre David. De retour aux Etats-Unis, à l'âge 
de dix-huit ans, son père l'établit sur un beau do- 
niaine, orné do parcs près de Philadelphie; il 
s'y appliqua de bonne heure à connaître et à dessî-» 
lier les oiseaux qui fréquentaient ses bocages j ces 
esquisses furent les ébauches de ses superbes des- 
sins, connus plus tard comme '' Les Oiseaux do 
l'Amérique." Vers ce temps il prit femme : c'est 
là aussi que naquit son fils aîué Victor. Audubon 
se livra d'abord au n^oce, mais ses goûts pour les 
fleurs, les champs et les oiseaux, et son culte pas- 
sionné de ia nature, nuisirent probablement k ses 
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plans financiers. Dix ans plus tard, il partait pour 
rOuest des Etats-Unis. A oette époque l'usage de la 
vapeur était inconnu sur FOhio ; il n'existait qoe 
peu de Tillages et point de villes sur les rives de ce 
neuve. II arriva en automne sur les bords de TOhic^ 
acheta un esquif, dans lequel av^c sa f^mme, son 
enfant et deux rameurs il s^aventura, se dirigeant 
vers le Kentuckj, où avec sa f^miUe il résida pdi^ 
neurs années. Ce fut en 1810 qu'il rencontra ppur la 
preniîère fois son illustre dévs^ncter, Alexandre 
Wilson, en quête h cette époque de souscripteurs k 
son ouvrage sur les Oiseaux de F Amérique. WilsoQ 
s'était adressé à Audubon, faisant valoir la beauté 
de ses dessins» et Audubon allait signer, lorsque Toeil 
de Wilson ayapt rencontré sur une table voisine 
les cartons d' Audubon, fort supérieurs aux siens, sa 
figure s'assombrit, et il quitta de suite Audubon^ 
fort mécontent. Wilson avait reconnu son maître 
et maugréait en silence contre sa diBstinée, laquelle 
interrompant ainsi brusquemept le cours de ses 
succès, le confrontait si tôt avec cet amant ( jus- 
qu'alors inconnu) de la Nature, de cette maîtresse 
dont il avait cru posséder seul tous les sourires. 

Auduboi^ a dû négliger, de bonne beuro, le livre 
de caisse et le grand livre; car dès 1811, on le 
trouve coto3rant les hapous de la Floride, la carabine 
d'une main, les crayons et le portefeuille de Pautre.r 
Tannée suivante, il se livrait à des courses lointaines 
demandant aux prés, aux forêts, aux fleuves, n,ut 
baies, aux mers, des matériaux pour son immortel 
ouvrage, qu'il n'avait pas encore songé à publier. 

De retour h Philadelphie en 1814 (*), il fut pré- 
senté ^u Prince de Mttsignano, Chs. L. Bonaparte, 
lequel lui procura une entrée au Lycée d'histoire 
ùaturelle de cette ville. Il visita successivement 
New-York, puis s'enfonça dans les forêts impénétra- 
bles de l'Ouest pour y côùtînuer ses recherches. Le 



(*) Un grand nombre de cas détails ont été fournil 
^r son biographe, B. P. fiood. 
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lidtid)rë de ses d^iwb» êytoii raf^dement wat(paeiMf 
il songAi à vkitor rBiiro]M et se rendit en oonsé^ 
qnenee à Liverpool et à Manchester, dont les 
hommes de lettre Tseoneillirent à bms ouverts. Son 
génie, sa tonmure dtstinguée, sa conduite cordiale 
et honorable, lui avaient déjà ccmquis les cœurs. 
La sympathie et l'encouragement qu'il avait éprou» 
vés, l'engagèrent à publier ses œuvres ; cette entre- 
prièe était des plus vastes et Audubon était d'avis 
qu'il lui fiitudrait au moins seise ans pour mener le 
tout à bonne fin. Laissant ses dessins entre les 
mains d'artistes et d'agents, il revit Paris en 1828 
et y reçut un accueil fort flatteur des amis de la 
science. L'hiver suivant, il le passa à Londres, et 
se rembarqua pour les Etats-Unis en avril 1829^ 
désirant explorer de nouveau les montagnes desEtats 
du midi et du Sud de l'Uvion. Le premier volume éà 
ses ^^ Oiseaux de l'Amé^iue, " vit le jour avsnt k 
Cn de Fannée 1830 ; il contenait eent poribraits d'<M- 
seaux, dé grandeur naturelle et colonie d'apr^ 
nature. Le public salua ce chef-d'œuvre avec une 
acclamation de louanges. Les Souverains de France 
et d'Angleterre avaient apposé leur signature en 
tête de la liste de souscription. Les so^étés d'hîs- 
idre naturelle'de Paris, de Londres et d'Edinbolirg, 
se &ent un hénnettr de lui ouvrir leur portes. 
Ouvier, Swâinson et' les omithdk^stes de toutes les 
natlous enttmttèrent un pasan iHiiversel de louanges, 

Revenu à New-Tork en août 1881, Audubon, 
fêté et entouré d'amis, alla à Washington. Le 
Président et les ministres du gouvernement fédéral, 
à Finstar des Gouverneurs des colonies Britanuir 
ques s'empressèrent, de mettre à sa disposition passe- 

rtrts, sauve-gardes de toutes espèces et envoyèrent 
leurs agents consulaires et autres, instruction d'ai- 
der et dé protéger. Tillustre savant, dans les localités 
Ïu'il visiterait. L hiver suivant se passa pour lui à la 
loride ; vers le printemps, réglant sa marche sur la 
la migration des oiseaux vers le Nord, il se dirigea 
fiWC Philadelphie et JJoston; cette dernière vilb 
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était alors ea pi^oie anx: rav^ea du fléau aaia* 
tique. Audubon y Béjouroa quelque tecapa et 
y reçut rhospitalité affectueuse et Tappui d«s Apple* 
ton, des Everett, des Quiney, des Parkman et 
autres célébrités de cette Atbêne du Kouveau-Mou* 
do. De là, il passa au Maiue, au Nouveau BruQS* 
wick et h la Baie de Fuudy, puis il fit Toile pour lo 
golfe du St. Laurent^ les Isles de la MagdeJeiiie ei 
la côte du Labrador ; il étudia attentivemeot l'hisr 
toîre naturelle de ces endroits et ee bâta, de ire* 
joindre sa famille à Charleston, dans le stid des 
jStats-Unis. Le second volume do ses Oiseaux do 
^Amérique fbt terminé en 1834, le reste de Tou- 
Vrage ne fat complété qu'en 1844 ; il se composait 
de mille soixante et cinq dépeins, embrassant 
toutes les espèces depuis l'Aigle de Washington, 
jusqu'à l'oiseau moucbe inclusivement^ ainsi qu'u^fi^ 
multitude de paysages, de vues marines et autres 
objeîts qu^il a^ait remarqués dans le cours de 
ses voyages. Le grand naturaliste 83 félicita 
d'avoir terminé ce travail gigantesque, qui lui 
avait coûté un quart do siècle d'étudt^, de labeurs 
et de périls, tantôt errant seul au milieu des 
vastes praîrœs de l'Ouest, t«Mi^ au sein dès glaces 
et dei forêts salennelles dil Noffd> explorant aujour- 
d'àui les plages saiia bol^ies de^ l'()céan ; devaaiu 
anraekiBt aux fleuve, aux boia, jaux. loes du nou^ 
veau mobde, des seeret» ineonc^s depuis lo oom* 
^lencement du monde, s^u reste des bumains, si ce 
rf^st à TAborigène, roi solitaire de ces superbes et 
mélancholiques solitudes^ Ce f^t en 1842 que ce 
grand peintre de la nature visita le Canada ; il sé- 
journa à Québec plusieurs semaines, y ayant choièi 
pouf sa résidence, la demeure de feu M. Martin, 
rue St. Pierre, Basse-ville, un de ses plus cbauds 
admirateurs, auquel il légua par reoonnaissance à 
8on départ un exemplaire de son superbe ouvrage 
yalant $1,000, Les sympathies de nos hommes 
publics d'alors ne iSrent pas défaut à l'illustre vo- 
yageur. Chacun de le fêter de son mieux ; de son 
çôtéj il acceptait saua se faire prier petits soupetA 
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proiÂeiiadeé, ézonrsions dans les environs de Qné- 
beo ; il admirait fort les magnifiques points de vue 
de Woodfield et les finûs bocages de Spencer Wood, 
depuis, là résidence de nos Ckmvemeurs, mais alors, 
dans tout son éclat et poasédé par M. H. Atkinsott, 
komme de goût, capable d'apprécier le génie du 
beau TieiHani : la nature avait été nussi hbérate à 
Andnbon au physique qu'au moral ; il était rare de 
oontempler une tête plus noble^ un maintien à k 
fois plus doux et plus nugestueux. 

Malgré ses succès passés, Andubon avait encore 
bien des travaux à compléter ; dans le tempis même 
où ses libraires publiiûent ses dessins et ses bîpgra*> 
phies des Oiseaux, il parcourait de nouveau tous les 
points du continent avec ses fils Victor Gifford (*) 
et John "Woodhouse, (t) pour réunir la matière 
d^un grand ouvrage sur le^ Quadrupèdes de l'Amé- 
rique, égal en tous pointa à l'ouvrage sur le? Oi- 
seaux—ceci aviât lieu en 1849. Il passa ks trob 
dernières années de sa vie, à corriger et h améliorer 
ses œuvres et expiera en 1852, comblé d'années, 
d'honneurs et de prospérités,, à l'âge de 70 ans. 

Sans doute, les principaux titres de gloire d' An- 
dubon sont ses Dessins d'après nature. Il a sçu 
Kindra d'u^e mftnière inimitable et sous les pbases 
i plus variées, la famille f^Iée de toutes les latitu- 
des et de tons les climats du Nouveau-M<md<k Tan- 
tôt, c'est sous l'épai^^ feuillée d'un pin séouliûpe) 
^ face d'une cascade au doux murmure qu'il pr^ 
sente à nos regards l'affectueuse mère réebau&nt 
sous ses aîles sa douce couvée; tantôt il vous fait 
suivre dans la nue, k vol majestueux de l'Aigle, à 
la poursuite de sa proie, ou bien, de son aâe noir« 
l^âSiaot la crête blapchissante des flpts. 



. (*) Mort en août 1860, 
(f ) U visitait nagoàre les villes du Canada. 
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Ooiomo grand éeriTaÎD(*), H a «ossi des dmts îd- 
eontestabiee à notre admiration. Ses deacrîptions 
très sonvent ne le eèdent guère à .ses dessinfu Pay- 
sage ohampôtre, es<|nÎ66e8 de nteours^ jusqu'il la 
^^oe légère àé F Aborigène . sur le iéniliage . «Us 



(*) Voici entre bien d'antres beanx tableanx^ celui &n 
Moquenr de Virgîhie> le Roi du Chant, drtns lé nonrèan 
inonde : on verra qn'Audabon est non seuktiBent le Frince 
des naturalistes de UAmérique,. mais encpre un habile 
artisan de la phrase, comparable aux écrivains les plua 
chaleureui du vieux monde. 

Le cri habituel' de cet Oiseau a une ezprestioa triste ; 
mais, dans la saison des œufs, le chant djy^mâle est d'u^œ 
mélodie ravissante: " L'Buropéen, qui entend eette voix 
vigoureuse et passionnée h. travers le feuillage du Magno- 
lia de la Louisiane, la compare avec l'hymne nocturne du 
Rossignol, et ressent, dit Audubbn, un secret méprîa pour 
ce qu'il admirait autrefois.- Le Bignonia <et les A&vpe^ 
lopsis s'enlacent autour-des gros arbres, les d^çwssent, 
^es couronnent, et retombent en festons ; des fleurs bal- 
samiques, des grappes mûrissantes, des, corymbes em- 
pourprés, une atmosphère tr&de et lamineuse enivrent 
tous vos sens à la fois. Levez les yeux : sur une branche 
de Magnolia la> femelle repose ; le mâle, aussi léger que 
le Papillon, décrit autour d'elle des cercles rapides, re- 
monte, descend', remonte encore, ses belles plumes un peu 
développées, saluant de la tête sa douce compagne, et, 
toutes les fois que son vol s'élance vers le ciel, recom- 
mençant son chant de joie, le plus brillast de tons les 
chants. Il n,e débute pas, comme le Rossignol, par de 
longs et mélancoliques soupirs : il attaque franchement 
son thème musical, qu'il module ensuite, qu'il gradue, 
qu'il varie avec un art incroyable, ayant soin de faire 
entrer dans la composition de son œuvre Fimitation des 
plus doux bruits dont là .nature lui a Ibnmi le mod^, 
le murmureras feuilles, le roulement lointain de la cata- 
racte, le gazouillement du ruisseau voisin. Ce chant ac- 
compagne son vol, mais ce n'est qti'un prélude encore. 
Lorsqu'il vient se poser sur le rameau qui soutient sa 
compagne, ses notes deviennent moins brillantes, plus 
moelleuses, plus exquises. Puis il repart, s'abaisse, re- 
monte, parcourt de l'œil tous les environs, pour s'assurer 
que nul ennemi ne menace son repofi ; il bat des ailes, 
et semble, par ses mouvements cadencés, exécuter dans 
les airs une danse folâtre; puis, il relent se percher près 
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ïmfii t^mt 00118 la touche magique rwèt ieê tràtos 
et tone Aotualité qm déeèlenl k main d'un maître. 
Pour lui auBsi, il obI ^rai de dire, <^ Le 8tjle« 
c'est rhomo»»; '^ Ses tableaaxr «OBt frais oomme la 
rosée de Faurore ; on oroit suivre ses pas aventu- 
reux à travers la forêt ; on s'imagine, entendre son 
cri d'admiration» lorsqu'un lac^ une vallée inconnue 
frappe pour la première fois son reg^rdj on oroii 
onir sa joyffnse emlamationi lorsque le Cbevreoîl. 
timide s^eofî^ice à sa vue dans l'^prâiaeur' d'nn: 



de 8A compagne^ et, pour /maie de ce $pw»^ ' concfSHe, lu^ 
doQne la traduction la plus exacte de toutes les niélo4ie8|,> 
de tous les cris, de tous les sifflements, de tous les accents 
qui appartiennent aux autres Oiseaux, et même , aux 
Quadrupèdes : c'est Taboiement du Ofaieo, le beugl^ent 
du Bison, le miaulement du Ohat»€enrier : c'eit le chioti 
de la Linotte et de- la Perdiîx, M fi^apiesemenyt du Beeard 
et le caquet de la Poule : c'est la voix stridente dm Hir 
bou, voix si fidèlement imitée, qu'elle Jette la terreur 
parmi les petits Oiseaux du voisinage, et les met en fuite 
au milieu du jour, comme si leur ennemi nocturne les 
poursuivait à la clarté du soleil. Enfin, une note par- 
ticulière de la femelle je fait entendre, c'est un son triste, 
étouffé, qui impose silence au Moqueur 4, aussitôt celui- 
ci cesse son chant, et le coaple s'oecupe % chercher un 
lieu favorable pour Fétablissemeni de son nid. Ce nid est 
toujours placé a la proximité de quelque maison habitée ,* 
le Polyglotte coastruit le petit édiâccà la jonction de 
deux rameaux : cinq oeufs j sont déposés ; leur forme est 
orale, ramassée, leur couleur est d'un vert l'éger, tacheté 
de brun. 

Les planteurs respectent ces aimables voisins, et défen- 
dent à leurs enfants de lès inquiéter ; leurs ennemis les plus 
dangereux sont les Chats domestiques et les Serpents. 
Quant aux Oiseaux de proie, il en est^peu qui attaquent 
le Moqueur, car il se défend toujours avec énergie, et va 
même au-devant de l'agresseur ; le seul qui le surprenne 
quelquefois, est le Faucon de Stanlej. Ce Faucon vole 
bas, et enlève le Moqueur sans s'arrêter ; mais, s'il man-^ 
que son coup, le Passereau devient l'assaillant à son 
tour ; il poursuit le brigand, en appelant à lui ses pareils, 
et, quoiqu'il ne puisse atteindre le Faucon, Talarme don- 
née, met tout le monde sur ses gardes, déconcerte le 
maraudeur. " 
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baissoû : on est présent à ses côtés, on prie aveo hii 
lorsqu'à la fin d'une ftttiguante jonrnée dans les 
bois, il adresse affectttettsement à PEtre Suprême 
ses remerciements, quand les accents mélodieux du 
Moqueur ou du Merle viennent dissipet la profonde 
mélancolie c^i Faocablait. 

Quand Fillustre Buffon eut complété la partie 
omitliologique de son grand ouvrage, il annonça 
avec assurance *' qu'il avait achevé d'écrire This- 
toite des Oiseaux du monde." Vingt siècles avaient 
servi à constater l'existence de huit cents espèces. 
— Ce nombre semblait prodigieux et le naturaliste 
français déclara, un peu légèrement, il iuit l'avouer, 
" qu'il n'y avait pas moyen d'ajouter matérielle- 
ment à cette liste,'' laquelle, embrasse à peine une 
mzième partie des espèces actuellement connues. 
Peu d'hommes ont autant contribué à ces progrès 
de. la science que celui dont le nom est si cher 
à l' Amérique; Jean Jacques Audubon. 
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ORNITHOLOGIE 



DU 



CAI^ADA. 



Voix ailées, rois de feu. Ton: 
des anges; émanations d'une 
vie inté^rieure, supérieure & la 
tféti'e, d^une vie voyageuse 
^ mobile qui donne au tra- 
vailleur fixé s«r soo sillo« 
des pensées plut sereines et 
. le rêve de la liberté. 

(L'OlSBAU.) 
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AYANÏ-PROPOS, 



** Une lacune existait dans le champ des letti'es : 
le Canada avait ses orateurs, ses historiens, ses litté- 
rateurs, ses poètes, mais de naturalistes, - point ^' 
Ainsi s'exprimait tout récemment un correspon- 
dant du Journçd de Québec^ 

En effet la grande femjlle française que la Provi 
dence a jetée sur les rives du Saint-Laurent avait 
lieu d'être fière de ses orateurs, de ses historiens, do . 
ses littérateurs, de ses poètes. Les uns avec les cra- 
yons de Tacite avaient noblement tracé son histoire 
depuis " les temps héroïques de la colonie " pour nous 
servir de l'expression du Comte d'Elgin^ jusqu'à ^los 
jours ; les autres, rivalisant dans leurs discours ou leurft 
écrits harmonieux avec les auteurs qui ont assuré à 
la France la palme dans tous les genres de gloire, 
littéraire, avaient-su populariser l'idiome de I^uis le . 
Grand sur ce sol Canadien si plein d'avenir, et où les 
descendants de deux grands peuples travaillât à. 
fonder un grand empire ; mais ledomaineidel'histdre 
naturelle n'avait été exploité par personne. 

Cette lacune, nous ;n'avons certes pas la préten* 
tîon de l'avoir comblée ; t^nt s'en faut. Nous pré- 
tendons seulement dans ce petit ouvrage indiquer et 
ouvrir la voie qui mène aux connaissances en Vi^ 
toire naturelle, heureux si nos efforts peuvent iûspi^ 
, rer le goût de cette belle science etjporter nos jeu- 
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nés compatriotes à y comsacrer une partie de leurs 
loisirs. Nous les invitons avec instance à parcourir 
nos vertes campagnes, nos belles forêts du Cana- 
da et à y puiser l^irgeiAe^t dan3 , ce grand livre 
de la nature dont chaque page proclame si hau; 
tement la sagesse, la gloire et la magnificence de 
son auteur. . „ 

Déjà il y a un an à peine, sollicité * par nos amis, 
BOUS mimes nos premièrea recberclies, nos observa- 
tions en histoire naturelle devant le public. Cet 
opuscule fht vu d'un œil indulgent ; on voulut 
même nous donner éloge et encouragement. 
Gette année, nous publions un second travail beau- 
coup plus ample, plus nâéthodique, autant pour 
avoir quelque titre à ces éloges, que pour terminer 
un prcjet commencé. A ce public, ami et indul- 
gent nous devions de la reconnaissance : nous crûmes 
qu'elle ne saurait mieux se traduire, que par une 
généreuse persévérance dans le travail que Ton 
aitiendfiit de nous. 

KiAustre Bu^n se vantait d'aToir passé quarante 
années de sa vie à son bureau, pour perfectionner 
et arrondir les périodes de son immortel ouvrage. 
Plut au ciel que **dans notre jeune société affairée" 
ceux qui se mêlent de science eussent autant de 
mdis à donner aux travaux littéraires ! Nous 
désirons être compris : le notre n'^est pas un 
CMivre original ; c'est simplement la quintes- 
sence des naeilleurs auteurs réunie à nos pro- 
proi 'cc^iBai«8finoes dans un petit volume portatif • 
et afin de rendre notre manuel acceptable à tous, 
à réeolier pendant ses vacances, au citadin, au 
touriste qui fuit l'atmosphère délétère des cités, le 
Vroriiaha des villes, ausoi bien qu^aux robustes 
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habitants d^ campagi\esy nom j avons semé sou- 
venirs çlasMqnea, anecdotes piquantes, citi^ons 
historiques, no^^ efforçant de saupondror k tout 
de ce parfum littéraire, de cette arôme de bonne 
société, nécessaire à tout œuvre que Ton veut 
rendre viable. 

Au moyen des portraits d^uerréatyph des 
e9pèces, empruntés à Vieillot, à Audubon et à 
Wilson, le Volume pourra aussi servir de livre 
de texte. Notre tâche nous a été quelque fois 
&cilitée par remploi de^ élégantes traductions 
que LamAout nous a fournies de quelques uns des 
beaux passages des naturalistes américains, bien que 
souvent Técriva^n français les incorpore dans le texte 
de son ouvrage, comm^ s'ils lui appartenaient en 
propre. lE^n histoire naturelle, il ne ûmt pas se 
flaire illusion : tel croit admirer dans Audubon qui 
écrivait en 1844, un passage original, qui ne fait que 
lire le commentaire d'un thème brodé par Chs; L. 
Buonaparte^ lequel publiait son Histoire naturelle 
en 1838. Le prince de Musignano de son côté em- 
prunte souvent de Wilson, dont lés œuvres parur^it 
en 1814, et Wilson corrige et amplifie Vieillot qui 
écrivait en 1807, lequel a puisé une grande partie 
des matériaux de son admimble traité * dans Ed- 
wards, Catesljy, Bartram, Latham et autres, ses de- 
vanciers. 

A part l.es résultats magnifique d'Audubon, 
quelques vieilles erreurs dévoilées, quelques noiv- 
vcdies espèces ajoutées ^. la Fmme de l'Amérique, 
voilà ce que chafcun de ces écrivains peut récla- 
mer et> malgré le npi)»bre des moissonneurs dans le 

* Les Oiseaux de l'Amérique SeptenUioDalc. 
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champ de Phistoire naturelle, il y a encore sur le 
sol grand nombre d^êpîs' oubliés. Nous avons 
placé en regard deux classifications, deux no - 
mendatures : celle de Baird, qui occupe au Smitb- 
sonian Institution la chair d^histoire naturel- 
le ; cette classification ample et perfectionnée, 
sera tôt ou tard, croyons nous, généralement adop- 
tée en Amérique. L'autre classification est celle 
d'Audubon, moins exacte, moins ample, mais plus 
connue du public. L'œuvre du professeur de Was- 
hington est trop vaste dans l'état arriéré des sciences ' 
naturelles en Canada, pour réunir les suffrages dé 
. ceux qui ne sont qu'amateurs : tandisque que le Ta- 
bleau synoptique d'Àudubon * que l'on trouve 
dans toutes les bibliothèques, contient sous un 
petit format des notions courtes, mais exactes. 
On voudra bien ne pas oublier que quoique la 
nomeuelaturê et la classification adoptées soient 
celles de Baird, les dimènsioTts des espèces sont celles 
données par Audubon sefdement, darhs tout le cours 
de Vouvrage maintenant publié. 

Un jour moins sombre commence à poindre, 
pour les seiences naturelles en Canada : sous 
ce rapport l'Université Laval paraît décidée 
à ne pas rester en arrière des grandes "fondations 
scientifiques du nouveau monde. On y parle 
de professeurs d'Histoire Naturelle : sous peu, 
nous avons lieu de croire que la Faune et la Flore 
du Canada, savamment classifiées, orneront les • 
salles de son beau Musée. Les mêmes destinées, le 
même rôle lui est réservé dans l'Amérique Britanni- 
que, que celui qui est échu en partage dans la repu- 

* Audubon's Synopsis. 
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blique voisine, à la savante institution que James 
Smithson fonda à Washington en 1846. Comme 
cette dernière, notre Université doit prendre le 
premier rang dans les science», sans avoir droit 
d'en négliger un département quelconque. 

Il est aussi question en haut lieu, de demander 
à A Législature une allocation pour ériger dans 
la future Métropole des Canadas, un local où sera 
exhibée, classifiée et rassemblée pour Pinstruc- 
tion, la gloire de la nation et l'admiration des étran- 
gers, la richesse végétale, minérale - et animiàle de 
ce grand pays. Une province qui peut fairer 
don au goùvérii'ement metropoïitaiii de $80,000 
pour subvenir aux frais de guerres lointaîuea * et qà 
la colonie n'a rien à démêler, devrait, ce semble, être 
en état d'accorder chaque aune© quelqttes centaines 
de louis pour la réalisation d'un projet si intimement 
lié au progrès et à la prospérité de ses populations. 
QufMEità nous, si nos (lumbles éc^ p^uv^ntêtré 
de quelque utilité pratique à la jeunesse des villes 
et des campagnes, en fournissant les moyens de con- 
naître la vie intime du monde ailé, et au lecteur en 
général, amusement et instruction, nous ne regret- 
tons pas d'avoir sacrifié , no? veiUées d'hâv^r ; noue 
nous croirons au<3ontraire amplement récompensés» 

Nous terminerons en plaçant ce petit traité tout 
incomplet qu'il soif, sous la sauvegarde de ^nos 
compatriotes et de l'homme distingué qui en a 
accepté la dédicace.. 

L'auteur. 

Spencer Grange, près Qaébec, 1er avril 1861. 
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II ORDRE. 

LES GRIMPEURS. 

[Olimbers.] . 

Les Perroquets, les Trogons, les Coucous, lesPîos 
ou Pique-bois trouvent place dans le second Ordre 
— les Grimpeurs — que Vieillot, GeofFroi St. 
ITilaire, et Chs. Bonaparte ont réuni à celui des 
Passereaux lequel fournit le TU Ordre, de ce traité. 

Plusieurs variétés de Perroquets et dé Trogons, 
sont indigènes de l'ADiérique du Sud : il n^est 
pas question au Canada de ces deux espèces de 
Grimpeurs. 



Chapitre I. 
LE COUCOU AU BEC. NOIR- * 

[Black bilîpd Cuckoo.] 

Des quatre sortes de Coucous connues dans l'A- 
mérique^ deux \it!nnent en Canada. L'Ouest de la 
province. les réunit toutes deux, ryais noua n'avons 
jusqu'à présent observé qu'une seule espèce dans 
le Bas-Canada, savoir le Coucou au bcQ noir ; en- 
core est-il assez rare. 

Voici son signalement : Bec noir ; le dos géné- 
ralement d'une teinte métallique verd-olivâtre ; le 
ventre blanc; la falle d^un jaune brunâtre; le des- 
sous des pennes couleur de canelle ; une peau rouge 
dénudée de plumes encercle Poeil. 

Longueur totale 12 pouces — long: de l'aile 5 pou- 
ces, long : de la queue 6 J pouces. 

On sait la fâcheuse célébrité qui s'attache au 
Coucou d'Europe : f son congénère en Amérique 

• Ko. 70. Coccyguâ ery throphdialmus.— Baird. 

Ditto — AudCbon. 

t. Le Cp.ncoa (d'Europe) est l'ogre, lo cauchemar, Vépf.e 
lie DHmoc'ès de toute* le» espèce» chaiiteu^eAqni noinri*- 
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au contraire n'a jamais fait parler de lui en mal ; ses 
mœurs sont irréprochables. Son nîd, il le construit 
lui-même : il veille affectueusement à Péclosion et à 
l'éducation de ses jeunes. Sa£délité conjugale, se* 
vertus domestiques sont exemplaires ; le souffle de 
la calomnie oncques ne les ternit. La ponte se fait 
en mai, soit dans un vieux pommier, soit dans uii 
cèdre : les œufs sont au nombre de quatre, quelque- 
fois de cinq, d'un bleu foncé. La femelle affrontera les 
plus grands dangers plutôt que de quitter le nid ; si 
on la force de déguerpir, elle emploie les mêmes 
artifices que la perdi-îx et la bécasse pour détourner 
l'attention loin de sa chère couvée ; elle feindra 
d'être etropiée et se traînera en pirouettant. 

La nourriture du Coucou se compose d'insectes, 
de fruits, de molusques et autres objets qu'il trouve le 
long des ruisseaux où il aime à séjourner. Le mâle, 



sent leurs petits aveciies inéectes. C'est un^éan, dont 
l'atteinte toujours mortelle, semble choisir ses victiipes 
parmi les plus intéressantes familles* Il immole chaque 
année des hécatomhes de Fauvettes, de Bouge s-Gorçes, de 
jRosdgnols, de Bec-figues, etc. Un naturaliste anglais s*est 
livré à de profonds calculs de statistique pour savoir le 
chiffre d *s petits^i seaux que le Coucou détruisait bon an 
mal an dans les Iles Britanniques. Il est arrivé à un 

.chiffre de deux à trois millions! 

Le Coucou est un des plus ëpouvanfables emblèmes 
d'infamie que la nature a forgés. C'est un miroir de per- 
versité omnimode qui reflète, avec une intensiié étrange, 
les sept nuances de la gnmme du rice. dite des sept 
péchés capitaux, Gourmandise. Paresse, Avarice, Luxure, 

.etc., avec la soif du meurtre et l'ingratitude féroce par 
dessus le marché. Le jeune Coucou débute dans la vie 
par le crime i ses yeux ne sont pas encore ouvert à la lu* 
mière du .leur, que sa conscience est déjà chargea de cinq 
ou six infanticides. 

Si l'bistoii^e du Coucou au berceau est un récit de for» 

. faits monstrueux quasi contre nature, celle du Couco|i 
adulte est une chronique scandaleuse et une inépuisable 
source de gais récits et de drames lugubres, où puisent 
également, à pleines mains, Boccace, Lafontnine, Frédéric 
Soulié, Eugène Sue, On y lit une satire sanglante des 
amours officielles et deé traités de mariage où le roi a . 
tigné.— ToussmiL. 
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quant ftu pluxnagd, diffère peu de la femelle. Une 
seule faute peut lui être reprochée : il pîlle ^ana 
miséricorde le nid des Ck>nieille9f des Geais et autrea 
larons de même' aloi, et mange sans scrupule leurs 
œufs. En revanche, le Coucou est l'ami du cultiva* 
teur et détruit les Iwves d'un grand nombre d'in- 
sectes nuisibles à l'agriculture. 



LES PICS OU PIQUE-BOIS. 

Les Pics, habitants naturels des^ grandes forêts, 
sont beaucoup plus nombreux dans l'Amérique sep- 
teutrioilale qu'eu Eur^)e. Pour cinq espèces que 
Vieillot comptait en France, on en compte mainte-, 
nant vingt-neuf en Amérique. On en a remarqué neuf 
à dix sortes en Canada. Symboles du travail çt de 
la persévérance, la nature leur a donné des instru- 
iTients appropriés à leurs besoins. Des pieds courts, 
des ongles forts et arqués pour grimper et se cram- 
ponnefr aux arbres ; un bec dur, quarré et taillé en 
ciseau à sa pointe pour creuser et fendre Técorce : 
une queue composée de plumes élastiques, fortes et 
à barbes roides et dures pour se solider et servir de 
point d'appui; une langue pointue, longue, vis- 
queuse et susceptible d'être dardée hors du bec par 
un mécanisme tout spécial, pour retirer les insectes 
des trous ; tels sont les movens ingénieux que la 
nature leur a fournis pour bien exercer leur labo- 
rieuse industrie. Les Pics ont un merveilleux ins- 
tinct pour découvrir les insectes dans le cœur des 
arbrep cariés ou morts. Ils se cramponnent d'abord 
au pied de Tarbre, posent le ventre sur le tronc et 
prêtent l'oreille pour s'assurer s'il contient des in- 
sectes rongeurs : ils montent ensuite peu à peu, 
s'arrêtent un instant pour écouter, et continuent 
ainsi jusqu'à ce qu'ils entendent le bruit que fait la 
larve : lorsqu'ils sont assurés de l'endroit, des coups 
de becs redoublés lui ont bientôt livré leur proie. 

Us ont encore une autre manière de chasser qu'ils 
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emploient d'ordinaire sur un arbre vert : après l'a- 
Voir frappé yiolemment, ils se transportent aussitôt 
«ir le côté opposé pour saisir l'insecte caché dans 
l'écorce, que le bruit réveille et met en mouvement ; 
enfin ces oiseaux défians et craintifs se dérobent à 
la vue du chasseur en tournant autour du tronc ou 
d'une grosse branche, et en se tenant toujours - sur 
la face oppOssée. 

Tous les oiseaux de ce genre vivent de larves et 
d'insectes, mais il en est qui joignent à ces aliments 
les baies et les fiuits teudres: un poirier sauvage 
avoisinant notre résidence était, en août dernier, un 
point d'attraction pour un Pic qui conjointement 
avec une troupe de Récollets,'* véritables Gargan- 
tuas, l'eut bientôt dégarni de tout son fruit. 

Quelques uns à Touestde la province se tiennent 
en famille, d'autres par troupes : nous les avons 
généralement rencontrés isoiemment ou par pairs. 
Il eu est qui ne grimpent pas, mais se tiennent aussi 
souvent à terre que sur les arbres, tels que le Pic 
doré, connu dans nos campagnes maintenant, 
comme au temps où écrivait le vieux Gouverneur 
des Trois- Rivières, sous le nom de Pivert ou Pjvart 
Les arbres vermoulus sont ce que ces oiseaux préfè- 
rent pour y^percer le trou qui doit receler leurprogénî- 
ture : ils l'arrondissent avecleurs becs et lui donnent 
souvent une grande profondeur. Les Pics ont un 
vol onduleux et gracieux. Leur nid se compose 
d'herbe, de monsf^e et de divers autres matériaux 
réunis sans art. Les petits naissent couverts d'un 
téger duvet, et ne quittent leur berceau que quand 
^eurs doigts et leurs ongles ont assez de force pour 
leur faire gagner l'entrée de leur antre, et que feure* 
ailes ont assez de longueur pour leur donner les 
moyens de suivre leurs parents. Le grand maître 
de la tribu e, le Pic au bec d'ivoire, nous regrettons " 
de le dire, nous ne l'avons pas ; mais en revanche, 
nous avons le Pic noir à huppe rouge. 

• Jasenr du CèJrc. 
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{.LE riC NOIR A llirPPE ROUGE. • 
- tiHdcTtWoodOock.} 

Ce ftuperlro oiseau qui brave les froids arctiqnos 
aussi bien nue les ckalewrs des troj^iqucs, forme 
partie du petit horabre des espèces sédentaires en 
Canada: c'est Je grand ChefdesPicsde TAménque 
<lu Nord, , . 

Quoiqu"^ ne se plaise, dît Vieillot, que dans 
les grandes forêts, il s^approcbe cependant do» 
habitations pendant l'hiver, et fréquente pendant 
î'-été les j&ha'raips de mais : il j perce Vépi de ce blé 
«vant sa maturité, Wîlson est néanmoins disposé 
«inon à nier du moins à exténuer ce fait, et dit qiw 
tî'est tout au plus pour chercher les larves qui ne 
cachent sous son enveloppe : d'autres, moins chari- 
tables, disent que c'est pour manger le grain lorsqu'il 
«st encore tendre ; cette dernière noumt^ire n'est pas 
étrangère au Pic trioolor ni au Pic doré. 

Le bec est long de deux pouces et noirâtre ; les 
plumes* qui s'avaix^ent sur les narines, d'an hlahc 
râux ; i'iris, de couleur d'or ; le dessus de la têta 
paré d'une huppe totalement ronge qui se jette en 
arrière; les moustaches, du même rouge; troi» 
bandej, Eiir chaque coté de la tête : celle du milieu 
est Yioire et les deux autres sont blanches, l'une de. 
C3S dernières pousse au dessus de I*oeil, l'autre pari 
du bec, s'étend sur les joues, se prolonge vers ïe oou 
et se perd vers l'épaule ; le bord de l'aile et le haut 
de la gorge^ont de cette dernière couleur, ainsi 
qu'une petite bande qui est sur le milieu des pennes 
primaires ; le reste du plumage est noir ; plusieurs 
plumes des flancs sont terminées de gris. 

Dimensions du mâle, 18 x 28. 

La femelle n'a point de moustaches ; elle diffère^ 
encore du mâle en ce 'qu'elle a le devant de la tète 
bmn ; la poitrine et les parties postérieures d'un 

• No. 90 Hylatomus Pile^ma.— Baird. 

Picoi Piioatn8.--ApùCBOif. 
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fioir grisâtre. LesjeuuQfrn^oirt p<»iit dé rougt k 
h( tète, et sont d'an nmràtre ondulé de gris sur* le» 
parties où les vieti» sont no4»,^ (Vieillot) Ce Pio 
se va pas en bande : on en voit d'ordinaire nn ou 
deux ensemble. — Il est diflBcile à tirer et fort féroce 
quand il. est blessé ; inquiet, infatigable, ri est cons- 
tamment à Pœuvre; son bec est d'une force énorme; 
ïl fait voler en éclats Técorce de» arbrea II pond 
six ^os cti^ifs d'une éclatante blancheur dana un trou 
d'arbre, sans prendre la peine de construire un nid 
Téffulier. Nous avons vv» de bien beaux Pics, tué» 
près du lac Boauport, comté de Québec — l*biver 
dernier: les Américainsle nomment Black Wbod 
CocJ& ou Pileated Woodpecker. 



Pic DORÉ— PIVART. * 

[Golden 'vvioged Woodpecker.] 

Qiiel «st le jeune chasseur qin n'ait fait cennale^ 
tance avec le rivart ; quel est l'écolier qui ne l'ait 
déniché? **^Ce Pic, dit Vieillot, remarquable par 
l'élégance de ses ^mes, la disposition Agréable de 
ses couleurs, par l'éclat du jaune doré répandue sur 
les plumes alaires et caudales, a les parties inférieure» 
dn corps parsemées de tâches noires sur un fond 
gris. blanc : cette dernière teinte preed un ton roux 
sur l'occiput) sur les côtés de la tête et ceux de la 
poitrine, dont le milieu est occupé p^ar un large 
<»t)issant noir ; elle se change en gris ardoisé clair 
sur les côtés du cou, et elle est coupée sur la nu^ue 
par une Bande rou^e : des moustaches noires par- 
tent des angles du bec et se prolongent jusque sur 
las bords de la '^orgo ; le dos, les soapulaires, les 
couvertures supéneures/ et les pennes secondaire». 
des ailes ont des raies noires transversales sur un 

* No. 97. Colaptev auratiM.*^BAiiiD. 

Pions anratos- -^Avouao*. 
FiQ]iM4N>is jauaa da U loaiaian». 
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fond grîs brun ; les primaires sont noirâtres en des- 
sus, et quelques-unes ont des tâches grises à l'ex- 
térieur ; touteç sont en dessous, ainsi que sur leur 
tige, d'un beau jaune doré ; le croupion est blanc 
et tacheté de noir, ainsi que les couvertures supé- 
rieures de la queue dont les pennes sont noires en 
dessus et d'un jaune soyeux en dessous ; les deux 
preraières pennes latérales ont des taches blanches 
a l'extrémité et du côté externe ; le bec est noir et 
; l'iris noisette ; les pieds sont bruns." 

Lo'ngueur totale, 1 2 J, Envergure, 16. 

Dès que le temps des œufe est arrivé, la voix du Pic 
se fait entendre du sommet des arbres vieux et dessé- 
chés, proclamant joyeusement'1'ouverture de la belle 
saison. Son chaiît est la joie elle-même, car il imite un 
rire jovial et prolongé. On voit une douzaine de mâ- 
les, attachés à voltiger autour d'une femelle, monter, 
descendre, baisser la tête, étendre la queue, Se 
balancer en avant, en arrière, à droite, à gauche, 
exécuter enfin une espèce de ballet burlesque, dont 
il est difîicile d'être témoin sans rire. C'est ainsi 
que les prétendants témoignent à leur belle le désir 
de lui plaire et de l'amuser. Point de jalousie, 
point de haine entre ces dandys eiiipluraés ; d'arbre 
en arbre, de buissçn en buisson, les' mêmes céré- 
tnonies se répètent : la coquette, après bien des 
indécisions, donne un coup de bec à celui qu'elle 
honore de son choix, aussitôt tous les prétendants 
s'en vol enl, et le couple s'occupe de chercher un^e 
habitation commode pour la futui^e famille ; ils 
partent ensemble, et choisissent dans le bois un tronc 
d'arbre facile à creuser. Tour à tour le mâle et sa 
compagne opèrent à coups de bec l'excavation qui 
doit les contenir eux et leurs pet^s. A mesure qji'un 
débris de l'arbre vole dans l'air sous le bec de l'un 
d'eux,, l'autre le félicite par un cri aigu qui exprime 
la joie. Enfin le nid s'achève, et c'est un plaisir de voir 
les deux oiseaux monter et tfedescendre le long de 
l'arbre dans tous les sens, aiguiser leur bec sur tous les 
rapieaux, chasser inexorablement les Rouges-Gorges, 
les Geais et les autres oiseaux dont le voisinage leur 
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est suspect, aller en course lointaine à la rechercha 
de l.Mrvcs de fourmia, d'insectes. Quinze jours après, 
FÎx œuft blancs et transparents comme le cristal sont 
déposés dans le nid. Ces oiseaux fréquentent, le 
printemps, les ch?\mps de mais, et dévorent les épis 
îorsqu'i.s sont tendres. Wilson a vengé ses amis les 
I*ic8 des calomnies nombreuses de Bufibn, et 
au lieu d'un caractère mélancolique il leur 
prête des habitudes gaies et sociales. II signale 
divers inexactitudes qu'avaient commises Linné, 
Vieillot, Latham et autres qni avaient préten^iuque 
le Pic doré était une espèce de Coucou ; qu'il ne 
perçait jamais les arbres ; qu'il ne se cramponnait 
pas aux troncs d'arbres et qu'on ne le- rencontrait 
qu'à terre. Le Pic Doré hiverne en Canada, on le 
pense du moins ; mais nous n'avons que le dire de 
certaines personnes pour constater le fait. On le 
jrencontre en Pennsylvanie pendant l'hiver. 



LE PIC CHEVELU. * 

tHairy Woodpecker.] 

Cet oiseau se rencontre en Virginie aussi bien 
que dans les Etats du !Nord, en Canada ainji qu'a 
la baie d*Hudson. 

Dessus, de la tête noir; une ligne au-des- 
sus et au-dessous des yeux, Hanche ; l'œil est 
placé dans une ligne noire, qui s'élargit en des- 
cendant vers le dos : derrière de la tête écarlate, 
quelquefois mélangé de noir : narines ombragées par 
des poils épais : bec bleuâtre, taillé en ciseaux, les 
parties supéiieur^ soant noires, de même que les 
petites et les moyennes couvertures ala'ires, qui ont 
a leur extrémité une marque blanche on forme de 
cœur ; les ^andessont moustachéesde blanc sur un 
fond noir, ainsi que les pannes, mais sur les secon- 

* No. 74. PijU8 Viiloaiis.— Baihd. 

L'ilto «— / vt>L«o;T. 
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daîre», les moustachures ont une forme irrégulièro ; 
les quatre peuiieH intermédiaires de la queue sont 
noires ; les deux suivantes variées de noir et de 
blanc ; les aitties, totalement de cette dernière cou- 
Jeur : IHris est rouge. La femelle diâere du mâle 
en ce qu'elle est privée de la bande rouge que le 
-niâle a sur l'occiput. -Dimensions 9 x 15. 

Il choisit quelquefois pour le berceau de se» 
jeunes, un verger où il creusera à une profondeur de 
cinq à six pieds un vieux pommier. 11 y pond cinq 
cpufe blancs. Son cri est fort et aigu. Il est 
difficile à tuer, et une fois blessé il se fixera par une 
seule griffe à une branche d'arbre et ne lâchera 
prise qu'en expirant. Il y a trois variétés de ces 
Pics, savoir : Major ^ Medim et Minor, La pre- 
mière se rencontre dans le nord et l'ouest des Etats- 
Unis et en* Canada; la seconde, habite les Etats 
centrales, et la troisième, le sud de l'Union. 



LE PIC MINULLE. * 

[Doway Woodpecker.] 

Cet oiseau que Buffon décrit sous le nom à^Epièche 
ou petit Pic nari& de Virginie, est le nain de 
l'espèce. Il ress*emble beaucoup au Pic Chevelu 
quant* au plumage, mais il est plus petit que ce 
dernier. Les plumes du front sont d'un blanc roux ; 
le dessus de la tète est noir ; l'occiput est traversé 
par une bande rouge interrompu par une tache noir ; 
l'œil brun placé dans une raie blanche qui s'avance 
au-delà ; une bande noir lui succède, et à celle-ci 
une troisième, dont la couleur blanche, s'étend jusque 
sur la nuque ; une quatrième enfin, pareille à la 
seconde, est au-dessous et descend sur leis côtés du 
cou, dont le dessus est noir dans le milieu, ainsi que 
les couvertures et les pennes des aîles qui sont do 



No. 76. Ficus Pubciçena.— Baird. 

Dittô -^.\UDUBOX. 



y Google 



—110— 

pUi8 variées de blanc ; les quatre pennes iuteiihé' 
diaires de la queue sont noires, et deux sont bordées 
Ae blanc, 1^ six autres ont plus ou moins de ces 
d«ux couleurs ; la gorge et la poitrine swit rousses ; 
le ventre et les parties postérieures, d'un olanc roux; 
le bec bleuâtre tirant sur le brun, les pieds bleu- 
verts. Il hante les vergers où, après milre délibé^ 
ration, il choisit un antique pommier, pour recevoir 
80U nid : père et mère travaillent avec une vive 
énergie à creuser un trou profond à un angle de 
près de quarante dégrés et ensuite perpendiculaire- 
ment pour dix ou douze pouces : un ébéniste ne 
-saurait donner un poli plus parfait, que le Pic 
Minulle ne Ve fait, à ce réceptacle de ses futurs 
amours. L'entrée est , fort étroite. Notre char- 
pentier, pendant l'œuvre de la construction, étend 
«u loin les éclats de bois qu'il enlève afin d'éviter 
les soupçons du but qu'il se propose. La femelle, 
avant de pondre, passe un temps considérable à 
examiner avec l'attention la plus munitieuse l'in- 
térieur et l'extérieur de l'habitation qu'elle s'est 
préparée : le tout étant meublé à son goût, et après 
s'être assuré qu'il n'y a pas de vice de construction 
dans sa future demeure telle que la prudence l'exige, 
-elle prend possession en forme de son nouveau 
domicile.. Les œufe sont ordinairement au nombre 
de six. Pendant l'incubation, ie mâle veille à 
l'alimentation de la femelle et vers la fin de juin, 
les jeunes sortent du nid et grimpent comme des 
JEçureuils le long de l'écprce de l'arbre. Quelque- 
fois le Troglodyte œdon (House Wren) attend 
patiemment que le Pic Minulle ait creusé son nid et 
b'en empare pendant son absence. 

Ce Pic est si peu craintif que l'on en approche 
facilement : une persévérance, une force musculaire 
extraordinaire dans les muscles du cou et de la 
tête, tels sont quelques-uns de ses traits distinctifs. 
S'il fait tort aux pommiers, d'un autre côté il est 
très utile par le nombre d'insectes et de larves qu'il 
détruit. Il piochera quelquefois une demi-heure au 
même endroit avant de pouvoir déloger le ver 
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^Wr^i marcrlièr jtifiqu^à éanT 'fék '3è fài^, W6è' 
qti'il s'ôc^feûj» de v^us. "Wîlson dit qk^V Pâ"""^* 
fafesér deux heures ainsi employé ' «nir ié nSéiïi^ 
àfbrë, ■ • ' ' •!•• 

' Le Pîc Mînulîe est sédentaire -en Canada; ooffime 
an . Ta dit précédemment, il trouve sa noui*rituW 



" Le travail, dit-il. Va pris tellement qii'aucunô 
H^^alité ne le conduit à la guerre. Il l^bsorbe, 
S^itW d^ liai tout Feffort de ses facilités. 
1^^/* 'fravail varié et compliqué. D'abord Pexcellent 
lorestîéï', pleiîi de tact et d'e?ipérience, éprouve s<Mk 
àtbre fiu tnarteau. Je veux dire au bec li ausculté 
<3ornn[]ent yésdnpe cet aïi)pe, ce qja'il dît, ce ' qu'il à 
2à liil ""'té procédé d*Hus6ditatron, sf réoefet ekmé- 
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4eouie, éim l'art prmdpai du Puv 4^P^ ^ i^îl* 
liers d'année^. Il interrogeait, sondait^ voyait par 
Toule les^ lacunes eaTemeuse^ qu'offrait le tissu d^ 
l'arbre. Tel, sain et fort en apparence, aue, pour sa 
taille gigantesque, a désigné, marqué le marteau 
de la marine, le Pic, bien autrement habile, le juga 
véreux, carié, susjceptible de manquer de la manière. 
tA plus funeste, de plier en construction, ou de faire 
Tine voie d'eau et de causer un naufrage^ 

"L'arbre éprouvé mûrement, lé Pic seFa^juge,. 
t'y établit i là H exercera son art. Ce bois est 
ereu», donc gâté, donc peuplé ^ une tribu d'insectes 
j habite. Il faut frapper à la porte de la cité. Les 
citoyens, en, tumulte, voudront fuir ou. par dessus 
les murailles de la ville, ou en bas, par les égouts» 
Jl y faudrait des sentinelles;, au défat^,. l^uniqu» 
as^geant veille,, et de momemt en moment regarde 
derrière pour ha,pper les fugitifs au passage,, à quoi 
sert parfaitement une langue d'extrême longueur 
qu'il darde comme un petit serpent. L'incertitude 
de cette, chasse, le bon appétit qu'il y gagne, le pas» 
aioijnent; il voit à travers l'écorce et le bois; il 
assiste aux terreurs et aux conseils du peuple enne- 
mi. Parfois;, il descend tres^-vite, pensant qu'une 
issue secrète pourrait sauver les assiégés. 

" Un arbre sain au dehors, rongé, pourri au de- 
dans, c'est une terrible im^e pour le patriote qui 
rêve au destin des cités, Kome, au temps où la ré- 
publique commençait à s'aflfaisser, se sentant sem- 
blable à cet arbre, frissonna un jour que le Pic vint 
tomber en plein forum sur le tribunal, sous la main 
lî^me du prêteur. Le peuple s'émut grandement» 
et joulait de tristes pensées. Mais les devins .man- 
dés arrivent : si l'oiseau part impunément, la ré- 
publique nàourra ; s'il reste, il ne menaee plus que 
celui qui l'a dans sa main, le prêteur. Ce 'magistrat, 
qui était JElius Tubero, tua l'oiseau à l'instant^ 
ntourut lui-même bientêt, et la république dura deux 
siècles encore. . 

.*f Cela est grand, non ridicule. Elle dura par ce 
noble appel au dévouement du citoyen. Elle dura 
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Sir cette repente mncftte qoe Itd.Vi vu ffrand o««r. 
e tels actes sont féconds, ils font des iiosnaes et 
des héros ^ ils font la durée des cités. ''' 

" Ponjr revenii; l 
solitaire, ce grand ] 
^miyerseàle. Deux 
«on austérité, et, i 
** Ridicule ? il ne 
^Teijix, mais il aime < 
manclié et dans soi 
mine un peu sombi 
il tourne auteur.de 
autant Mais ces : 
^uvres plus sérieui 
monde, aux grâces 
<5bo8e que de prése 
liumbles hommage 
Du moins,. ^uehei 
|)our l'objet dont 
Iplaisent, et c'est to 
nonce par la rdne, 
blés des bons et d 
^rins, se retirent, i 
religieusement le respect ^de la liberté. ; 

^' Le préféré et sa belle, vous croyezr qu'ils yont 
ftiirerABakeHroisi&, errer dans les forêts! Point du 
tout Immédiatement, ils se mettent à travailler. 
^ Prouyé-moi teetale^ts, dit-elle, et que je ne we 
«uis pas tixmipée." Quelle occasion pour, un artiste 1 
$Sle anime son génie. ^ De charpentier, il devient 
menuisier et ébéniste ; de menuisier, géomètre I Ja 
régularité des forme»^ ce rjtlime divin, lui appariât 
dans Pamour. ..> 

^ C'est justement la belle histoire du fameux for- 
geron d'Anvers, Quintin Met^s, qui aima la fille 
d'un peintre et qui, pour se ndre aimer devint le 
plus grand peintre de la Jlandre au xvie siècle. 

D*an Boir Valcaiiii Tanioar fit an Appelle. 
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. *^ Donc un oiatin le 3^c devient sculpteur»! ÀVjBir 
la précision séyère, le parfait airrondisfièmeDt que 
ise une élégante vo^té 
tout reçoit le poli d» 
précautions hygiénique» 
rt pas. Une entrée si- 
te incline au dehors pour 
favorise la défetse f il 
courageux pour la iét" 

. celaî Qui n'accepteraâ . 

ibcHieux des besoins dit 

:épîde? 

êa Pic a là nature, Ç 

mélodieuse. Du nioini 

iéconxiaitra pas le vébé- 

^« xx« wv,.x.«. « — x,«^. qu'une jeune et aimable 
génération éclose et croisse sous leurs yeux l Le» 
éiseaux de proie né pourraient aisément pénétrer 
Ici. "ÈvasBe setilement le serpett, Tàffi'eux serpent 
noir, ne pas Visiter ce nid î Puisse la main dé l*eii- 
iknt n'en pas arracher cméHement la douce espé- 
rance! Puisse snrtout Form&élogtste, Tami des 
éîséaùx, se tenir loin àé ces liettï I 

'* Si le ^avsSl persévérant; tardent aimeur Se Ib 
iàmille, Iliérdîque dé^se dé la liberté, pouvaient 
iiiipoèerte respect, arrêter les nudns cruelles de 
l'homtné) n«l chasseur ne toucherait à ce digne oi- 
eêauv Un jeunénàttnrali8te,^qtû enétoufbun p^ur 
l^empàiller, in% dit qu*ît tesfia^ malade dé cette lutte 
ichi^niée, et ^éin de reiûoi^ } il lui seàibUit qu^ 
tut fait un asdassiBat/' 
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ii PIC MACULÉ. ♦ 

[Yellow bel lied Woodpécker.] 

Ce Pio est répandu dans PAméyiotie Septe«h 
trionale, depuis les Carolines jusqu'à la baie d'Hud- 
bdii. On le rencontiie près des habitations, pendant 
rhiver et le printenips, mais à 1a saison de la ponté 
il gagne les grandes forêts pour y élever ses petits. 
Ses habitudes sont presque celles du Pic Chevelu et 
du Pic MinuUe, quand à la manière de construire 
son nid. Ses oeué sont blancs et au nombre de 
quatre. Il se nourrit principalement d'insectes. 
Dessus de la tête d'un rouge vif avec une 
bordure noire : il possède une espèce de 
huppe qu'il érige à volonté : ude bande jaune 
part du front, s'étend sous les yeux, passe sur les 
oreilles et se perd à l'occiput ; au-dessus de cette 
bande, il y en a une noire qui naît à la base de la 
xoajadibule inférieure, et descend sur les côtés de la 
gQige, laquelle est blanche à son origine et rouge 
jdans le reste ; les parties supérieures sont noires et 
taohetées de jaune sale et de blanc : chaque plum^ 
a deux de ces taches, dont les unes sont oblonques 
et les autres terminées en pointe j. les couvertures 
du des8u^ de la queue en ont 4e noires sur un fond 
blanc ; ies. petites plumes de la partie intérieure de 
l'aile, et plusieurs qui leur succèdent sont de cette 
dernière couleur 4 les moyennes et les grande^ 
couvertures, d'un blanc roux ; les pennes primaires 
j^res et mouchetées de blanc jaunâtre ; quelques 
s^ondaires sont noires et traversées de blanc, les 
«utres blanches et tachetées de noir : cette dernière 
teinte domine sur la queue, et est variée de blanc 
çur les pennes les plus extérieures et sur les inteij- 
médiaires ; au-dessous du rouge qui couvre la gorge 
e^ une bande noire à ieflets verts- et bordée d'un 
jaune sale, lequel prend Une nuance plus belle sur 



• Wo. 85. Bpyrapicas Yariq8»-^BjLiBi). 

^yiçul yanui.j-Aai>VBOjf. 
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la poitrine et le ventre, s'élargit sur les couvertures 
inférieures de la queue, et est marquée de ma et de 
noir sur les flancs ; les pieds sont menus ; Tes doigts 
et les ongles faibles et noirs. Lé bec long d'un 
pouce, eu forme de coin, de couleur de corne. 

Dimensions 8^ x 15. 

La femelle diffère du mâle en ce qu'elle n*a peu 
ou point de rouge sur la tète. Il y a diver»- 
jiités dans les couleurs des jeûnes. Ils se nour* 
rissent de larves, de fi-uits, de gravois et de scara* 
bées. Ce Pic est plus craintif que le Pic MinuUe. 
Il est aussi moins commun en Canada. 



c **« LE PIC GRIS. ♦ 

[ Eed bellied Woodpecker.] 

Cet oiseau fort répandu an Haut Canada, l'est un 
peu moins dans PEst de la Province. ** Les plûmes 
des narines sont rousses : les joues grises ; la tète et le 
dessus du cou roux : le dos, le croupion et les 
<5ouverture8 supérieures des ailes rayées en travers 
de noir et de blanc ; les pennes primaires noires 
avec des marques et une bordure blanche ; les secon- 
daires tachetées de cette dernière couleur, qui prend 
un ton roux à Pextrémité de quelques-unes des 
latérales de la queue, dont les deux plus extérieures 
ont en dehors et en dessous des teintes blanches, 
ainsi que les deux intermédiaires sur leurs cètés in- 
ternes: du reste elles sont toutes noires ; les couver- 
tures inférieures et les côtés du bas ventre sont 
variés de neir sur un fond blanc ; la gorge est 
grise : cette couleur devient jaunâtre sur le devant 
du cou, sur la poitrine, et rouM sur le ventre ; le 
bec et les pieds sont noires ; Piris est noisette. 

Dimensions du mâle 7} x 15f de la femelle 6 x 
14J. 

— ^— — ; ■ ' ■ T'îlj 

• No SI. CemnmaCâiolimu— Baïrd. 
Picuf Otrc4intts.-«>Ao]»VBojr. 
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Là feiii^le diffère du mÀle en ce qu^elle a le des- 
tuB de la tàte d'un blanc rouaeàtro a?eQ une bande 
d'un r(wx jaunâtre feur l'occiput, et en ce que sou 
Tentre est ^s. *" Ce Pic est actif et criard comme 
les autres Pics, mais plus farouche. C'est sur les troncs 
des arbres lès. plus élevés qu'il cherche sa pâture, 
aans dédaigner le maïs lors jue l'occasion s'en pré- 
tente. Il gnmpe admirablement bien et va et 
vient autour de l'arbre, de haut en bas avec une 
étonnante agilité. Sa ponte esit de dnq osu&, d'un 
blanc transparent. Les jeuTies quittent le nid en 
juin et gagnent le haut de l'^rWe où les parents les 
nourrissent Ceoi les eiipoe^ souvent à devenir 
la proie des Épervîers. jU élèvent oeux familles 
dans la saison, et ce n'est qu'au troisième printemps 
que le jeune m&te revêt en entier sa livrée. 



' LE PIC A TÊTE ROUGE OU TRICOLORE, f 

- [Bed headedWooilpeoker.} 

Cette espèce qui est une des plus répandues aux 
Etats-Unis et en Canada, quitte l'automne les con- 
trées septentrionales. Il se nourrit d'insectes et de 
fruits ; et il a bien soin de ne choisir sur un arbre 
que les fruits les plus mûrs. Il se gorgera de cerises, 
de pommes, dé jeune maïs. 

C'est en vain que Wilson s'efforce de l'exonérer 
de blâme ; sa tète fut mise à prix aux Etats- 
Unis pendant un certain temps. Il est fort nom- 
breux à l'ouest de la province : îl fréquente les 
champs, les clairières où il ne reste de la forêt 
primitive que des grands troncs calcinés par le feu ; 
c'est là que le Pic tricolore, sans craindre la présence 
de rhomrae, aime à voltiger et à y placer le ber- 
ceau de ses petits. La ponte est de six œufs blancs. 

' * VnErT.toT. 

t No. 94. MelaB«rpet erythrocephaln».— Baihd. 
^joot •ryibroc«piittiai.— AupvBOtf 
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'*<)n ne distingnd pas fadi^tne&t le iâàl«4a^la 
femelle, tant leui^ plumage est ressemblant: oektïi 
au mâle parait néanmoins aVoir plus d'édat; Id 
rouge, le noir et le blanc sont les seuleis couleurs qui 
j dominent ; la première enveloppe la tête et ie 
cou, et descend sur la gorge dont quelques plumes 
sont bordées de noir vers sa partie postérieure; là 
seconde règne sur le dos, les couvertures, les pennei 
primaires des ailes et celles de la queue (des iiidivi* 
dus ont du blanc à Textérieur, à l'extrémité ^t à 
Pori^me des latérales) la troi^ème couvre le crou- 
pion, les moyennes pennes alaires, la poitrine et 
tout le dôssotis du corps; le bec et î^s pieds sont 
hoirs, Piris est couleur de feu. Longueur totale dti 
inale 9, envergure 17 pouces. 

Autant le mâle et la femelle ont d'smftlQ^ 
;e dans leurs couleurs, autant le jeune dif- 
fere de Tyn et de Tautre. Le jeune a le des- 
sus de la tète, du cou, et le haut du dos variés de 
noirâtre et de gris blanc sur un fond gris remî)ruw ; 
le bas du dos, le croupion blancs, la gorge, la poi- 
trine blanchâtres ; les flancs faiblement tachetés de 
noir; les pennes secondaires djejjs ailes blanches, avec 
quelques taches noires transversales dat s le milieu 
pt à leur extrémité; les primaires de cette dernière 
coulçui et bordées de blanc en dehors, de même 
qiîe les latérales de la queue qui dans le reste est 
pareille aux grandes pennes alaires." Quand ils 
pont posés sur une clôture, dit Audubon, et que 
vous vous i^pprochez d'eux, ils s'éloignent en mar- 
chant de côté et se réfugient de l'autre coté, du po* 
teau de la clôture, allongeant le cou comme pour 
Vous épier et pour s'assurer de vos intentions, et 
quand vous ne serez qu'à deux pas d'eux, ils reste- 
ront tapis et cois, jusqu'à ce que vous soyez passé, 
et alors ils grimperont bur le dessus de la clôture ei 
là frapperont violemment à coups de bec comme - 
pour se féliciter du succès de leur ruse. Si vous 
allez trop près, les Pics sauteront sur la pagl vojsine, 
allongeront le cou et frappef<Mit ^Micore, comme pour 
vous «oconrager à continuer avee eux la partie, ou 
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bien ils s^envûleront 3*u^ bond sur le toit de votre mftî-* 
Bon, feront résonner de leur bec les bardeaux die- la 
couverture et s'abattront tout à coup dans le jardin, 
parmi les fraises^dont ils cueilleront les plus mûres. 
Leur faim apaisée, ils se réuniront en une petite 
bande, s'abattront sur la cime d'un arbre mort ou 
voltigeront dans l'air, se livrant à mille gambades 
fantastiques : pendant ces évolutions aériennes, leurs 
brillantes couleurs se reflètent avec beaucoup d'a- 
vantage. Ils quittent le Canada pour le sud en oc- 
tobre, et reviennent en mai. On dit que leur émi- 
gration s'opère pendant la nuit, et que le jour ils 
cherchent le repos et l'aliment pour reprendre -leur 
vôi au coucher du soleil. 



LE PIC A PIEDS VELUS. • 

[Banded three toed Woodpecker.] 

Ce Pic n*a que trois doigts ; trois autres carac- 
tères spécîf ques le distinguent : . il a le bec çlus 
lojTge àja base ; les pieds couverts de pliâmes jus- 
qu'à moitié de leur longueur, et la queue composée 
de douze pennes; les deux plus extérieures sont très 
courtes et arrondies à leur extrémité. Le bec est 
noir ; l'iris est bleu ; les plumes qui recouvrent les 
narines sont d'un blanc rougl^re,; la tète est en des- 
sus 4'wn hesiu jaune dore, frangé de noir sur le^ 
bçrdis; qua^ landes s'étendent sur chaque cote : 
une noire est au-de^us de l'œil, et s'avance sur 
îes joues qu'elle couvre en partie; une blanclie 
dans la direction des yeux, laquelle se perd vers 
roecjpiit ; la troisième delà même couleur borde la 
quatrième, qui est noir et se prolonge sur les cotés 
de la gorge et du cou ; le noir et le blanc dominent 
fiussi sur le reste du plumage; le premier couvre la 
pu^ue, les parties supérieures du corps^. les ailés, 

* No. 83. Phïoides hirsutop. — Bairp. 

ricua hirautÙB.—- Avi>i7»oir. 
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leurs couvertures dans moitié de leur longueur *'; l€^s 
six pennes intermédiaires de la queue dans leur to- 
talité forment des taches sur les latérales, ainsi que 
sur les cotés de la poitrine, et des raies transversales 
sur le bas ventre ; Vautre occupe la gorge, le devant 
du cou, toutes les parties postérieures, travei-se plu- 
sieurs fois les pennes alaires et couvre les six plus 
extérieures de la queue ; les pieds sont noirs sur la 
partie qui n'est pas eraplumée. 

Cet oiseau a 9 pouces de long : son aile mesure 4 J 
pouces. (Sa taille néanmoins varie dans l'espèce.) 

La femelle ne diffère du mâle qu'en ce qu elle a 
la tèjte noire et rayée de blanc. 

Cette espèce préfère l'extrême nord de la pro- 
vince, elle se rencontre aussi dans le nord de F£u- 
rope ; elle est assez rare. 



LE PIC DE MARIA. * 
[Maria'a Woodpecker«] - 

Andubon parle d'une autre espèce de Pic, dont îl 
se procura \in couple à Toronto et qu'il appela le 
Pic de Maria. Huppe écarlate sur la tête — ^plumage 
noir et blanc. Comme nous ne croyons pas qu'il existe 
dans l'est de cette province, nous n'en parlerons pas 
davantage. 

Longueur totale 9 2/12 — longueur de Taîle, 
4 10/12. ^ • ^ 

Ovide nous ïournit dans son livre des Métamor- 
phoses, un des plus beaux présents que nous ait 
mit l'antiquité, une charmante tradition qui se rat- 
tache à l'histoire des Pics. 

**Picus, fils de Saturne, régnait dans l'Au- 
sonie ; la beauté de son âme égalait celle 
de son visage; il n'avait pas encore atteint sa' 
vingtième année, et déjà il- attirait les regards 
des Dryades nées sur les monts Latins; ces divinités 

• Piciu Martiaao. — Audlbpn« 

V 
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•qui présidaient aux fontaines s'efforcèrent de Itrf 
plaire ; les Naïades du Tibre, celles qui habitent 
les ondes du Kumique, de PAnio paisible, du Nar 
impétueux, de l'Almo qui termine son cours si près 
de sa source, du Farfarus aux frais ombrages et des 
lacs bocagers consacrés à Diane, lui adressaient 
d'amoureuses prières ; il dédaigna leurs feux, et 
n'aima que la fille de Janus au double front, que 
Vénilje avait mise au jour sur le mont Palatin. 
Quand cette vierge eut atteint Tâge de l'hyménée, 
elle fut donnée pour épouse à Picus. Douée d'une 
beauté merveilleuse et d'une voix plus merveilleuse 
encore, elle avait reçu le nom de Ganente : son 
chant disait mouvoir les arbres et les rochers, adou- 
cissait les bêtes féroces, retardait le cours des fleu- 
ves, et arrêtait les oiseaux dans leur vol rapide. 

"Un pour qu'elle s'exerçait à des modulations 
harmonieuses, son épôux était allé poursuivre les 
Sangliers dans les forêts de Laurente ; il pressait les 
flancs d'un cheval fougueux, sa main était armée 
de deux javelots ; un manteau de pourpre attaché 
par une agi'afe d'or couvrait ses épaules. .Dans ces 
mêmes forêts était venu Circé, la fille du soleil, qui 
cherchait loin de son domaine, des plantes nou- 
velles pour ses enchantements. Cachée par le 
. feuillage, 1^ magicienne a vu le ieune chasseur, elle 
sent s'amollir son âme et les plantes malfaisantes 
tomber de ses mains. Bientôt, remise de son trou- 
ble et cédant à sa passiou soudaine, elle yeut se 
montrer à Picus et lui déclarer son amour, mais le 
prince s'éloigne sur son coursier rapide, avec les 
gardas qui L'entourent. "Fusses tu porté sur l'aile 
des vents, tu no m'échapperas pas, clit-elîe, si mes 
herbes ont conservé leur vertu, et si je puis encore * 
me fier à mon art."' Elle dit, et ci-ée le fantôme 
d'un sângKer qu'elle feit passer devant les yeux du 
chasseur» jet qui va s'enfoncer dans le plus épais du 
bois, an milieu d'un taillis où ne peut pénétrer un 
cavalier ; aussîtÔt'Rcus, abusé par cette apparence, 
s'élance" de son cheval éçumant, et s'engage -.à la 
poaraaitedelAproiô lixiâ^ittair^ dans les détours 
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d« la vaste forêts Circé commence alors ses conm^. 
rations ; elle invoque dans un langage mystériéuix, 
des divinités inconnues aux mortels ; elle prononcé 
les paroles magiques qui obscurcissent le visage dé 
la lune, et enveloppent de nuages le front de son 
père. Ses noirs enchantements troublent la sérénité 
du ciel, de sombres vapeurs s'exbaleht de la terre ; 
les compagnons du prinee s'égarent au milieu des 
ténèbres et cberchent en vain leur maître. La ma- 
gicienne parait en ce moment devant lui, "Sois, lui 
dit elle, le gendre du soleil dont les regards em- 
brassent l'univers, .et ne dédaigne pas * l'amour do 
Circé." Le jeune bomme repousse les prières de 
sa redoutable amante. " Qm que tu sois, lui 4it-il, 
je ne puis être à toi, une autre me possède, je la 
chérirai jusqu'à la mort, et tant que les dieux me 
la conserveront, un amour adultère ne rompra pas 
les nœuds qui m'attachent à Canente." La fille du 
soleil redouble ses ardentes supplications, Picua 
reste insensible : " Ton orgueil sera puni, s'écria-t- 
elle, tu ne reverras pas Ganente, et tu vas savoir ce 
que peut une femme amoureuse et outragée, quand 
cette fembie amoureuse et outragée s'appelle Circé." 
Alors elle se tourna deux fois vers l'Orient, deux 
fois vers l'Occident, toucha trois fois de sa baguet^ 
le malheureux chasseur, et récita trois vers magi- 
ques. Picus prend la fuite, et s'étonne de courir 
avec une vitesse surnaturelle ; son corps se couvre 
de plumes, et il se voit avec indignation devenu un 
oiseau, nouvel, hôte des forêts du Latium ; il frappe 
d'un bec irrité le dur tronc des chênes, et parcourt 
les longs rameaux en déchirant leur écorce ; son 
plumage a conservé la pourpre et l'or * de son man- 
teau, et du beau Picus, il ne reste que le nom 

" Le soleil était descendu aux rivages de l'Ibériet 
et Ganente attendait en vain soa époux. Ses servi- . 
teurs^ et ses sujets se dispersent dans lès bois^ et la 

* Ce Pauvre Pictia parait avoir jtS œdtamorphosi en Pî- 
▼wt (pto cteïiO,— <ï*oto dô l*àtoteaT.) 

Digitized by CjOOQ IC 



— 1«-^ 

tibârdieiltàla hieiur d«6 flambeaux. Son èpo«MS 
Varradie les cheveux et fait retentir Fur de ses gé« 
«nissemeats. Bieiit^<^lle sj^ri de ion palais et par- 
court éperdue les caxzipa^és latines. Pendant six 
iours et six nuits, on la vit errer au hazard à travers 
les montagnes et lés vallées, oubUiJit le sonuaeii et 
la nourriture. Le dernier jour, elle reposa «es mem- 
bres exténués sur le frais rivage du Tibre ; là, par 
des ohiints plainti&, elle exbidait ses doukan, et^ 
«ommeJec^fgne iDOurani ^ui obante ses âtn^aillei, 
«a voix expirante formait encore des sens mélodieux. 
Enfin son corps se fondit en eau, et se dissipa cm 
▼apeur légère. Les mnsee ont voulu perp^uer Im 
mÂamicrde celte pieuse infortooée, die lieu de sa . 
«sert iMrteçooefc aujourd'hui le nom de CanenW 
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Ille ORDRE, 

.. ;. igè LES passereauj:, 

(Perchera.) 

LM^anteurs' rangent sons le nom der Panwts^ 
fÀmèulaiareSj de JSylvains, ce qtie notn i^pelom 
PassereMix, la plus grande partie des oiseaux à o»- 
raclèreB négatiû, c'est-à-dire, ceux qui ne soat ni 
mpAoes, ni échassiers, m palmipèdes. •* 

Les Passerettux se distinsnent des JRapcan», dont 
W b«c est eceohu et les ongles très acérés, quoiqu'ils 
soient liés à cet Ordre par les Pies-Grièches; ils se 
séparent des Gallinacés, en ce que ceux-ci ont la 
mandibule supérieure voûtée et les trois doigts an- 
térieurs unis à )a base par une petite membrane ; il» 
ne peuvent être «onfondus avec les JEchassierSy dont 
lesjambes sont dégarni^ de plumes àudessus de 
Farticulation tibio-tarsîenne; ni avec les Palmipédei^ 
dont les doi^ sont ou bordés de festcms membra- 
neux, ou entièrement réunis par une large membra- 
ne. Les Passereaux varient par leurs' mœurs comme 
par leur conformation : les uns sont solitaires^ . les 
autres sont sociables; les uns volent avec vigueur, 
d'autres quittent peu les taillis-; tous sont monoga- 
mes^ Ils se nourrissent d^herbes, ou de graines, ou 
de baies, ou d'inseotes, ou de vers, ou de poissons^ 
ou d'oiseaux ; quelquefois même ils sont omnivores. 
La plupart sont de petite taille. Quelques uns ont 
un chant agréable, et la cbair de beaucoup d'en- 
tr'eux pourvoit à l'iiomme un aliment délicat f 

Dans nul ordre autant que chez celui des Passe- 
reaux, a-t-on remarqué ces variations périodique» 
dans la livrée que Vieillot décrit comme suit : 
^' Dans les oiseaux, chaque âge, spécialement dans 
les mâles, est marqué par un vêtement particulier, 



Letson. * 
f LeAUoût. 
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«t cliaque vètemeikt eu indique les diverses époques, 
depuis leur naiss^ce jusqu à leur état parfait. Le 
nombre de ces changements n'est pas \e même chez 
toutes les espèces, et ils ne s^effectuent pas en même 
temps ; cela dépend du terme assigné à chacune 
pour se parer des couleurs qui ne laissent plus de 
doute sur les sexes*: ces couleurs sont lors de Tac- 
couplement, plus distinctes chez les mâles que chez 
4^autres« La plupart se revêtait de la robe nup • 
tiale dès leur premièt*e année ; et quelques uns ne 
la prennent que deux et même trois ans apfès leur 
naissance ; tous la eoiuftorvent dans k temps des 
Amoui'B et là quittent à la mue, pour se recouvrir de 
leur plumage d^hiver: la différence de ces vêtements 
•e saisit facilement dans un gtand nombre d'oiseanx. 
Cest setis le vêtement d'hiver que tous ceux qui 
émigrent se mettent en route, et qu'on les voit dans 
le sud, alers leur ramage est enroué, faible ^ sans 
expression ; mais à leur déps^t des pays chauds da 
pendant le voyage, leurs couleurs deviennent pkis 
nettes et plus brillantes ; ce changement se fait chez 
hes uns sans muer, et chez les autres après une mue 
coraplette. Leur chant a'acquiert qu'à cette époque 
«a clarté, sa tei:oe,eon étendue; des qu'il est par- 
venu à sa perfection, il indique celle du plumage, 
et il annonce que ces oiseaux <>nt là faculté de s*ap* 
parier-** • 

Les Passereaux composent Tordre le plus nom* 
èreux, fe plus varié et le plus intè'ressant; > 
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L'OISEA-tT-MOUC]^ .« 

Dm ailes l de» ailçs l pour voler 
Par montagne et par valléeif 

Des aHes powc bereer mon cœur 
Sur le rayon do Faarore ! 

Dos ailes pour pkaor sur lé mer 
IhiDs la pourpre du madn f 

Dos ailes aa^déssiM de là vie ! 
Dés ailes par delà la mort l 
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Cette Emilie coqipte xmnomhve infini d'ei^eevi 
jofit im^fi^e Tisite le Canada^ leF^it JiuUs de Iw 
Caràttne, Sa taille^estdetrcHs pouce»; il est vert 
dorét ^aBk dessus [ blanc- grisâtre e^ deseous^ et 89^^ 
gorge est d^iate- couleur de rubis très Jbrillante, qui 
^t remplacée, chee la fem^le, par une cravate^ 
Uanclie' ; la queue est un peu Iburcbue, coQEkposé^- 
i^ lectrices grêles ;, le* bec est (keit,. noir, a&nsî que-, 
1^ tarses» 

La description, de ce cbafrmaïkt oiseau. v« nou» 
Iburmr une occasi(m,de^p}u»de'Compearer le styles 
de deux grands maîtres t la comparaison, cette k)!»^ 
encore, tournera à Paviœtage de la féconde terr^ 
deVCh^t^ sur la vieille Europe» Les recherche» 
les plus récentes |>artent à tiroir cents^ le^ espèces 
eonnues de rOiseau-Mouche. L'Amérique est la 
patrie par excellence de ce sjlpbe aérien. Cette 
partie du continent comprise entre l'Amazone au 
Sud, et le Rio Grande et Gila au nord, embrassant 
la Nouvelle Grenade, toute l'Amérique centrale, le 
Mexique et les Iles OccidentaTes j telles sont les^ 
régions où abondent davantage ces merveilleuses, 
petites créatures. Au sud de cette ligne, vers le 
Brésil et le Pérou et autres -régions tropicales, x>n 
lencontre une grande variété de ces oiseaux ; au 
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nonl du M«iii]ti^ il eat hkûhs varié et sa livrée ost 
zûoins éclfttatite. Certaines e^èees OBt un plumage 
tellement riche, qu'il est vrai de dire qu^ils rétmtfi- 
sent à eux seuls toutes les teintes, ^iovtes ks ooô^ 
l^urs des autres oiseaux, tandis que chez d'autnes^ 
le noir foncé prédomine, ou bien encore, le brun, le 
fauve, le vert. Même différence quant à la stature. 
Voyons oé que dit Buffon : " De tous les êtres 
animés, voici le plus élégant pour la forme et le plus 
brillant pour les couleurs. Les pierres et les métaux 
polis par notre art ne sont pas comparables * à ce 
bijou de la nature ; elle Ta j^acé dans Tordre dès 
oiseaux, au dernier degré de Féckelle de grandeur : 
fnaxinie miranda in mimmia. Son cbef-d^œuvro 
est le petit Oiseau-Moucbe ; elle l'a comblé de tous 
les dons qu'elle' n'a fait que partager aux autre» 
ôîséaux : légèreté, rapidité, prestesise, grltce, riche 
parure, tout appartient à ce petit favori. L'émet 
Taude, le rubis, latopaze, brillent sur ses habits ; il 
ne les souille jamais de la poussière de la terre, eti, 
'dans sa vie toute aérienne, çn le voit à peine ton* 
éher le gazon par instants ;. il est toujours en l'aif*, 
volant de fleurs en fleurs ; il aJeur fraîcheur comme 
il a leur éclat ; il vit de leur nectar et n'habité que 
les climats où sans cesse elles se renouvellent. C'est 
dans leè contrées les plus chaudes du nouveau monda 
qu0 se trouvent toutes les espèees d'Oiseaux- Moûh 
ches. Elles sont assez nombreuses et paraissent 
confinées entre les deux tropiques ; car celles qui 
s'avancent en été dans les régions tempérées n'Jr 
font qu'un court séjour : dles semblent suivre le > 
noleil, s'avance, se retirer avec • lui, et voler sur 
l'aile des zépblrs à la suite d'un printemps éterneU • 
-Leur bec est une aiguille fine, e^ leur langue ^st un 
fil délié ; leur petits yeux noirs ne paraissent que 
deux points brilliants. Leur vol est continu, bour- 
donnant et rapide ; le battement des ailes est si yif 
que l'oisçau, s'arvêtant dans les airs, parait pon*«eur 
-leraent immobile, mais tout-à-fait saps action. On 
le voit s^arrêtef ainsi quelques instant^ devant ui^ 
fleur, et partif comtme. u& ti:àit pour allet à un0 
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ftotre^ U lea visite toutes^ plpoge na petite h^ng i^ 
<lass leur calice, les flattant de ses ailes, sans jam ais 
s'y fixer, mais aussi saiis les quitter, jamais : il n^ 
presse ses inoonstanoes que pour mieux suivre ses 
amours .et multiplier ses jouissances innocentes : ca^ 
cet sunant léger des fleurs vit à leurs dépens sans 
les flétrir ; il ne fait que pomper leur mi^, et c'est 
à cet usage que sa langue parait uniquement des- 
tinée." 

. " Voilà une de ces pages brillantes, s'écrie Le 
Mao^it, qu'on ne saurait trop admirer, et qui ont 
placé Buffdn parmi les premiers prosateurs de notre 
langue. Le fumage de l'Oiseau-Mouche n*'a pas 
plus d'élégance, de richesse et de coloris que cette 
magnifique description ; mais il s'agit ici d'histoire 
naturelle et non pas d'allégories mytholo^ques : 
l'esprit le plus disposé aux Illusions ne saurait voir 
dans l'Oiseau-Mouche un volage amant des fleurs^ 
espèce de petit maître en miniature, paré de ve- 
lours d'or et de rubis, et distribuant ses faveurs 
à des êtres qui ne sçnt pas de son espèce. Si 
l'Oiseau-Mouche boit le nectar des fleurs,- il y 
cherche, avant tout, une proie vivante : voilà 
les jouissances innocentes qu'il leur demande, 
et son inconstance en amour consiste à quitter une 
fleur où il vient de becqueter .un insecte, pour se 
diriger vers une autre fleur, où il espère en becque- 
ter un second. Comparons avec ces gracieuses 
fictions la biographie authentique du petit Hubis de 
la Caroline^ contée sans exagération, mais non sans 
chaleur, par un homme qui dit ce qu'il a vu, et nous 
pourrons juger comparativement le poôte et l'his- 
torien. 

" Quel est celui qui, voyant cette mignonne créa- 
ture bourdonner dans le vague des airs, soutenue 
par ses ailes harmonieuses, voler de fleur en fleur 
avec des mouvements vifs et gracieux, et parcourir 
les vastes régions de l'Amérique, sur lesquelles on 
dirait qu'elle vi| semer des rubis et des émeraudes : 
^uel est celui, di&je, oui, voyant briller cette par- 
ticule de l'aro-enciel^ ne açuUra pas son àme 
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^'élever v^ers l'ootetir d^tine telle merveille ! Car A 
Dieu n*sk pas doté tous les hommes du génie qui 
crée à son exemple, il ne refose à ancmi le dos 
d'admiration. Quand le soleil ramène le printemps^ 
et fait éclore par milliers les germes du règne vé* 
gétal, alors apparaît le petit Oiseau-Mouche, se 
jetant ça et là porté sur ses ailes de fée ; il inspecte 
avec soin chaque fleur épanouie, il en retire les 
insectes qui s'y étaient introduits, de même qu'un 
fleuriste diligent veille sur sa plante chérie, pour la 
délivrer des ennemis intérieurs qui pourraient altérer 
le tissu délicat de ses pétales. On le voit suspendu 
dans les airs, qu'il frap|i» d'un frémissement n 
rapide, que son vol simule une complète immobilité : 
il plonge un regard scrutateur dans Ifis recoins les 
plus cachés des corolles, et, par les mouvements 
légers de ses plumes, il semble, évantail vivant, 
rafraîchir la fleur qu'il contemple ; il produit en 
même temps au-dessus d'elle un murmure doux et 
sonore, bien propre à assoupir les insectes qui y sont 
occupés à butiner. Tout à coup, il enfonce dans la 
corolle son bec long et menu ; sa langue molle^ 
fi>urchue et enduite d'une salive glutineuse, s'al* . 
longe délicatement, et va toucher l'insecte, qu'elle 
ramène aussitôt avec elle dans le gosier de l'oiseau. 
Cette manœuvre s'exécute en un clin-^l'œil et ne 
coûte à la fleur qu'une goutelette de nectar, enlevée 
en même temps que le; petit scarabée ; larcin qui 
n'appauvrit pas la plante, et la délivre d'un parasite 
nuisible. 

Les prés, les vergers, les champs et les forêts sont 
tour-à-tour visités par l'Olseau-Mouche, et partout 
il trouve plaidr et nourriture. Sa gorge est au* 
dessus de toute description : c'est tantôt l'éclat 
mobile du feu, tantôt le noir profond du velours : 
son corps qui brille en dessus d'un vert doré, tra- 
verse l'espace avec la même vitesse de l'éclair, et 
tombe sur chaque fleur comme un ravon de lumière. 
Il se rélève, se précipite, puis retient,' monte ou 
descend, toujours par bc^ds aussi brmquea que 
râpidet. • . • V)^ «uui <(^ilM«a appaMit damm 
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i^oviàcie» s^ytentrioiiake dé TUmon d&teuQtflMH^) 
fi^mraBçant avec les beaux jouisi, et^e mtiremt .pm*- 
demment aux approches de TautomBe. 
. Que de plaisirs nM je pas éprouyés à étudier îei 
moeuiB, et à suivre la vivie exprea«ioa des sentiments 
d*iin couple de oës créatures célestes pendant la 
flaison des œufe 1 Le mâle étale son riche poitrail 
pour en &ire reluire les.écaîlles, pirouette sur une 
«le, et tournoie autour de sa douce compare ; puis 
«6 jette SUT une fleur épanouie, charge so^ bec de 
butin, et vient déposer dans le bec de son amio 
IHnseote et le miel qu'il a recueillis pour elle. . . • 
Lorsque ses attentions délicates sont accueillies, soa 
allure ^t vive et peint le bonheur, ^et tandis que la ' 
/femelle se régule des mets qu'il lui a présentés^ il 
l'éventé avec ses ailes. Qu£uid la ponte approdic^ 
I9 mÀle redouble de sdns et manifeste son dévoue- 
ment par un courage supérieur à ses^ forces : il 
ne craint pas de donner la chasse à l'Oiseau-Bleu et 
au Martin ; il 6se même se mesurer avec le Gobe* 
Mouche tyrariy (le Titiri) et tout flçr de son audace 
il retourne vers sa. campagne en agitant joyeuse^ 
ment ses ailes résonnantes .... Chacun peut corn* 
prendre, mids nul ne peut exprimer par des paroles^ 
oea témoignages de tendresse courageuse et fidèlâ, 
:que le mâle, si débile en i^>parence, donne à 1^ 
lemelle, pour justifiel* sa confiance et la sécurité 
^'elle devra conserver sur le nid où va bientôt la 
retaiir l'amour maternel. 

" Dans le nid de cet Oiseau-Mouche, que de fois, 
j'ai jeté un regard furdf sur sa progéniture nouvel- 
lement édose, deux petits, gros comme une Abeille^* 
nus, aveugles et débiles, pouvant à peine soulever 
lé bec pour recevoir leur nourriture : mais combien 
d'i^tones douloureuses ma présence faisaient 
éprouver au pèr« et à la mère ! Ils rasaient d'un 
Tol inquiet mon vis^f^. descendaient sur le xur 
neim k plus voisin, r^montaj^t, volaient à droite, 
'àganelM, et attemdaient ,aveo ^anxiété ,1e i:ésu)tat 
rdo n» visite ; pu)% dèfijtp^ils s'étaient assuré^ qiiê 
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Jbîi Hs èSdàîeiit édaWv î Je croyaîii voir, dâtib Ifeiir 
éxpreésiôû la plus naïve," les- anffciBes d*une pàuvri 
mère qui craint de perdre son fils atteint d'une mti' 
ladie dangereuse, et le bonheur de cette mère quanâ 
le médecin vient annoncer que là crise est passée et 
(jue l'erifent est sauvé. Le nid du Rubis est de la 
texture la plus délicate, la partie extérieure est 
formée d'Un lichen gris, et semble faire' partie inté- 
grante de la branche, comme une excroïkàance dé^ 
veloppée par accident. La partie attenante consisté 
en substances cotonneuses, et le fond en, fîbreô 
soyeuses, obtenues de différentes plantes. Contré 
1*axiome qui dit que le nombre d^œufs est en rappoijb 
avec la petitesse de l'espèce, la femelle ne dépose 
'dans son berceau confortable que deux œufe d'qn 
"blanc pur. Dix jours ^sont nécessaires pour les feire 
éclore, et l'oiseau élève deux couvées dans la même 
saison* Au bout d'une semaine, les petits peuvent 
Voler, mais ils sont encore nourris pax Feurs parente 
pendant près d'une autre semaine :" ils reçoivent 
liBùr nourriture directement du bec des vieux, qui la 
îeur dégorgent coname des Pigeons ; puis quand 
Ils sont en état de se pourvoir eux tnèmes, les petit» 
s'associent à d'autres nouvelles couvées, et font leut 
migration à part des vieux oiseaux. Ils n'ont qu'an 
printemps suivant leur, coloris complet, quoique 
déjà la gorge du mâle soit fortement imprégnée do 
rubiftj^ avant la migration d'automne. 

" Ces oiseaux affectionnent surtout les fleurs dont 
'la corolle est tubuleuse, telles que le Datnra stroè- 
mcmîtim^ lé Bignonia radicans et le Chevre*feuille, 
non pas seulement pour étancher leur soif en pom- 
pant le nectar qu'elles renferment, tnaià sourtoui 
pour se nourrir des petits Coléoptères et dés Mou- 
ches que ce nectar attire. Ils sont peu farouchei, 
ne fai^ntpaîs Hipmme, et entrent même dan» iéë 
^Âm)4rt|bmenfe où se trduVètit dés fleur» fraîches ; ils 
kBoiiâ^t çui^ut daiss la Lbùisïàniie, On lés frénà 
eu lés tira nt avèô'ûtï fusil chargé d'eau, potàr tàê- 
fl8ger léOT J^ltitti^b, oïl ja&léttif èflfi6rô en employât 
tm filet à Papillon»." " 
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L^Oiieau-MûQolie * Géant^ du Brésil, ^t de U 
grosseur d^une hirondelle : d'autres groupes uou* 
vellement découverts lui sont i^n peu inférieurs eu 
volume, tandis qne les pigmées de l'espèce, sont 
presque aussi petits que l'abeille sauvtige. La 
jiature s'est plu à diversifier les formes et l'organi- 
sation de ces êtres : les uns sont débiles dans leur 
structure, d'autres forts et vigoureux ; cette variété 
aura^un bec long, un et délié tandis que cet autre 
sera munie d'une trompe courte, recourbée et vigou- 
reuse : les uns portent de longues queues, leurs 
tarses sont ornées de mitasses d'un duvet soyeux ; 
chez d'autres,' absence totale de ces particularités, 
n est bien constaté aujourd'hui, que la nourriture 
principale de l'Oiseau-Mouche, se compose d'insectes, 
et que le nectar des fleurs lui sert de breuvage seu- 
lement Leur longue langue fourchue leur sert à 
une multiplicité d'usages. Certains groupes habi- 
tent presque en entier la zone tempérée de l'Amé- 
rique, 'tandis que d'autres n'ont un parcours géogra- 
phique que très limité. Les uns séjournent sous le 
tropique, d'autres fréquenteront un frais bocagei 
dans un vallon, à plusieurs mille mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Un des princes de l'espèce, le 
Polytmus fort gros, ayant une livrée d'un Vert ravis- 
sant, .avec un diadème noir comme l'ébène et une 
longue queue, ne se rencontre qu'à la Jamaïque. U 
est plus que probable que chaque île produit une 
variété qui ne se trouve pas dans l'île voisine : dans 
ces contrées, il n'est pas rare de voir cent individua 
dans le cours d'une matinée, becqueter aux mêmes 
fleurs. 

" Partout, dit un naturaliste américain, où une 
vigne grimpante ouvre sa tige odoriférante; partout où 
un'e fleur épanouit sa corolie, péut-on voir ces petitg 
oiseaux. Ils voltigent gaiement, dans un jardin, 
dans la forêt, au-dessus du cours de l'onde, les uni 
fort gros, d'autres plus petits que PAbeille qui oo- 
joupe simultanément la pétale voisine. Un moment, 

' * Oaina. 
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décrivant mille contours avec une rapidité qui 
fatigue rœil, puis ils s'élancent dans les airs pour 
aller se reposer un instant sur un rameau d'arbre où 
ils lisseront l'azur de leur plumage avec un orgueil 
manifeste. Ils s'élancent comme un trait pour 
baiser coquettement une fetit^. fleur à demi épa- 
nouie. Souvent, deux oiseaux se rencontreront au 
Iiaut des airs, dans un combat à outrance, les 
plumes hérissées, personnifications vivantes de la 
rage et de la jalousie. Souvent nous les avons vu 
attaquer courageusement de grands Taons noirs, 
attirés par le miel des fleurs. Nos petits guerriers 
se ruaient sur leurs dangereux ennemis avec la vitesse 
de l'éclair, se servant pour parer les coups de leur* 
cotte de maille brillante. Le combat continuait 
jusqu'à ce que le Taon se lassât ou bien jusqu'à ce 

aue la fureur lui rendant le sentiment de ses forces, 
s'élançât comme un lion et cliassât du lieu l'in- 
commode animal." 

Pendant l'incubation, leur férocité contre les per- 
turbateur^ de leur repos domestique est quelque 
chose d'extraordinaire. A l'approche de leur rival, 
la jalousie les transforme en furies ; leur gorge 
s'enfle, leur queue, leurs ailes, leur plumage entier 
se hérisse : ils se rencontrent dans les airs et le 
combat ne cesse que lorsqu'un des deux se laisse 
tomber à terre par épuisement. " J'ai vu un cou- 
ple, dit M. V^, Bullock^ engagé dans un combat 
meurtrier pendant un orage de pluie dont chaque 

foutte aurait dû suffire pour abattre ces féroces com- 
attants. Pendant leur sommeil, ils se suspendent 
par les^ieds la tète en bas, comme certains perro- 
quets." 

Ces oiseaux étaient en honneur parmi les 
anciens ht bitants du Mexique : c'était avec leurs 
brillantes dépouilles qu'on garnissait les cadres des 
tableaux qui firent l'aimiration de Cortez; leur 
nom en langue indienne signifie rayons de la lumière. 
Les femmes indiennes portent encore leurs plume» 
«n ffudse de pendants d'oreilles. 
Une des plus belles espèces est le Anna^ appelé ainsi 
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m^r ^n naturaliste fraoça^s en ho^pn^ur <}^Ap9f) du 
m^9^ de Rivoli, dont l'époux, le général Stassena^^ 
duc de Rivoli, a fondé le musée d'omitholo^e, qûî 
^t maintenant la propriété de l'académie des scien- 
ces naturelles à Philadelphie. - L'étude de ce gi-oupe^ 
a récemment donné lieu à^'importantes et fort fi-uc- 

Îueusea rec^erclies. Plusieurs magnifiques collec- 
ions d'Oiseaux-Mouohes ont été expéd,iées de' l'A- 
mérique en Europe. Celles de MM. Jules et ÉdJ 
Verreaux font l'admiration de tout Paris: tandis 
que celles de MM. Ed. Wilsôn et Jolm Gould, à 
tendres, ont valu au monde civilisé des dessins 
d'une beauté extraordinaire et d'un éclat tel qu^ 
•jpluaeurs les considèrent supérieurs même à ceux 
d'Audiiton : l'Assemblée Législative a récemmient 
^quis ces splendides cheife-d'ôeuvre. 



L'HIRONDÇLLE. 

HîrondeTle *' 
Si fidèle, 
Dis-moi Thiver, où vas-ta f 

" Daui Athènes 

" Cliea AuV>j|i«, 

Pourquoi t*en iuformei-tu f 

Le Canada peut reclamer six sur les huit espèces 
d'Hirondelles qui se reiicontrént en Amérique. 

" Le vol rapide et infatigable de ces.oiseaux, leur^ 
cris joyeux, leur régime insectivore, utile à l'homme j 
leur sociabilité, leurs émigrations périodiques, leui 
atjtacheraent au pajs.natal, leur retour, annonçant 
«elui de la belle saison, la structure merveilleuse de 
leur nid, et mille autres détails de mœurs, ont attira 
ôur ces oiseaux la curiosité, l'intérêt, la bieûveillancô 

* Un Cordonnier de Bâie ayant pris à ia fenêtre wno 
tiiroiMtelte airaut «en défiart, lai attacha un collier poitaut 
cette inscriptioti et le priiitekopn suiyaiàt, U re^^k ^ar -li) 
naâme,couiu:iet: la lépouflè uut» voici, à »a d^maiMM. ' 
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,4m jmi^ >iuMeiNi et ipodenKP, ^((mmikflm 
4\m^J^^ià^^\^m»^y^iJ»^â^ Voii^.lfiitidl»- 
)»iit0'çteBeinplj(»t.d» yol de rm^^i^â^ipiir :Moi^ 

ma de S^Sqh I ^ LeT<4 ^t son ôtiit . putw^ j^ 
*iAiim:pvmfi^6m éiaip^emm^; ieUe.«Mig»*w. 
,*^ irol/mtj ell^boit en yo^utf.a^bf^gpe ea yoli^^i^ 

** celle du Fauœn, mais ^le e4. {4ufi| fixité; et plupi 
;** lihw ; l'w iie.f réQÎpite avec eft>i!t4 KailAre ^ottl^ 
'* dans Tair avec aisance : elle s^t <|ae l'ail? ^^ eoii 
'^ damainer; elle en pârcouit . toutea les diiiçt^^çnay 
.^ jCt d^ns tpu» lea sena, comme faut, en jpi)i|r , 4^ 
*' tous les détails, et le plaisir de .cette JouâBimae. pf 
^ marque par de petits cris de , gai té. Tantôt eUç 
^ d<mne la chasse aux* insectes voltigeants, et suit 
,*\ ^vec une. a^lité souple leur tcace pbjique et toi^ 
f* tueuse^ ou bien quit^ l'un |)oûr. courir à l'aut»% 
.^^ et happe en pasi^nt^un troisième ; tantôt elle rai^ 
^ légèrement la sur&ce dé 1^' terre et des ea;uf, "poiig 
** saisij^ çenx que la pluie pi la S»î<jhç|«>r y nwr 
^ semUè ; i^ntÔt elle éch^pe elle-iz^êmè a l'imp 
^ péti)o^té de l'Oiseau <^e Proie par 1^ âôzibilit6 
f' pi^te de ses mouvement» : toujours tofttresse d^ 
^ son vol, dans sa plus grande vitesse, ell^' en <^ang9 
^^ à tout instant la direction ; elle se^b^ diécrj^ ait 
>^ milieu des/air$, lui déd * 
*^ les routes àe croissent, 
** rapprochent, se hçun 
'^ descendent, e^ .perden 
** croiser, se rebrouillèr € 
* et dont le plan, trop c< 
** sente aux yeux^ par l'ai 
** être indiqué à rimagi 
**paroIe.** .* r 

^^ Les Hirondelles vivent dlnâectés ailés, qu'^eUè^ 
bf^iipent eh volant; m^s, cdmme ces insectes ont l0 
yot J)las ou moins élevé, séloh qu'il fait plus oii 
ihoins chaud, î| arrive que le froid oaîa'pîuië 1^ 
tabat f^ès de Um^ it les çcaf^^e- niêntie de fidî^ 
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twige de leurs aiks. Cee oifleauz nBentla terre^ 

tior'lliei^ fies |MiTli»,^ju8qil6 ëtir lepavé lié mm 
Jbei ; ikiBisWit «tussi le»ea«ri et «'y plôBgeBt ijimÂ- 
-méhhk ^éBÂj e& ^ùnmivtet les itieecteb â^mi- 
liquei^ et; <ÏBii0 léB ^àndeëtliâettésy ilsvoii^dl^tftA* 
«u iinij^kéeft létir preie $wlqti\ktt^ iMl]ie«i de-'ieatii 
iioUeâ;, et !fiiti8tfeii( t>î»^le8 dévorer eîles-mèmeé/ 0!b 
i^gowte dimé leor-eÉrlomac^déft débrîà de inoti<^liefly'dë 
Cigafosyde Seanibèes, de PapiUosft et lÉitoe'd^ 
ftetites pîen^s ; ce qui proove qti'îls tte >pF^neà1b 
^piS'Iotçôim les hièectéé en vdad^ et qU*ik leb 
«iMsieiit ^oélquefois étant posés.'* 
♦ On pense, dan8_ tous les pays, que les Bîrondelles 



y Google 



« iLltooi^r (et Q» OiuuKto)i M<HdMatoril4«r,tt 
i}0f^éB iu doute ç iKtai% tout lApmwfiftmt^ il i!«è 

laBsl'ftBgle d'une* comiciio^j^ap^is^ to jieiiiertir 

t«Qô^ à,£>r^ otti^rte^ datoft^un d»>oe>:iAlB» éfe i w wnu J tf 
piNMâUem^i.àfsoiigite p^itt? jr oauyer «ee.^ «!l6{:àf 
m^;r«apfadetit'ii«iYpâ4<Miv éimfi m< 

demeure <{4^UAe^Hin(^tdl0qMftmt:8ete'^i^ p]Ai[ 
4il^jliy^sf6ile en d^ateme^^ ^m^ iOoê-i^^cà*^ 
â|l»l^an^<n9toMe,da QM pi^Uéa i'onmibkili^^l^ 
oomaied'biAitiideB ftMs^ et ratisse .«j^TobAt prèit 
de r^iirartHte.dii sid,XK^iM ff>tt «'assnrav >^^ 
4^.»iatfexAt»itri»nirfthL; ; De «oa.côU6,le:MQtài^«;> 
tranquille ^a&es^tmtpAiBKmi lègilmk'pfqpiâ^aiitedi^ 
mid; y avdxt pondu et ne se doutait guère que ses 
anciens rivaux dussent .i venger une vieille injure. 
y La femelle (car le mâle était allé chercher sa sub- 
tt8tlf^c^^; liJiQ^llei^^^- «(in^.UAÎsjjA^^ 
déjà fort avancée,. ^onvai^^9isij]^Um ses œuft. 
Les Hirondelles, Àsuréès dé la présence de leur 
e^memii jpocifiMéteçt sitttùlilâ^ oit 3i gàé^ 

et ctispâhirénti^iiun Inâtant. Ji$ les iià 'm>atm'^ 
pri» d^in!bepivbier| situôtà^^eiit d^^ 
j'ttvkitNFksiilMtitde de les obiertei^uEoitaqii^êft 'mmm^-\ 
caîént)^ U teire àimiide, jieorla'd^lfSir^'idéiMtiii»^^ 
et l'appliquer/ ^didte de leur uBfié vi)M)[«tftM^ i> 
V eetttosles pwroîsd'ua mur çu dans' Fan^' d'ôn^f 

fenôtre ; ms^ <»tee foii, îiie sét^ beequ^éÀ> unÊÊt^'^ 
etse ppéoipita»^ tentés ^à^lâ^loià, et eott^e d*ttii.^ 
e^ûinun aecoid, versléir€fiaite dti bandit, elles' en ^ 
euiwi^ien deuiiisecçndes^ bottd^Fouiviei^tcEyed^iiÉJirt 
masb ^de 4»if e^ " Apièé cet exipMt^ • éUes^ vtMf^in^' » 
poussant i^es pHb aigucUst^^nlintteâi^ e<»iime ]^éW^ 
célébrer leur victoire, ctj~ ~ quelques' niniutes~ apres^"' 
îl n'en paraissait nluai^ailtéUneatttcK^ dji tiœbtipefiSi 
dans lequel eU^ Téàwa^^ <f i^ftjfoiâr îô"tô- 

InéraireMoinéJML '.J^attenltisq^ cinq jours 
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ponr qne la terre eût le temps de «èeber et qti*3 me * 

trottrati rbîseàtt mort sur âeecends ; Tof^tee du iiid' 
^tait obst^é par tine masse de terre ajrant il peu 
ptès le volume et la fonâe d'au œuf de Pôwle.** 

Le même £iH s'est r^oânit dans kvïile de Ttorn^* 
"BM&VBs: notre le tooions d'mie personne dont li» 
iféraeité estkors detoiite atteinte. * 

- Des natin*aliirtes ont prêté & l'Hirend^le dei^ lia* 
Wtodea^tl^ certes ifô furent jamais ies^^sm^ 6iï-' 
liiert Wbte * "« cKmsa^ré pfusien m ehapitreis de ses; 
intéressantes lettres à prpvrerque les Hirondelieav 
p«a4a]kt'1']iifer se réftigîentdsois <^âtl>rés«r6as' 
ci ^ns de vieilles tcAirs^ en ruines po4r ^r séj^unier ' 
^Itqii^Mi retour de^ la bell^ saisc», dans une somnô*^ 
kntcf l^^hargie. D'autres <Mkt prétendu qv'ellea 
sfenfencent soiis lV«i| dea laos^ pendant les ^^enrs 
cla l'bi'ver : ilk^a fellu qu^un • ^u^ de fieba e<«inmisd * 
pwirûdreèvtuK[Qirceoûût%riàiouteé ' 



VEmommiTM noire DB CSÉMlNÉlLf 

(Ohîmn^ iwallow.) ' ! 

ibette iDitondeUe» que Y^llot appelle acutipemie; 
' ^ Wilson, Oiirmmjf J3w(M(m^ pBxcùq}£'tOLe dut son 
]^ d^ms les .dheminéesy préfère les campâmes saa, - 
ggfmde» wU\$^ ^ Elle niche dans les chenunées dea ; 
Siabitatioiia riurales et eonstrtdt soo aid avec une in* 
4^i^rieparticntière. Elle étabiUt d'abord une es- 
pi^ee de plateforme composée de petites branches^ 
s^w^es et de brousisiUeS) liées ensemble aveo < Une 
gjQPUne ou glue distillée dé deux ^sjMles qip se 
tfouv^t cloaque e6té de la -tête de Foiseau. Ces ^ 
nîatéiîiaia sont qti^Lqueiînâ en si grande )Rb<mdaiioe ' 
,qp'ila<)l>Bitnieti[t repassage de la dbemiftée, et l'<»* 
a^a» se soutient pùns ee ^vail en é|^ti(i]|uant hf^ 

- ■ ' . , , - *; ■ ' i j ' r ' " .» ,'■■ ' . '■■■■' ■* ■ ■ ' A "i : ■ '■ ' 

»• Natwnl Hvtcjçy of SeUMiriie, 

t No. l(te. OhBeûin Wasgia.— Baibï), 

- Cita8^bPeh4gis..-Api6aoii. . ; . , 
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prnnm^^am (liMië^Niûè le mtit;; Ceit tnr cet 
édi«b»(fogQ qu'y ^IiiO0:te' l>ercea« dé ses petlbi^' 
l«qtieln'!Qâ.6<>mpb8éi<}9etlÀbiidbefie^ aveo 

ll^ Itk^me gosim^ <e^4itpQ8ées à: peu près (KHoibe \^^ 
ctàemiM pimm ^if^Q .dçiûie aas. PSj^oss j^ioni'' 
o(iiiy«r< , ÏOk p^lei^ da cinq ceoCs • allégées ttèm 
ff^smvip^TtiotitVàÙemiy blaocii, tadietéa et!* 
ra^éfrtter Aoir^t de gtb/lailn vérsule gM)^ botit. Le«; 
Su9»d6U«9 d^ TAmérh^ Septontnbnalé, qjsà lei 
Bjbliit dtiipn^88Ô68 de; obedebec proteotianl J^our ^ leur ' 
^myée^idaïui.liaapffelai^ étabtiéàemeDtà' qoe le» 

M(î>h<HîiH)h9i«QV:a¥aiiiPam^^e cplom, àuaé* 
lert I!0c1iét9}«t dantrlëaarorëèr creiu^^ > piaR» ^qiie lea^ 
xoftilirâea oabaÂi^ d«8^ JndieÉtf >i»'«Ta|L9iii pAS :>d«4 
niKln»}!^ pi: dô «ïtotinéor qia : coimiisseniti à cet « 
oM^x» Oétte^bs^bttudeféakfeiwcore^igéfiésa^e ipouri- 
lesjÉdrondâlleÂ tjixr; Ji^ôq»»l6iife léai cantséèarà jt^ 
n^ài^ei tria peu oapointdBiiDaiaenieliTopéeipisi/'/ 

- OoltereepièceÂiéb^ Aob; 3a>té|le^^ 
c^u.ttidu, cofj^S'd'tiiivbruii xioirlâre,>.^fauk< fotieô sur ' 
la^jp^nneu ala^ea.èiùsaiidalaàif karpwda jot là:g<nrgQ 
d'4inr^6jl^Tu^ ! |>liiat soiH]^ sor leà partîeli fom* * 
téli«ure§» ; k^i ailes :èft' !ie{KHi^ plna iongiiea^d'uii.' 
'ppiansÀ et demi «pftsiakquanèv âonfe<leapeiuM8 ont 46; 
tqym^^to&^>roideij et termÎDé. ,pax> i mm > poiate très 
aiguë : le doigtlet postérieur est très életé aur le> 
piid#:!t DiD^eusîi^aft ? X 13; ^ 

^Dcis jjidividufi.bntlai^r^eeilédefTalit da omit 
d'4n]bla9iQaaIef,iadij^ de:bniD ; d!a«tres ont oéa l 
pàstiesiUaacIi&tre^.et «ins .tadbia» . JllIeisviN^t: les): 
pieds fort musculeux. Ces oiseaux passent une gcaade^^ 
p^f dtt^o^r à.vc^e^ di^ns ries, air?^'^^ 
t^^ un .c|i réi^rô oe ^w>;^i3^;<f^,<*^ijtof*f{. A:! 
l'»fiWfifi¥ 4eM ^t, r^nî^ ^; jba^J^es^j^Ueft iF<iI§î*,, 
eijj^^iie^fcre, ;r^t .I^-.toiJtp.j^t^left, çÏ^ç^ïj^^., ,ei .4 . 

ei^^re diçparaîsjpe. L^J^U^ji^^^e. noire :;& pour 

liahitildA Aa nmirrir Rfta jaiih^^l pliiAiftiira fnî« p^ydant ^ 

la nuit. '• !^ 

k2 
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. '^'O^ cm tfû ftrim, dit Mbniïeilimpd, fl^ 

t|À8 grand arbre, que les Hirondcjlles de cketnifiècf 
oftt coutume de s'assembler pour le départ. Ces 
assemblées ne sont pas aussi B<»nbreases que c^es 
des Hiroadelles de fenèt^res : elles nous quittent en » 
aoùti et partent ordinairement la ntnty'^ccADme- pour) 
dérober leur marche aux Oiseaux de Pniie; qm ne 
manquait, guère de les haroeler dans le«r rout^;- 
LfHirondelle d^Europe hiverne au Sénégal sans j 
moher'^^ l'Hirondelle du Canada hiverne dansle sud 
ôml £tats-Ùtd& Plusieurs des ffîrondelles d'Europe * 
n'émigreHt pas: quelques-unes virent sédentaires 
dans, leur pays natal ; tel que ctia «nive sur le* 
oÀles de Gènes^ où les Hirondelles passent la nuit 
surdeibPrangersen j^eine terre, que leur staticoi 
endommage considérablement. Il en est qui, apfèis 
avoir passé la saisosi chaiule dans des ^Hmats plus 
septentrionaux^ où toute nourriture doit leat mân- 
qUiw pendant la saison rigourejuie^ y pasésAt Phiver 
dsiftsjmétàit'd'engoucdissemeitt léôiargiq^e; Aris« 
t<9tte;a^t nMotionné cette curieuse partionlftrité > 
qui a été xeconniie depuis un siècle, par ^ttaieips 
ohsecvatenrSé Ces espèces Européennes qtii n'énuh • 
grent DM. se cachent dans des-lromas d'arbre, quel* 
que fi>iB dans de viéuXibalâm^ts abaadonnés. Octe 
a lieu aus» dans quel^es^uns des Etats de l'Unioa 
anténcaiiie. • , 

'^ Cette * hibernation des Hirondelles et notam^^ . 
ment de THirondelie de rivage, a donné lieu dans 
le XVI siècle aune: erreur singulière: on a pré<- 
tesuiu qu'elles passaient Thiiier engourdies au fond 
del'^eau* 

Olaâs Magnus, évoque d^psal, affirme que, dans 
les pays du Nord, les pécheurs tirent souvent dans 
ledrs filets AVec le poisson, des groupes d'Hiron- 
delles pelotonnées, se tenant accrochées les unes; ' 
aux autres, beo contre bec, pieds contre pieds, aîles ^ 
contré ailes, et que ces oiseatl^ transportés dans ' 
deë Meux chauds, se Timiment assez tite, mais pour ! 

M M i i ' ii 'i^ . 11111 " j iiii w . I i li I I ■■ i fc i iln ii iti M • lii i I ii y >' 
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fîïdfeeiiiBlîin^e ii*erf j)as révoguô en ^^khié ptf 
Cùvîêr, a trouvé 4»^» ^«3i^^^ ^yàsofe tm ëk^ 
iriieût c6iiti;a<lîcteur. 

Le retour des Hirondelle», a lien, e^n Canada, verft 
les premiers jonrs de mai, le jour même, dit-on, ùà 
les Bécassines arrivent. Elles arrivent, non paa 
en bandes comme elles partent, mais isolement et 
par couplcki et-cha^t^e jour on voit Içur nombre 
augmenter. ' De nombreuses ob8ervàti6iï& ont cons- 
taté que cesoiseaui rêvieo(taenteànstamment chaque 
imné9'à'leHh'n}d, et due le maime fttHlè j '^ént 
ùoiotme^ mi iuàwÊ^iwiéé Fôsh^ & piemi^i,. ayiiol 
km^né dffiÉtoclier asod pîedr dé iqMqoes-ttna dé 
<»éB oiaeattxnn' fi) teint e»'détieiiiMreyl1^ Pattuée 
fMvmn^ ces woÈme» oisaaaz aveo léuril, qm'u'étm 
è(^«tdé<M>kré,;pTèiHFeja8ae8b6isié; ïeoiar^ Uùïà 
B^t&tà, que du msdkis bea. injctivldus itfa^aieitt 
^èli^^HiMéf ridvërso^s'feflni, m nlèsie dans im 
^Étdioit'liumida, et présoraptkm .trîM ioriA qU'il en 
bit ainsi de toute l'ei^oe. '• Spalli^naud aussi a r^ 
ittntfiàè l^eipémnée de Fn^k, et:il '£ m pendin| 
iik-luiîtanAées.oéBaécntives» AÎi on sept <}Q^plas 
d^Bmnddles deifenètréa rèvenâr à leur ai^enliid^ 
HYMte àéxa eouvées amm^Iee BaBsiâeeqiie^V>OT 
«sKiper dé le réparer. Il en est de mèipe de PHifon-^ 
^ue de cheminée, seulement celle-ci bâtit chaque 
«nnée un nouveau nid aa^essus de ëelui de Pansée 
l^yécédente, Bcontons sur leur constance conjugale^ 
t%<»rn6te phU anthrôpe Dupdnt de NénoUrs : 

^ liée amours des Hirondelles sont dés maric^ft» 
tndlssoiubles, non des fantaisies du moment, comné 
tMftBC de quelques oiseaux, ni mèrn^ des linâsMUf 
^^un printemps, comme celles de la phipact. dfi$ 
imU^s. Et, quand un des deux époisx meurt, n'est 
tt^ que l'autre ne le suive pas en peu de jours.- lÀ 
«doux caquëta^e^ a cessé ; phis de chasse, plu» dis 
travail :^ un sombre r^QMs, un monie siienèé sont les 
frigBesdeja4o«lenr a laquelU ;le aurviva^t sui>r 
CMobe. ' J'en avertis 4es j e un es g^s qui a'amusent 
quelquefois à- leur tirer des cou^ è$^ toH,- K^a^^ 
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au'^Ues sont difficiles à toucber. Mes amis ifreai 
Oefl nç^x ea. Tai;*, cela est plus difficile encore, è^ 
respectez ces aimables oiseaux. Songez que cliaquê 
coup qui porte tue deux Hirondelles^ la dernière 
par un supplice aflfreux.** 



L'HIRONDELLE RO0SSE. ♦ 

(Bam Awallow.) 

Oet obésa sinpcoid s<» nid aux potttrefi oa mi 
toit d'mie nsflison : la coquili% ea est c<nQpoaée dô 
boue détrempée ; la terre glaise ou afgiIaceuse.«Bt 
ffêfèifêe : Tinténeinr ^t doabléide Mu saapoodcé de 
tihimes moUes : les «enf» siHit «u iKafibre de-eiiui, 
biàBcs, tachetés dNm blanc roussàtre ; Técailleei» ét| 
transparente et conleiar de ^uûc Ils élèr^t de^x 
oouvéesdans la saison, la première quitte le 4^4 
VBn la in de juin, la seconde .vers le. 10 a0Û<^ 
Stmrent on comple au-delà de cent nids sur un seid 
pan de muraille : quoique les nids se touchent, 4oiU 
se règle avec ordre et sans querelle. Dès que i^ 
petits êoat en état de T<^er, les parents les encou- 
ragent à quitter le nid, en rolant ça et li et faisant 
entendre de petits cris : après, quelques jours de 
t^tatires de vol, les petits se hasardent à quitter 
la grange, et leurs parents les conduisent 4 des 
arbres ou sur le bord d'un étang oâ la nourritui^ 
leur est abondante. Des &>is^ ib s'élèrent dans 3^ 
airs et reçoirent de leurs parents l'insecte qui doit 
les nourrir. Vers le milieu du mois d'août les pré^ 
jparatift du départ ont lieu : réunies en bande nom* 
breuae spr le toit, elles becquettent et lissent leur 
l^umage et gazouillent une douce jnélodiè.* filles 
continuent i émigrer chaque jour vers le oouchi^ 
du soleil, se dirigeant vers le Sud : Wilson* pense 
qu'elles hivernent dans les paja au sud du Qoife du 
Mexique. L'Hirondelle rouœe a sept pouces 4e 
*" *" ■ ' ■■ " " •** ""■ '- ' ' * " . I . . , . — ' ' 1 ' r 
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long# tràsé pMedft d^^Tergnra. ' Beo aob; la 
desstis de la tète, da cou, da dos, da croupion, blano 
coaUuv d'acier ; le front et le mento», dbAtam 
fenoé ; le Tentre, le dessous des ailes, châtain clair ; 
fës ailes et la queue, d'un noir brun arec des teintes 
yeidfttrès^ la queue très Ifourdbue et les deux pennes 
«Intérieures de la queue un pouce et demi plus 
longues que les autres. La femelle diffère du mâle 
par sa taïUe plus petHe, par son front blanchâtre et 
par un roux moins rif. Les jeunes ont des couleurs 
plus ternes, mais ce qui les caractérise particulière* 
ment, c'eoft d*avoir les deux pennes les plus exté-< 
fîeurèsde la queue pM^^ «nwi courtes que cdias 
qui' les suivent immédiatement^ On remarc^^élà 
même dinrenecoliex^les Hirondelles de chemméss* 
Cette espèce' «^apprivoise lEusiiement. 



L»HIBONDBLLE BICOLORE, OU À VENTRE 
BLANC. * 

; ' (Whîte bellied iwallow.) ^ 

" Sceara Hiroxtdellesi ne ponrriez-voui tous taire V* 
(Saint FnâNçois i>'A8afaEi^ 



No. 227. Hinindo Bicolor— BiiRD. 

Hirandb Bicolor-^AvpcTBOF. 
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vër^tîm^ ou t la éa» ^wn.édUiM^i-itmik* qiiV^ 
Mreposenf^ eeuxrci ne c«siiieiit d^ vol^r dana len 
e&TiÉoBfi, > et dàa qii!uii objet quelconque leur |>oste 
ombragé, ils jettetei le cb. dleffiroi en passant aireo 
hi^àa grande rapidité: anrdèSBi» de l'eiidrcHt oil 
aont iems petUs. Ansaitàl les jeunea doivent qnttlier 
leiir station, se réunir em baiid# aerrée et se ïM^ 
à la f><Ktr8oite delettrâusiëiiU, tt o'est un oia^au d$ 
tapînBy ou s'enfow au loin M e?e8t un obat on auAfi^ 
ammal au^iect. II arnre sotiiteni <|iié . le dangpeé 
nltst pasiéelt etqna ce n'eetide la pvrtrdes {>èrea èi 
mères qKi'iine TUfi% afin de /tenir leoriB petit» nm 
hnx% gardes^ Dans quelques cf^ que ee iKÀt, ila 
dOmnt toujours obéirau s^nial ; car- a^tl 7 en a 
cRti restent tranqhiilks par pareiae ou par ina^orr 
dance, les vieux lea ferorât .dè.>pâytic to leur tinml 
les plumes de la tète, au point même de les arracher 
quand ils s'obstinent iiJester. Cet exercice qui a 
lieu deux ou trois fois par^our, à la fin des couvées, 
èëàÉl)le af oir un Aéum lâ/^tit; 4ar & cem ^f0gq# 
tous les individus du mèmid . ^nton se . réunissent 

kudéparty 

t blancs. 

et xnoina 
L*Hiron- 
Lcesetuii 
Le mâle 
'un beau 
sous un 
;ontés leii 
leiçe : la 
quT, danei, 
ehvîron | 
Tins. La 
ir moini^ 
as, et onti 
uines dix 
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JE.'HIRONDELtE DE RIVAGE. • 

. . (Bank flwallow.) 

Ces Hirondelles viyeiit entre elles 
grande intimité possible, mais elles i 
voisinage de l'homme^ Qui n^a r< 
nids dans les rivages sablonneux de 
Quel voyageur, faisant, au prii^temp 
Québec à. Montréal, dans nos Vapeu 
^t vues voltigeant autour des trov 
creusés dans la rive du grand fleuve 1 
à une profondeur .de deux ou tro 
y déposent du foin,^ de la pluin 
est prêt pour recevoir cinq œu& blanc 
d^Hiropdetles' sillonnant les airs au 
leurs nids sont disposés, ressemblent 2 
essaims d'abeilles. Elles arrivent avant les autres 
espèces le printemps : les vents de nord pu de nord-- 
est les obligent de se réfugier par milliers dans 
leurs trous où elles gisent engourdies par le froid ; 
ce qui a origine les fabuleuses histoires que noua 
avons déjà mentionnées» ^les émigrent en sep^ 
tembre. 

^Hirondelle de rivage a cinq pouces de long et 
onze pouces d'envergure ; les couvertures supérieures, 
sont couleur de souris, les inférieures^ blanches ; la 
queue fourchue, les pennes extérieures da la queue 
frangées de blanc ; le bec noir : les griffes pointues : 
une ligne blanche surmonte les veux : les ailes et 
la queue sont d^une couleur plus £>ncée que le corps. 
La femelle diffère peu du mâle. 

* No. 229. Cotjle ri paria.— Bâird. 

Hiruudo ripària. — ^âvduboii. 
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e djBpni^Ia 
Xieï' oîséau 
pas raté de 
lé faVôn et 
8 frais qù'^ 
.coîombieirç 
pavigateura 
j distinguo: 
tkâe loiigà 
et le coTpk 
résîstaiiçél 
maintenant 
5on Tjr ib^ 
m bruyant 
Je est i'îeii 
du^nîd éï 
3 lieùres di 

•«titi/'àii 

iix Oîs^aui 
basse cotiî, 
^ntrènt i les 
etifuiëht' en 
làns là fiifiS. 
r léurnôuf- 
îs, de gt*o^ 
de leurs - 
ont dans' f4 
les ra^i^roÀt 

,^^^., , -— — — r-. tr- ^H?^J^^^^ 

Tilles, sans aucun effort d'àîl^. 

Quand cette Q^pgc^ jieîrouve point ua asile prô« 
paré pour j construire son nidj elle l'attache sous 
une corniche de brique ou de pierre et lui donne la 
forme de celui de l'Hirondelle de fenêtres. A la Baie 
d^Hudson, où elle ne peut se procurer les mêmes 
commodités qu'ici, etler inche près des rivières 

* No. S^31 Pregne parpnrea.-^BAiRi>w 

Frogne parpurM.-*Au]>UB05« ^ j 

Digitized by LjOOQ IC 



—147— 

dans deè ft«téé^dë:rodi0r. Sa pcmtè êd de qua&ô ^ 
oû cinq œnfi blancs et tachetés de brun. ' 

.PHiftndelle bleue feît entendre, surtout qu^uid ' 
^e rôle, un ramage sonore et mélodieux, fille se 
p6se quelquefois à terre et elle marcbe avec plnà/ 
d^aisance que les autres, sans doute parce qu^elle a.^. 
les pieds plus longs à proportion ; elle se perche son* ; 
▼eut sur les clôtures de oois et sur les branèhea 
saches qui sont à la cime des arbres. Le *plumagd 
du m&le est généralement dVin beau noir qui jette, 
selon rincidénce de la lumière, des reflets bleus, 

Kurpres et violets ; ces reflets ont plu 
\ parties supérieures et sur la gorge 
niHéurs; les ailes, la queue, le bec et 1 
d'un noir mat Dimensions 7f x 16, 
mesuré presqu'àutant': elle a le front, 
cou et lii poitrine gris et variés d^une | 

foncée ; le reste de la tète, le dos, le ci 
petites couvertures des ailes noirâtres, i 
nètsd'tm bleu terne; le ventre d'un gris blanc, *. 
faiblement tacheté de j^ sombre. ' Les jeunes lui ; 
ressemblent^ mais les coideurs sont plus sales. 



L»ENGOULBVENT OfiUBD. ♦ 
[Wliip4i6orbwiU.l ' 

Six espaces d'Engoulevents f ont été èbÉorrées eil 
Amérique. Les deux espèces qui visitent le Oauadii 
sont l'Juigottlevent criard et rimffoulevent Popetué. 

'** Les Engoulevents se rapprochent dés Chouettes 
et defl^ Hiboux en ce quils ne peuvent eoùténir la 
darié dn jour, en ce qu'ils ne eortent de leur retraite 
qu^au coucher du soleil et qu'ils y rentrient à son 
lever. Us ont de' Faunerfogie avec les Hirondelles 
par fa^conforiâiltion du bec, par leurs aliments et 
par la manière de se les procurer ; ils vivent dlh- 
seotx^ idiés, mais ils ne pourdmesent- que ceut qui 

* |iio,j;2. AattopIluHnvâ Voqâlbnuk**^âXP9« :u:\ 

. Oaprimulgas Vocifonu — >A«pVBOff9 - 
t IrVUle le beo'oaverr ; il hiioulà ]é t«is 
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sur la première et la dernière syltable. Après avoir 
crié qnelqift iSâ^OûisTiffîètidb^êSéTtf transe 
portent dans un aulfe^ -o^cil^'iïâtl^tent les mêmes 
8(p9£Hii^te!^^^qrfoîrft, fie lMkM<:%9à9éni 

q^^mi%nvéhf^^'^^^ iObsoair^freeoiniQeo/ç^liè aa^ 
pQpi,idu<jofflr,et:ftpBtînn^i dc^;*Q fiwj^ («utendwi. • 

pgsjB^jsm^al^ j^ l^elipecâe^: arbres,;, ils.^e .ti^«6litr"> 
d^, iioia ^l4|0!|k% fH^c <lw.<rfètnre8 ) 4^ . .>ow,r Mr5>]«ii , 
t>^Rièi^;jat;fM>uj7Wt |i.|^ 4e9 rMije9>j^,>mifiU ;> 

d^t;.JitBr44^i¥!nt 1^ il^til|9B( l^tâniOs \i>nç[1» cemcth 
ci;t#n,s^i;^fl9|tr.trpp^^a^ ou? .4*7 5rewî<wi|fe Ibrop istéér/ 
CettBijBqpièflflvBs^lîép^iie ^^W'TAméïi^ ifiepJiénr5.i 
trjgj^^ij^^^li^^ que* à 

la "Délie saisoii* Jua** feiiiexie' 'dupose" *cleux"" "CeQui ■* 
d'nn brun'vwtfttra,- pàneifaés- <ûé' ■ rtA^ -'«t- '■dt'ûg- 
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Vntton varient Sans les ii 
<5riwrd à ïe bec noirâtre e( 
fiôires et très longues ; le 
&ti7e grisâtre ; cette teir 
noir et de blanc sur le res 
éur. les parties supérieure 
mais elle est plus foncée i 
variée de grandes taches ] 
][>enne8 alaires ont des tac! 
^uevie dont les plumes ] 
blanches dans plus d'un ti 
ÇOïgè est variée de roux, < 
dernière couleur domine s 
8q:r le haut dé la poitrine ! 
de roux ; un mélangé de 1 
de gris règne sur les parti 
sont en partie couverts de 
et rousses ; la queue est ai 
' Longueur totale,. 9 pou< 
19j)ouces. 

il ressemble À son congénère Européen, Capri* 
jhujgiis ; on voit Porîgîne dô ce nom qui veut dire 
Tette-chèvre et représente une habitude que cet 
oiseau tfeût^jamais. 

L'Engoulevent criard se rencontre en abondance 
dans Touest du Canada : il est commun autour de 
Hainilton. Il a été vu à Nicolet, et ailleurs dans 
cette section-pi de la Province*. 






LTEJSrGOtJLEVENT POPETUÉ- f . 

[, ' [Nîght Hajwl^] '». 

'. ' Lfi nom imposé à cçt Eugonlevent est tiré d^ cri 
^•îl. jette quand il se j^rche : ce cri parait ex-' 
pffÉier le mctPcpefué, -Jîes Ai;n^ricain8 Tâppel- 



* VlIILLOT. 

f No. 114. Ohordeiles popcloé»— >Baird. 

Chordeîlei Virgimanua— Avsvsoir» 
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ffÀiisparente, quaivl ropeaa ptïme, à usié certain^ 
é^éVaucm ; ces couleurs présentent *d^ raie&. tran»:; 
versales siiir la pfûj^îi^^eit. ai^r- jea partie P9fté- 
rf^^îres ; lés pennes latéral^ dé la queue sont iic>îre9> 
et rayées de blanc roussàtre :. celle-ci est fourchue::;; 
lès' pfedâ sont bruhs ; les, g^i&s sontarinées d^une, 
espèce de frange oui sert dé peigne à Toîseàu pour 
se débarrasser de la verm ine q ui lui infecte la tète : 
la bouche est grande, couleur de chair à Pintérieur : 
et il nY % p<^4id^ |3oie8:ai|toiur dm bee^ 
Longueur totale, 9^ pôuc^ ; Envergure 2S J^pouces. 
Pendant la périoié de ' l'ificubation, le mâle se 
f^% ,r^marqufiy p^sa solliQijt^de.c^ lersoii^çtffil 
pjcend,;dç sa compagne en voltigeant p^pdant lejouv^ 
aut^ôur dii nid. Ces .JSfçoulevêoipv aonJ^ fort r6tr 
paados dans tout le QmaSiL^ 
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|iaikdiu4a«i IfiàxHéfiqaej ddpvis iè Mexiq^'^itikjiA 
la ^aiat/d'HvèMiii.' A l'^^tèteb^i^élKWdtl]^ 

é^àxst par gràtB i<oniaDe«]«es <|Tie pour âe» èâjtiîa 
«idlîins6&. ' Il "part d'un vdl irapide, 'fite Id Iboff 
d^ GontoùiB des ndsseâui efi rftsàiËt la surface de 
l^etm^ .puiB>iè^tia«e poMir gtnr tiiàe piâte '0tt tiifafé 
]^nliehe«è<^:<^ é^aftoe au-Hkflbttkdii éonratit* 
dé^ioette station, son ceil |]iéiDétt*aïÂ ira (^erchtrl^ 
pdiBooi iqni ae jone souis là vague; j^iis ratiidé 
«0Hiinelapai8ée,ii fondauraè pit»ie ^ i^etiéht^aéà 

^leeântttôiet df^agvôt^le râëseMblé au griâieemôiit (^ 
Trictrac, que les gendarmes j^ortetit dans eertfthteft 
^iUeSï -Sen ^ vol est parfaitemenl oudutenx. 
,' . 04 Irouvdr âA;€AB|iâa' «m peiSt lue, ismé rivi^e^ 
ntfo éelvBe de mouHn, ou tie séjdtiliie^ '' iâi 
%oijis i^l; e^it^ie de Jtfaitin-Fèclièûrs f ïies 
' l^^i^ ^Qpi^ 4q^ .ni9jQaJ>re! (i}e oinq, d^n Uano^tar^ 
fwes:^n Bioina €^e de» affronts réitérés nb 
-Baiffaient-leni*' ftiil» dései^f !e nid. Wiis^n.XJiôiis 
^totènd Qu'une .]be(8<5tine de sa côimaîss^incë ajajjl 
S^%é lis pBufe d'qt) Jtîartm-Pècheiir, à rexoeptioR 
•d'uHtsefây^k couple continua à pondre ; qt^ £nat€^ 
ttelii dtz^hUit oëuib faréût enlevés de cette matiièt^ 
^u mèiné nid. le Mârtij^-Pècheur oe creuse un troii 
ft^iiOCû^pe pédant |>IiiMettni années suceesnves) 




m^otoirs, >OBl tenté de nouaf le persuada 
^dapt ces p<HR« de <aAme tant vantés; pafr Vm- 

Ui. >i i.' — l1 — : — ; li-iii >.','] ■ !_: i p — — ^ '-^^ 

; ■ ^^<> Alcyon.— X«PV,BJf)^, 
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tiquité. *. La patn msn^^^M^J^i^fiAer est 
' assez impropre, Attendu que la femelle seule porte la 
ceinture Belt^ dont lui vi^t lé nom. 

]U.«i41e a le4os èttoutas^'les p«rtiea«^>édeûre8 
Ardoises 4^ir : il p^rte «ne ai'grelAenoire4 le ventre 
est blano, le defsw <ks ailiaa est .Farié éaUeu : 1^ 
beoest^l>iiviiM)ii^U^<^4fM daicïàB^ Ifiris 

noisette ; les pieds gris bleius; les grifie^ noires^ 
une tache blanche de?4uit les yeux et uoe-harm 
blanche sous la paupière ; tes pennes des ailes 
l>runâtres tirant sur le noir ; la b4se dea ptimain» 
barrée .de blanc, les ^secoadaired bleues à lepr frangie 
ex<|érieuce : deux des plun^es^dn milieu dé la (^neue 
bleues» ainsi que la £range eifténeure des autrefl^ 
excepté celles de chaque bord ; ^]le laige bande 
blanche qui traverse le obu^ plus laf^e . i^-deinmt ; 
cette banale couvre «assi le txjieiiton et la gofge ; naa 
bande bleue sur le devant d€ la poitrine^ le resté 
4les parties inférieures blanches, excepté léa oétésy 
^qui sont, variés de bbna 

. * Viôici oonunent Toosseael àaau «oti Jangaee^ItloMiiiie, 
fronde cette vieille errêar, en parodiant |a cnarméwte irsr 
dltion qae le pinoeaa d'Ovide a immortalisée. 
' ^ Il parait donc qa*fluti%fois ïe Martin - Pécheur^ « 
^ s'appelait alors l'Alcy&n, jouissèSt de -ènrietit privl^ 
légedejpofof soanidsar la mer^é' la- soHNce' «séiAe 4s| 
flots. Or, Qomme il fallait qqe la mor filtt très deoce pciar 
qae ^embarcation ne chavî^t pas, et comme l'oiseau avait 
Desoîn de trois Semaines an moins pour parfaire toutes seà 
epéifSftiotisdepMite, d'isoabatioaetd^écnieatiori des jent* 
Ads^ les Dieux «vsteiit décidé daas lear sagesse dr Jod s«> 
corder chf^qne année cet intervalle da oalme plfit Us M 
avaient de pins attribué le don de prévoir à heure fixe la 
venue de ces jours pacifit^nes qne les tàarins appelaient 
)cs jours ai^onieas. NatareUe|nènt 11 s'était trouvé beai^ 
«OQ^ de.^eiis de boime vqlpnté fAnr être téaroins: de Ja 
constÉ'wction et de la mise a l'eau d» nid dePAksjon. V\x$f 
tarque fut un dé ceux qui wreni l'Alcyon travailler.- L^Ar 
cyott ooifimeDçait, comme nos ingénieurs de marine, 'i>at 
eoaatmire la cW| ente de son ensteroatioa A teiire. Oètli» 
ob^p«|iite était oemposéje dea arêtes d*|ia ;€e«^R poiss^ 
qui étaient reliées entre elles par un mastic doué d'une 
impei méabilité supérieure i celle dn caïutcbonc, niais 
dont le secret est perdu. La constmction avsh 1 àppa* 
renoe d'ane chambrstte ronde assise dam un tauot, at las 

Digitized by LnOOQ IC 



Loiigu€(nr totale, 1 2^ ; Eiurei^re, 20. 

Le bleu de la femélliB est plus pâle : la bande sur 
\a haut de la poitriae est d'un gris ' ' 
de roux clair : eu dessous est une 
blanche et sur le milieu de. la poitriiH 
iuron de jaune ronssàtre ; les côtés s 
couleur : le reste des parties ii 
blanches, nuancées de puge. 

constructeurs, avant de le lancer pour todt deboii, avaient' 
*om de la mettre à l'eau une ou deux lois pour reflsàVer e^:. 
voir ti elle n'enbarqiftaât p»s la lama; puis^ quand eHar 
i|tait eu état, et que I0 motnent favoi'able était venu. iU la 
livraient sans crainte à lainercld^s (lois et à la proteciùm 
de Neptune. 1)ne' seule chose iVitriguè IThUtôrîen dapi; 
tbute cette affaire, cVst de n'avoir Jamafs pu aurprettdrol 
la manière dont la coovease s'iiitroauisaît oani 8on.daiBHj 
cile. C^st bieïf le cas de répéter avec le sage que Phom» , 

31e n'est jamais content. Je n^iaurais vu que lé moit'îé ' 
es 'phénomènes dbnt Pltttarc|Ue eut la. chance d'-êtro' 
téoioinocumire, que je îu'estimérais sumtanànient HmN-' 
mnx* U est difficile anÎQard'hui de vjérifier si IHati»t<m^ 
«et les autres ont dit toute la vérité et rien que la veri«' 
té en tout ceci, finisqne, depuis un temps immémoiîaî, . 
Ibs* Martmà pêcheurs ont renoncé â fmabitado èe Àio' 
cher sur les flots «le - ' 
lamé dé la nidiiixiaftiQil à 
ipais-j^avoue néanmoins c 
tes d'o l'Alcynn racontée i 
pas peu contribué à inval 
iUHoiilâPe écrivMn.relatirr 
Çii rvM^ il ivHia4^jHt rfp( 
turque,, que bâaocoup' c 
f>1us<éminent8 même ne pi 
<j«o lui sur la nidi^cation 
qfne Françotade Méiifchftt 
^^ 1826* en flMA dii^*nfu 
apn heure demiére ^ue ce 
saules, version qui n'est ] 
«st moins am«sattte«. 
.'■*^. C«aii>^tfi0io«tferta«n ai^tltoloigie savant pooK|ioi 
IfM Oieti* Avaianl w^àé à i'AlcyiiM» jLf^pmiU.^ de kÊ^% 
auf Pç^a et ie do|i de prévoir le beau temps. C'était pour , 
iè i^JMapeiMef de #a Vertu et d'avoir été parmi les nom- . 
oies ttMioadéle parfait de.tenduesie et de .fidélité ^«01911*" 
gala avant de sabir sa métamorphose en oiseau." 
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. MOUCHEEOIUSS. 

Les Uouc&eroRe» on GoBe-MoucBes, sont àe$ 
oiseaux de petite taille dont le plumage est orné des 
plus vive& couleurs ; quelques-uns portent de belles 
Luppes sur la tète, et, souvent leur queue est terminée 
par de longues plumes. - 

^Le» Mouch^olles se nourrissent principalement 
cl^nsectes ailés, et s<mt forcés de chercner leur 
pAitore dans les airs ;. en effet, ils descendent rare- 
BMBt à t^e : ils se tiennent en embinscade tsmr le» 
lA*anclies et souvent au sommet des arbres, d'oÀ ils 
fendent sur leur proie an moment qu^efle se montre 
à. leur portée. Cette manière de vivre contribue^ 
bernooup à leur donner Pair triste et inqviet qui le» 
caractérise, et les ûiit aisément distinguer des Fau-' 
yettes, avec lesquelles plusieurs ont de l'analogie 
dsdsleelMiiit^ la taille et 1» pkimage. Ils serap- 
procfaent des Tyrao6 par la f^me de leur bee et par 
leur iiottrrhure ; mais ils n'^en oivt ni l^audace, lA 
le courage ni les Iiabîtodes sociales. NatureUemenf 
taeiiume^ sauvage et solitaire, le MoucberoIIe 'vit 
ilolé de ses pareus ; <m le voit toujours seul, si ce 
]i*est dans la saison des amours, où l'on rencontre 
quelquefois le mâle et la femelle ensemble. La 
plupart se plaisent dans les forêts ou les bosquets, 
effe très peu fréquentent les campagnes découvertes.' 
Les uns couvent dans des trous de rocher ou de 
niuraille; d'autres préfèrent un arbre creux, et 
qiielaMs*UBs oonstruiseiil leur nid avec asses d'art k. 
la btrotoation dès grosses branles. Leur ponte est' 
<^nairement de quatre ou cinq œuft : ils e& font 
deux par an dans les pays tempérés." 
j Jttiqv^mfésent on a pu observer à peu près dix 
«•pèoes'dekoucherolles qui fréqueiitentnoseHmatS' 
pendant la belle saison : nul doqt^, que des obser- 
testions subséquentes vont ajouter i^ Ç0 f^mbre. i 
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LE THiai OU TBI-TBL ♦ \ 

CTjrront Flycatcher— Kîng Eiird.) 

. Xa premîdr rang,* parmi les Moueherollet dm 
Causula, 09 <loit placer le- Titîrîy espèce des plu« 
iftoaiittes ^ cepay^ 

Le nom de cet oiseau est tiré de son en le pln^ 
fiunilier ; en effet, il prononce souvent ces syllaoe^ 
4|turtoot quand il rôle, et le& repète, dans la saisom 
desx amours, plusieurs fois de suite, avec une tellt 
l^récifûtation que l'on saisift difficilement HntervalU 
qui les sépare. - 

Les Tyrans eu Utiris sont ^ oette époque d^um 
j;iaturel gai et se réunissent pour se jouer dans le» 
jsirsy s'agacer réciproquement, se lattre quelqûe^if 
ayeo une sorte de fiireur et dîspuler d^resse et 
â'i^lité, aux yeux de leurs compagnes qui, tran* 
quillea.spectatrices de leurs peux, les encouraient 
par leurs clameurs. Le Titin est fort maûnal; il 
«e Mi entendre longtemps avant le lever du soleil r 
c'e^t aussi le dernier endormi^ car il crie encore api^ 
qne^la nuU est presque close. La cime des arbiM. 
;(els^ueles ormes, les bouleaux, est TendriHi qti^u 
{Arait préférer ; c'est de là qu'on le volt s^élancèr 
après l*insecte ailé, le saisir adroitement, retourne^ 
ausdtèt à sa breficbe &voiite (A la quitter d« 
nouveau, pour fondre sur le premier qui se jxiontrt 
dans les environs. 

n chasse ordinairement depuis le lever du soleil^ 
jusqu'à dix beures, se repose ensuite, et recommence 
4emx beuree avant la nuit Sa bardiesae Mt qu'on 
fapproebe^^ aîsémSsnt, et le poste à découvert, qu'une 

Sroie ailée comme lui et toujours fugitive le force 
'occuper -une partie du jour, l'expose avlx co%^ 
oraurtrievs du ebasseur;: mats^on le méiiage,^oii 
% raison, car c'est pour les babital»ons, oà il se plait 
)»lus qu'ailleurs, un gardien vigilant, qui v^e satia 
«esse à la sûreté del» volaille. 

^ Mo. lS4Tynkiittîiseareliaettftts.-^BAiii». 
' ' • littseiai^ tjfvttiràs.— AoDupea» 
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Les EpervÎBTS; les Corneilles * eraignent de se 
montroar oà est lé ïîiîri. Dcmè ik cocrrage des plus 
grands oiseux de rapine, c'est surt^oat lorsqn^on 
«berclke à Im enlever sa jeune famille, quil en donne 

«-j *^« i^« ^1.,- frappaiites ; son audace devient 

te siir le ravisseur, le poursuit 
i, malgré ses eflferts, il ne petit 
m prend soin dans la prison où 

t en juin et jtnllet. * Ils placée 
tion dès branches d'an arbre 
nt de petits rameaux secs et 
' ponte est de trois ou quatre 
i tacbes longitudinales brunes 
s bout : Rncubation dure treiaîè 
les petits éçlosent couverts de 
\ revêtent d*une robe dont les 
kesqûeçeHes'des vieux, et ih 
e aucim yestige de la couleur 
iii caractérisé le plumage de» 

seau trapn, un peu moins grcé 
anteau est gris noir ; le ve'htre 
ète noirâtre, avec une tache 
9 jaune, et porte une espèce èê 

^le, BJxH} 

femelle sont moins Vives. 

,. Ces oiseaux sont sédentaires, en petit nombre 

dan-s la Floride du Siid» 

•^ ««LaComefiUeqni mt si ftcnfitroniie ^mmd elle •*«» 
mrend au p«^vre Hib^o^ qui n> yok geatte la îpur» n% 
m'antriB défense qo UQâ bQUtease fuite à opposer aa:^ at- 
uiqnes d'un tout petit oiseait qne nos habitants appellent 
** Tri-trt?* H fait son ntd an haut des grands arbres et 
lersqn^'la Gomeille vent s'y reposer dans» ses coonM 
j^m^naliéres, de )a iii(>ntii^oe à la. rivière fiaiut-Charles, Im 
• Tri triy alapné pour la sûreté de isa ponte ou 'do ses petits^ 
ibaû de éëite sur la Corneille, se cran»ponne sur. son dos 
et lui fait de douloureuses blessures aveo so» bee :la Ge^«> 
BMUeV^Bfeit à tire d'ailes» en jetant lea baots offés» powr- 
•nivie par son «anetlii qoi <^ «tssftd* 1» PQr^4pp]ter, qn» 
krsqu'iira.fMi«diiil9aM^M9IK>fri»'tNl^9pir plus rien 
^ cvaindr*»*'— (^* Gloekemej/er, de Québec y ^ , 

mzedbyUOOgle 



LB MOUQHEROLLB NOIRÂTBK 
y iE PE-WIT. * 

{Vee^vree Flycatcher.l 

, *' Cest !• premier <ies Moacberolles qui sè mm^té 
1^ priolf mpt* Préciirsear' des l;>eaax jotrrs, i) fta* 
nonce au jardinier qu'U peut» sans craindre dm 
gelées nuisibleAy confier à la terre les sefmenees prio- 
* ^iftfti^T^. Spn naturel ne diffère en rien de «elui 
de se^^ongeoeMa ; il promène son inquiétude dans 
les champs, les vergers et à la lisière des bois, où il 
eberche les insectes ailés qui, comme lui, devancent 
la belle saison." Il se perchera sur une branche 
d'arbre, '«ti4efeius,^an cdûrs d^ëau, et ' paiiera la 
matinée à gazouiller sa douce psalmocpe pe-w$€^ 
pe-wittitee, pe-wee, et happant au vol les insectes, 
pra regagnant sa branche. Les^oenfe sont au 
nov^re de oinq^ d^m blanc mai, arec des taehès 
ronges au gros bout. Dans les p^js tempérés, ils 
élèrent jusqu'à trois couvées dans une saison. Le 
dianlduPe^Wit, plait moins par sa mélodie, qne 
paar«Fidé6 qu^il iak ^aiit^ dtt retour du printemps et 
d« la Toninre .renaissante. H est fbrt eommûn daMi 
nos campàgikes : lo sommet des hauts érables e&t 
im.des postes quHi pl-éfère d'avantage. 

Il Mt partie de la petite baftde d'aiàis, qui pendant 
lé fidie snson, commencent leurs conéerfs autour do 
poère dcfmeaîîe avec ies premiidrs fett^ • de Taurore : ' 
en édunuo de la protecti^Mi qu'Us y ^reçoirent, ces 
hôtss méSodiei» rei^ieti«ient chaque année occuper 
loibeioeaoïde leurs amours que les années précé- 
deBtitBioBti3SQ-bètii^ et v^^ver au dessus, de nos tètes 
dBs^ots:é^h«nboniei €ette théorie que les oiseaux 
ontlfaffëctiîmet lainénioiredes Meû^, appuyée du 
témoignage da ibboB les naturalistes, noiis avons no'ds 
même euoccasiopptiMd^anelbâsdela voirsevéHfilBr 

Le mÀle a le bec et le dessris de la ièie nodràtre ; 

* No 135. fiajomii fttftont'-^BAiRO. . 
BiiMciospa f«SfiikMJUi><7S0jr. 
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le dos, le-cïdtipîon, les aiïes et la quene d*uti olîve 
tbncé ; on aperçoit encore cette tcnnte sur les côtés 
de la poitrine dont le milieu est du même blanc oui 
couvre les parties antérieures et postérieures ; les 
I^SMMS secondaires ont en dehors une liiSière de 
même teûite ; les plumes des jambe^ sont parem«f 
•a dos» et le&pwds sont noir». 

^Long^ur totale, 1 ; Barer^re^ 0^. 

; LafemeUe nediâere du màie; qu^en ce qtl^elle a^ 
kri»niBiei de la tète d'un brun sombre. > 



LE MOUCHEROLLE D'AGADTR.* 
(^hnall green crestéd Flyoatcher.) ] 

. CeMouçherolle est tout k &it abon^mt dans Jea; 
i^ôts de roues£ de la provinoe : nous crojons qv'li 
se rencontre mm en ceti» section ci. Il âré<piente 
les^bois touffus, ombragée et humides; se perobe- 
mx\eB bri^BcbeSiinféfieuiea et lâche à* chaque ddini* : 
minute «on petit ori aigre, qui lésonae iau k^ndana' 
la forêt : ses accents, lorsqu'il yole d'arbre' en arbre 
ressemblent auic cris des pouaûns larsqttHls se oa^ 
cnent sous Paile de la Pçule. U avale au vel lea' 
insectes,, les taons; Use nourrit aussi de âiiits. 

. Le mâle a la tête, le cou et le dos d'un oeodfré^ 
verd^tre clair ; une petite huppe sur l'oeoipnt; 1»^ 
ppUrineet le. veatre blancIÀtres et nuanoés da^ 
jâunfE»; les couvertures Bupémi»es des- ailsa teiui*^ 
ni^ de blanc; les pennes scoondaires bo a éé a i 4#: 
l^Pfiême couleur; feu {primaires etiakpwtte'noisâ* 
trea et arrondies; lea pieds cendfés^ àeayeuc aoat 
entpurés. d'un jaiHi# bUno et sottt eomlettr de noîo 
setteu. La femelle diilère peu du asàie* 

. Jiiongueur totale d^envergum 6^. 



* No. 143 Empidonmx aQsdicQvr.-^BAi4i>* 

Mûscicapa acadica. — Audubov» 
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LE MOUCHEROLLE A HUPPE. • 
. (jQreat ci^ottéd Elyctteher.) 

Cette espèce est fi^rt répaiidtie datis les bois an* 
tour de HatniltoD, Haut-Canada, au rapport de M. 
McËlraith» Son cri est aigre» Elle visite les verger^ 
saisit les mouches à miel, qumit elle le peut. J^U 
arrive en mai et construit son nid dans un troue d'ai«^ 
bre abandonné des Pics ou des Fauvettes bleues el 
toqsses. 

" Le nid que j'ai maintenant par devers moi, dit Wik 
son, est assez singulièrement b&ti. Il se c<»npoS'3 Ce- 
foin, de plumes de pintade, de soies de porc^ d« 
morceaux de peau dé couleuvre, et de poU de eUeiu 
La peau de couleuvre peut être un des matériaux 
les moins indispensables, car cela formait partie 
intégrante de tous les nids que j'ai découverts jus^ 
qu'à présent: soit qu'elle etnplde cette dépouille 
pour inspirer de l'effroi aux autres /oiseaux, sott qu^elie 
considère la flexibilité et la mollesse de cette peau, 
comme propice à ses jeunes I La femelle pond 

avaàxQ œufe couleur de crème,' abondamment striés 
e lignes pourpres comme si elles eussent été &itee 
avec une. plume". 

Le mâle a les couvertures supérieures d'un oli- 
vâtre tirant sur le verd ; les plumes sur la tète sont 
pointues; le centre en est d'un brun foncé, et forme 
\me espèce de huppe ; la gorge d'un cendré délicat ; 
le reste des parties inférieures d'un jaune soufre ;^ 
les couvertures alaires d'un brun pâle, traversées de* 
deux bandes d'un blanc sale ; les primaires sont, 
couleur de rouille de fer ; la queue est longuement 
fourchue ; les barbes intérieures en sont de Ta même 
couleur de rouille de fer plus vives que les primai- 
res ; le bee e^ noirâtre, assez' sensbtable â celui du 
Titiri, et armé de soies ou poils ; l'œil est couleur 
de noisette; les jambes et les pieds d'un bleu noi- 
râtre. La femelle ressemble entièrement au mâle. 
Cet oiseau se nourrit aussi de fruits. Longueur to- 
tale 8^, envergure 13. 

^^—. : — -_ ^ — » 4 

* 180 Myiarcha» »ïrMiitiMk^ BAiKt >. . 
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LE MOUCHBROLLE OLIVE. * 
(Ifedeyed Fl^ncttehçr.) 

Ce Maiiclierolle est assez commtiii en cette partî^l 
de la province. Il arrive en mai et fkit résonner sa 
toix bruyante pendant des heures entières au sein 
desfonrrés où il cherche les insectes. Oe chant 
^nslëte en trois ou quatre parties et se' fait distîn^ 
guer facilement de celui des autres chantres des bo- 
cages. En juin, ce Moucherolle se construit un joli 
nid suspendu, à auatre ou cinq pieds de terre, entre 
les petites bratfenes d^un arbrisseau. Ce nid se 
compose de âlasse, de feuilles sèches, de morceaux 
àé papiers retenus ensemble par la salive de l'oiseau ; 
au crfn, des herbes fines, voilà pour l'intérieur. Ces 
nids iy)nt des merveilles de solidité. Les œufs sont 
au nombre de quatre, blancs, excepté au gros bout 
ùà Ton distingue d^ points bruns ou roussàtres* 
Ils couvent d'ordinaire deux fois l'année dans les 
pays tempérés. 

' Ce Moucherolle a le bec couleur de plomb ; Pîriif 
fouge ; le dessus de la tête gris ; les parties- supé- 
rieures du cou et du corps d'un beau vert oKvâtre ; 
toutes les inférieures d'un blanc verdâtre ; une U- 

f ne transversale brunâtre à travers les yeux; une 
lanchâtre au dessus ; les pennes des ailes et de la 
queue d'un olivâtre foncé, et bordées de blanc ; les 
pieds bruns. Longueur totale, 6j, envergure 9. 

La femelle est marquée presque comme le mâle, 
ses couleurs sont plus foncées. 



LE MOUCHEROLLE DORÉ, f 

(Redstait ) 
Vo>là encore un des Habitués de nos boci^eSy UQ 



• 240 Vitto Olivaceus. — Baird. 

\ ir«o Olivaceus — AvuvBort, 
t U7 fi«t(wlMgaFatio}lkk — Baird. 
Mus:ctt|lk ratifiittarw^iwvMta» 
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ami âpul lêt Yc^n vêtki$:$tVétàn9m^ «ftéma^^n^ ^ 
familière que celle da merle. Ce bel 0\mn m 

fiait ftfir les arbrÎMea^ plu». <p9 sir les grai)cl& ar- 
rès. U ce rapproche des Faufettaè pac sa péU»> 
lance et soo agilité ; comme elles, il àikxie les omf- 

f>ns et s'élève rarement à la cime des grai^ arv 
rés, excepté que ce soit à la. p^^tttrsmtMLdes eésnins 
d'insectes et de mouches qui y séjournent. Quand 
ce Moucherolle se percha sur une branche, il lapar« 
courra dans toute sa longueur, la queue tendue, et 
s'élancera txm% à; coup <p)^ns orne dttecUc^ toule op* 
posée à la poursuite d'insectes qu'il discerne de fort 
loin. Son gazouillement, bien que gai, n'est pas 
im chmut tégutier : quslque^s ii se oàmp«4€f 'des 
sons w$Wf wee^é^ w^esé^ répétés: à toao» les ûttartfc 
4e minutdy pédant que ce Mouduerolie sautille dé 
branche en branche; à d'antre» temps, ce chant varie; 
Qn le rencontre d'ordinaire dans le cosur dbs^gramll 
bois^ sur la lisière des savannesf dans les endroStè 
recouverts d'arbres tonffîis^ partout epfin où abon^ 
dent les insectes» Il couve dans tous le^ grandi 
pois autour de Québec ; nous avons tu son nid' k 
Spencer Wpod et. mUears. 

Il choisit un, arbrkseau bien ombragé, Hen Gâi4 
^hé, ou bjea «uiore les brandies pendantes d*ttit 
orme^ et pla^cera le berceau dé ses jeun^ à quet^ 

Sues pieds de terre : l'aioovie nuptiale est conmosé^ 
e £lasae,.de m crusse, et autre sitbstahtie ^soelIettSif 
lipes ençembl^ avec la salive g^itimeuse dé Fôiseatti 
^ femelle pond cinq. osu& blancs; maculée de grit 
ej; do noir.; Lie màlo montre un gra«id courage èl 
^; grandes sollicil»ide p<H»r protéger la jeufîe '^ 
nulle; lorsqu'on approche du nid, inreittgefaàideûjl 
pi^, de vous, avec toua les sykiptdutes dSuie^ doulduf 
vive. . 

i^.i|iâJe a.la tète, le cou^ le dos, ha goi^ge, l«i 
^es lei la'^u^ne d^un.béaia nœr ttîrani sàr 1^ bleu ( 
H%e< tacJ^ d^UA ^Mràe doré sn^ ka pennes ^maires; 
sur peiies:4eila-qiiesie^à l'excaBptbs;' dds quAt«)S^Jit-* 
{ eraaédiaires, e t sur, .chaque c&téu. de-, i^ go i trin e ; 
> ventre et 1^ parûe8iipMt6ri4«res «MflP;*^ tl^io 
-x4- 'oigitizedby Google 
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îm ; les jUfikMtit noin-^Longneur iétiXé B\ en- 
vergttve 6^. 

Là ftnette « des ee^letirs bien plus ternes: là 
4ilt6' gdne ; les joues d'une nuance plus cidre ; les 
^lardes supérieures d'un brun verdàtre ; les infé- 
murés d'an blano sale ; les pennes des ailes brunes 
«fe oriks de la q[neae noirâtres. 



LE MOUOHEROLLE VERDAtRE. • 

(Wood Pewee Flycatcher.) 

, Ce MonoberoUe ressemble fort au Moueberolle 
Pe*wit : il est néanmoins plus ^os et en diffère en* 
itèrement par son mode de migration, son cbani 
eisa manière de eoBistruire son nid. C'est un dé 
nos derniers arrivés, parmi les oiseaux du printemps, 
la^is que Taaire espèce arrive de foirt bonne beure. 
Cet oiseau fréquente les grandes forêts où il y a 
Jaf^ittpoup d'ombri^ et de branches mortes, surtout 
dians les fonds : c'est \è, qu'il établit son nid, 
composé de mousse et de matériaux pliants. La 
ponte cotasiste en cinq œuft blancs : les petits quit- 
tait le nid vers la êà de juin. Grand destructeur' 
.derjjfoucbes, ce Moucberoîle aime à se percher sur' 
hs hautes branches mortes, ûiieant entendre d'une 
9%anière plaintire son cri petoway, peto-vfaf, pee^, 
p^^ ide temps à antre plongeant dans Tespaée, 
tu quête d'infi^otes, eif gobant i^n nombre infini dana 
flaque évolutmi, puis revenant se parchèr sur le 
n^me rameau qu'il avait quitté. En août, c'est 
pT^te le seul chant qn^n entende dans les forêts; 
^m ce temps aiMai, il s'approche des villes et pour* 
suit industrieusement ses occupations dans les jar** 
dliis. . U part au moins un mois avant le Pe-vrit. 
Jjf^ Aiàle a le dos olive foncé tirant wr le vert*; la 
tMet iHtrmontée d'ime bi:q>pe etd'uft brun noirâtre ; 
i» queue foureikue et s'élargittastT^ l^xtrémité; 



aucapa virens— Âvpyaojr. 
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les parties mférieares d't^blflno jaunâtre. Lea di- 
mensions seules le distinguent du Pe-wit, ainsi que 
If^ cottlettr de la mandi]i>utâili^eure, la^peUewia 
^ MoucheroUe verdàtre est j^mBe, et nôke éam» \m 
Pe^wit. Il est difficile de distinguer la feineUe du 
zaàle. Longueur totale ^^ — earergure 11. 

Cette espèce, signalée pur Bi, MoEIraitib, dau 1* 
voisinage de Hamilton, se rencontre ansti, oroyona* 
nouS) dana oette section d de la province^ 



LE MOUCHEROLLB DU CANADA. ♦ 

' (Oatiada Plycûtcber.) . • ^ 

Ce Moncberoîle est fort répandu, dit M. McElraîth, 
dans l'ouest du Canada, le printemps et l'automne. 
Ses habitudes sont à peu près les mêmes que celles 
de ses epi^eneres. Il aime fort la solitude -et fkf pos- 
sède aucun cliant ^ 

Le mâle a le front noir : le . sommet de la tête 
marquée de lignes grises et de taches noires , une 
Mgne de la narine autour de l'œîl, jaune ; au dessus 
de l'œil, une tache de noir descend le long de Jà* 
gorge, lacjuelle est d'un jaune brillant, ayssi bie») 
que la poitrine et le ventre ; la poitrine est marquéei 
d'une large bande noire, composée de grandes ligne* 
îVrôgulières ; le dos, les ailes et la queue, d'un brun, 
cendré ; le dessous de la, queue blanc ; la mandl' 
bule supérieure foncée, l'inférieure couleur de-ehw p 
les jambes et les pieds de même que l'œil, couleur 
de noisette. 

Longueur totale 5 J, envergure 9. 

* 214'Myiodioctet Canadefsis*^ — Baird, 
' Mjh9diooten Gattadensis;— rÂVDiTBOir. 
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- Onenemi de Monbeillard a stiîvi IHisage reçu, eu 
BomANitit Grives ceux de ces oiseaux qui ont le 
plumage grivelé sur la poitrine et en appelant Merles^ 
ceux dont le vêtement est nniforme ou varié seu- 
lebrant par de grandes parties. Vieillot a adopté 
cette classification malgré les im^onvénients qu^elle 
offre, puisque entr'^tttrcA le Merle du Canada, a ia 
poitrine ffrivelée, pendant sa première année ; nous 
comprendrons sous le nom général de Grive tous les 
individus de cette famille qui visitent nos latitudes, 
tel que la'Grive Erratique, la Orive de Swainson, la 
Grive Solitaire, la Griv^ des Ruisseaux, la Grive 
tfatbird^ la Grive Rousse et la Grive des bois. 



LE MEELE OU ROUGEGORGE DIT 
CANADA.* 
' [Robip.] 

Parmi les six ou sept espèces de Graves que le 

• n faat bien se garder de le confoudre avec le Rouge- 
Gorge de France, " cet oiseau du bon Dieu 'ce consolateur 
du pwivre, la plui Boble et la plus hérorque d<?s créatures 
ailles la plus amie de l'honnne :" 

La légende catholique a illustré le Bonge-Gorfe ; 
les poêles l'ont oublié, excepté George Sand* Uue 
légende Bretonne rapporte que le Ronge Gorge nc- 
coaspagna le Cbrist sur le CalTaire et entacha 
iu)^ épine de la . .couronne du Divin Rétlempteur, «t 
que Dieu en récompense de cette manifestation coursj^euto, 
l'anima de TBsprit i$aint. A partir de ce jour, Tuiseau 
pieux avait eu mission de conjurer les sortilégos et de dé* 
Jover les entreprises du malin esprit. Et comme dans lit- 
contrée naive où régna le roi Ârthns, la cmyancçâ rinter- 
vention des enofaanteura et des fé^^9t des bons eu des mau- 
vais génies dans les affaires des hommes, se n;èla^ de tout 
temps à la foi et aux miracles 'de notre religion, il arriva 
bientôt oue le Rouge-Gorge, oui se rencontre Wigours daua 
la voie ou travailleur, passa anns ropinion du monde de« 
campagnes pour l'agent mystérieux aeê puissances snrna- 
tareflet et le porteur des ménagea des géaiea bienfitiunti. 
(I'munmI.) 

/ 
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{TiftAtetttp^^vite^ eà' nos dimats, h 
sans contredit U Grive etratîqae 
tôrius) à laquelle les premiers 
cionnèrent le nom de Robin^ à caiis 
^ùe ressemolan^e avec le Robin r< 
Otande-Breta^ne, leqitel apparti^ 
«utrè fàmîlte. Bufibu a décnt cet 
nbm de Litorne du Canada, et les p 
qUl se'' Axèrent en la N'ouvelle 
trôyèrent le nom de Merle (qu'ell 
pjitr i^anàlôgi^ de son cri br^f et eiit 
Merle français, q[Uoiqi<e sous la ph 
rajpports elle en diffère entièrétaent 
'^ontoatcotiré s*éteùd de la Louisiane à la' terré du 
Labrador ; elle se montre en bandés en avril et eét^ 
septeinbre^ période de ses migrations atinuellès, 
jusque sor la lisière des villes. Plusieurs couples s*éta- 




leste, ils reviennent chaque printemps au nid qu'ils ' 
nè sont une fols coiistrûit. Un couple de ceè ai- 
lààblès oisiéaux nicbe depùiis nombre d'années dans'^ 
un buisson soùs nbs fenêtres. Il est rare ^e voir^** 
dans nos campagnes, un groupe de sapins, un vergef,'^ 
un vieux manoir dont les grands ormes où I^' peu-'* 

Eliers de Lombardie ne contiennent le befceati 6t ]à ' 
(taille d'un cOuplé où plue' de cesoiseauir. 

'** AlaBaie4'Mudson, dît Sîi* John Ricbàrason^ * 
1^' bois sont silencieux petidant ta gi^ande clarté dù^ 
îôûr ; mais vers minuit, lorsque le soleil est près dÀ!^ 
rîibrf^h et que l'ombre deà arbres s'àllcinigé, lé' 
cOnoert des Merles commence et né finît que* vertf^ 
8Ît ou sept béùreà'dù fnatin. Ce chant se c6tàip6g^ ' 
d^ne variété de notes fort accentùéeà et îckt 
nliêl odieuses.** 

'Le cri d'appel du' Métlé lorij<j(uMl chel^a sa' 
nbui^rituré à terré ou qu'il se poàé èti hochant ' la -* 
qÙèUé sut léà clôturcà. consiste eU' dîlrers exclama-: 
ttotai qtrt! r^étô a^ëo ' emphase vé€e^$ht péêà^tà^ 
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bec, d*an mouvement d« q\ietxe.<}e liAQt en. tMUv.ei 
d'un léger trémoussement d'ailes. . 

Le Merle se bâtit un grand nid, dont la coque est 
composée de boue bumide et de racines ; l'Intérieur 
est garni de foin ou d'herbes fines. La fourche 
d^un pommier, l'angle du réduit champêtre où , 
grimpe la vigne sauvage ou le houblon, la maîtresse 
branche d^un grand c£ène, tels sont les lieux où il 

E lacera sans défiance son nid où, cin^ œuâ d^ixn 
eau vert sont couvée avec une rare assiduité, par la; 
fômelle et en son absence, pendant le repas, par 1^ 
mâle : Tineubation' dure quatorze à quinze jours et. 
lès petits naissent couverts d'un duvet blanc et roux« 

, Il est ci attaché à ses petits, ^u'il les nourrit en . 
captivité et qu'il vient les soigner jusque dans'l^a- 
appartements. Le mâle a beaucoup d'anection pour ' 
la femelle et la quitte rarement, il se tient, <juand 

élodie de la 
réable pré- 
^s chantres . 

printemps, 
l'arbre ^uî . 
son bruyant 
dissiper . le» . 

de l'incu- 
armouie, il 
Loin d'être 
echerche le . 
lin, le sillon 
», la rive du 
itinal, voilà /^ 
m: du soleil. ^ 
ant graînesi 
Qestiçité on 
l et siffle en 
lier pervers V 
si malheur 
I pourtant, 
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Moarçhôs. Evfiafi'^tuiibieagraji^ 
îa que le Merle. * 
Le màle j^ le bec jaune : les côtes elle dessus de 
îa tête nQÎre. Les tectrices d'un gris foncé, avec 
une teinte olivâtre; les pennes des ailes noirâtres, 
frangées d^un ç^ris clair : la queue, noire brun : les 
deux penlues extérieures tachetées de blanc à Vexr 
trémité : trois taches blanches autour de PoeU, 1^ 
menton blanc, avec des taches noii^s, la gorgê^ le 
ventre et lé dessous des ailes roux orai^é» l'abdo- 
men blanc : le. dessous de la queue semé de tachea 
blanches. La femelle a des coule^urs moins vive^. 
Chez les jeunes, les taches foncées sur la falle prédit- 
minant: le dos est plus noirâtre que chez les adulteo. 
Le bec foncé, d'abord, devient pi us tard d'un jaune pur. 
Dimensions du mâle, 1 Q ^ 1 4-rr4e la femelle, 9 x } 2(« 



Ï.E MERLE GATBIRP-tLE CHAT, f 

f[08tbMfd.T 

' ^ La dénoroînalâon ai 
>ervé à cet oiseau, dit T 
plus faniflfer ; en effet, 
jeune chat avec tant de 
toutes les fbis qu'on Ter 
lé talent d'imiter les 
deffré plus faible que 1 
'ftfit procéder sa cnans( 
miaulements.. Les jeu 
la fin' de Tété, mais aloi 
•ga^ouîHenrent. Le prii 

' ♦ <tuetqiieÉ individui «e laissent attarder et bivernent 
-«afianaÀt LelJétiVfer 1858, nom vîmes on Merle 



'oî^atiz ont htréraé da^s son jardin en coippag:ni6 d'à ne 
jf»tite hhàdû de Oiariiéitltfi; Cet endroit eat fdrt abrité 

* ' Ôr^h^ùa'CaroIiaeufiu.— ÀuDÙBdM. 
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îhdApItiiént toute Péteûdtie de leur voix, tlssji 
tiennent dans les haies et les buissons, et ils préfèrent 
surtout les tailKs les plus fourrés. Le Merle Catbird 
vit de gros insectes, de cerises, de baies, et il saisit 
les vers de terre de la même manière. Il poçte au 
bout du bec la nourriture qu'il destine à ses petite, 
il est solitaire et il chante caché dans Tépaisseux 
d'im bosquet I! place son nid dan^ les mêmes 
endroits que le Merle, lui donne la même forme èfc 
le compose des mêmes matériaux. I^ a ^e même 
mouvement de queue et le même trépignement 
d*ailes. Il cherche sa nourriture au pied des haie»,' 
dans les heibes, sous les feuilles tombées ; il vol© 
à raz-de-terrô, de buîsgons en buissons, et ne s*élève 
au sommet des arbres que lorsquMl porte les fruits 
on les baies dont il nourrit ses petits. 

Le Catbird passe ordinairement une grande partie 
du jour dans les endroits tellement fourrés et garnis 
de broussailles, qu'on ne Vj soupçonnerait guère, 
s'il n'y décelait sa présence, au printemps par son 
chant et en toute autre saison far son cri familier : 
on l'approche alors de très-près, parce qu'il s'y ovoit 
à l'abri de tout danger. Il est fort matinal et com- 
mence à chanter même avant le lever du soleil. Ce 
Herle construit son nid dans les haies d'aubépines, 
dans les vignes et dans les branches basses des 
arbres, pourvu qu'elle^ soient très feuillées. H en 
compose l'extérieur d'herbes grossières, de joncs, et 
le garnit en dedans de mousse et de petites racines 
chevelues. 

Il pond quatre œu& bleus et monire une rare 
. sollicitude et un courage extraordinaire dans la 
protection de ses jeunes. Malgré la douceur de ses . 
mœurs, malgré son chant agréable et sa sociabilité, 
le Oatbird est peu aivçié de l'habitant des eamp»- 
•gnes. Il est trop fHand des plus belles fMses dn 
jArdin, pour vivre en paix avec le propriétaire, oui 
Itii fait une guerre à mort, pendant la saison des 
£n^ , Ce Merle est^fort commun, dans l'otest d« 
Canada ; il se rencontra fréquemment dâtis le» 
environs de Montréal et couve même dans 1^ épak 
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toillU 4u JlToiNhSojraX qui domine la grwidadté*. 
n est plus rare dans le District de Québeo« II 
emîgre Tautomne, vers les Etats du sud, sa véritable, 
patrie. 

" 11 a le bec, Viris, le front et le sincipot ncttrâtres, 
Te reste de la tête, le cou et le corps d'un gris 
cejidré ; cette teinte se rembrunit aur les ailes et 
sur la poitrine, elle s'éclaircit sur la gorge et sur la . 
ventre, I^es couvertures inférieures de la queue 
sont rougàtres et les pennes noires : celle-ci est un 
peu étagée ; jes pieds sont bruns. 

Dimensions du màle 9 x 12. 

La femelle ne diffère du màle qu'en ce qu'elle a 
le sommet de la tète d'une nuance mdins foncée : 
les jeuoes lui ressemblent 



LA GRIVE 80LITAIUE. * 

[Hermit Tbmib.J - 

' Cette Grive n'a aucun ratni^ë : elle jette do' 
ttmM à astre le printdMips un p^it eti aigu. Koîia 
ne ravons pas remarqné dans le Bas-Canada : êlie 
est fort commune à l'ouest de la Province, à Hamil* 
ton, par exemple. C^nitie bien d'antres habitants 
de no» fcnrèts^ ses habitudes noua sont inconnues t 
espère»» ^pM le détir qui se manifi^te de jour en . 
jour de connaître la FViune de notre pajrs, la tirem' 
de lV>bscifrité. Elle se nourrit de baies et de fruits ; 
on devrait la rencontrer dans les savanes et dans l0a^ 
endroits tnaréef^€«x. 

.'Le mid se compose dlierbes fortes, à J'exté- 

^i4eur, et deetin et d'herbes fines à ^intérieur r> 

*|K»nt de boue pour la coqn^ du nid telle que lesT' 

atttire^Grivesen wsent. Les œofs sont au nombre' 

deqnatrey d'un bleu pàk et verdàtre, tachetés d'olive, 

' sttrtoat a;a gros bout. Au premier abord, on ht- 

prendrait pour la Grive des b^s ; mais sa Caille esi 

j^ ^tite : elle ne chante pasf et vitsolitakecoHiibe 

4f TiardasF«llâd.«-BAift». 

Tardas iolitarittfl.—»Avo«B05. ^ , 
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uti hèrmffe, d'où îtiî iKent soii nom, 'rilîô k le t>éô, lâ* 
tète, toutes les parties supérieureà et les flancs brunâ 
oKre clair: cette conleur, taàis moins foncée, 
borde en dehors les pennes primaires des. ailes et 
forme des taches encore plus claires à Péxtrémitô 
des grandes couvertures ; la gorge, le devant du 
cou, la poitrine et le haut du ventre sont mouchetés 
de noirâtre sur un fond blanc : les pieds sont bruns : 
la qiieue légèrement fourchue : le bec noir en 
dessus et à U pointe, blatte en dessous: «l'iris noire. 
La femelle diffère peu du mâle ; sa, livrée est plus 
foncée. 
*Mâle, 7xlOj. 



LA GRIVE DE SWAIÎÏSON. 

" [OmeBack^aTkru^b.]- -^ 

Cet oiseau a été mentioni^é par Buffon sous le 
iKAn ^ Grîvi^te i YmUoi, Ta iM-i^é par erreur polir 
lii GHve BoUtmre, telJe que décrita piâ* Bftird : wi^ifm 
preuve de la conl^sion qui a lofigtampe régné en-. 
Amériquid, relativ^nént aiux Grives. Sa taille est* 
i90tDft fortii» m^ <^^^ â^s autres : ce qui prdbsblfr- 
méat eogflgea iiinnée i la iKHnmiér Turivs Mm>r^s 
î^s en avons vu u&e tuée dans les «nvipons d^ 
Québec, inai» cet oiaeau eet fort mre icL 

^* Eile porte u^ mant^ oKvÀtre aveo une teinte» 
wpdàfire : la poitrine,, ks co» et la m^nt^a ^'ubj 
jaune brun pâle ; le dessous du^cot p# blaa^ •; \ms 
odtésnuimc^d'oiliya brunâtre. Lescétésdiu eau, 
Qt U dav^t de la poitrine s(»it loraés de taehe^^ 
d'un brun prononcé plus foncé <nj6 le ^ ; la ceâta' 
<te la poitrine porte 4€a taches. (HivIirtneA laoins dis^i 
tjnotes. Le tibia ee^ d'un br^mjaanl^tfe : ur grand» 
cercle entoare Toeil. Les lores et le» oét^éi» de \m^ 
tète $oat nuanciez d'un rouge jaunâtre* 

L^>ilgu«ur totale V ; longueur de l'aile. 4.16 ; 40 
la^AiiauaXlû-; des tarses I.IO.'*— (Baird*) . , ' 

Ce qui surtout distingue catta -Gravis des 9XlSa$» 
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^pèces, c'est TolirAtre uniforme de . son manteati, 
Surtout Btir le broupion et la queue : la gorge, et la 
poitrine sont d'une teinte plus rous^tre ^ue dans 
les autres espèces : les taches sur la poîtnne sont, 
fdus nombreuses que cliez la Grive Solitaire. 



^ LA GRIVE ROUSSB 
[Brown Thnuli. 

Vieillot dît que les In 
lant faire une mauvaise 
cette Grive le nom de t 
■ que. disaient-ils, elle ne 
veilleux talents d'imitat' 
rOrphée dû Nouveau-M 
ment erroné : la Grive 
&culté de contrefaire l 
Son parcours géoçrapli' 

de la Province ; die est assez commune dans la' 
Voisinage de Toronto et d'Hamîlton. ^ 

Il serait à désirer que cette Grive, 
par la douceur, la mélodie et la y\ 
accents, 6e fît entendre pendant toute le 
mais ee n'est qu'au printemps qu'e 
bosquets, son dômîcite babituçL C 
qu'à cette époque et seulement quand 
son gosier les sons le^ plus étendus, qu 
à la cime des arbres moyens. En tout 
elle se cacbè au centre des buissons lei 
.d'où on la fait sortir difiScilement ; sai 
Qu'elle s'y croit à Tabrî de tout dan 
s'enfuit au moindre bruit et se réfuj 
réduit obscur, lorsqu'elle est à déc 
oiseau se nourrit au printemps d'insec 
de terre qu'il chérclie dans les br 

. * No. 26i. Hig^ochyQohui rafas«— Baird. 
Orphens rufaa.— ^Audubov. 
M 
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aW? à p leçj pJaft- 

©aies < .ç^rijç^r & 

^appei »6 suffire à 

«ux-mê ent les uns 

des aut pour cette 

espèce. Elle BTrire ^ans Fouest de la Province, à 
la fin d'ayril et ^ xq^i, y rie^ ^n^^t Tété et se 
retire à l'automne dans les pays méridionaïuc où 



ajR»t au dessus àe la dernièfe couleur ; la gor^isit' 
fies parties pr0iteoti>2ce8 ont surilB :fe£â %Ruse'dbs 
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liôW ."biltiiiiii \et laiic^êcilëès ; l'éd ftàticâ. é: lA 
boilVeftfo^s <& ^esstis de là i^uèiie àotit îdui ; lék 
bntaièk âtà\iàûW Màm et tftdblëtéës ; ïm Uédik 

LaftiS 

ïhecidbte 

dôtiAt fb 
clroiitBsc 
attendait 

chkqpiè j 
feç ^uè| 



M 



^viléi', 
marqué 
causé d( 
ËVéûtftfti 
favori. î 
^ec^t e^ 

PortSai w . ., 

taécli»ita aux autres ^h^^jlaAts de la Yolière : ua 
laatou sa&s prinelpes les immola tous deux. Hélas l 
<|Hel est L'amtrt^r qm :iiV^ot^ J^ ^ei^f^^iatrer da 
semblables dëfiaètrest ' 
Dimensions dû mâ^le, 11} i là. 



LA. OtBiPTE DES RUISSEAUX OU 
HOéHÈQXJEUR « 

£Water TJinuli.J , - 

^ éiditii )â IÙ<!ifuiMlàiild : B éàiig^i^ Hé Ciufiftiitl 

* No. 187« JleîjDpriit NqYBebcwac<^nâis---BAiRD 

Sèiorus f^oTaeboracexûas-^ÂvîÙJ^Qjr* 
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auprintemp»; le territoire du pord-ouest «st F^x^ 

trème limué de sa mîgration. Il .est facile çè la 

lecônnaître au port* de sa queue qu'il remue san» 

cessé de tas en Laut et qui! tient souVent relevée; 

' ' \. des ruiss^eaux^ sa 

endroits ombragés 

anclie qui traverse 

îcentsd^jne douceur 

l d'une rare étendue. 

diminue insensible- 

^é. . ' . 

la tête, du cou et dît 
bhin olivâtre ; une 
par un trait brua» 
poitrine sont blancs- 
I roussâtres : ehez la 
3e8 parties ont dea 
;lies barrîplées : le» 

vergurè 0|. 
ute en Canada: un 
le^ se rencontre fré-* 
iu Pont Victoria,, à 



LA GRIVE COURONNÉE. * " 

(Goldep crowued Thruçh.) 
Cet oiseau à la taille et le bec effilé desTauvette» 
sans en avoir la vivacité o«t le genre de vie. Il est 
elassé maintenant avec les Grives, avec lesquelles 
iladePanaliDigiôdans le càraetèrè, et les.taioudbatures 
de ses parties inférieure^ Ses habitudes sont celle» 
de la Grive solitaire ; il se plait dans les bois épaisj. 
solitaires et arrosés par des ruisseaux ; il ne se per- 
cbe que sur les arbris^eai^ OH sur les braoc^es les 
plus biisses des arbres, y un. naturel sil^no^ux, il 



• No. 186. Seiurus aurocapijlus.— Baird. 
Ôeiorui aurocaÊînus.— Audcbor, 
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tît tôttjottrs tt<rté, il te n'eit au printéinpe où l'on 
T6bcon4fe <^uék][ùéfoi8 letûM6i»t ]a:fêmèltetMiSdi]a(bl«. 
«Son e^ 6e o<cmip<i6e de tfoh) notés ré^té^ i^pide- 
tàeni pèÀey^p'è^^e, pkkv, et cmi dcnre im ^Uftpt de 
Hihitxie à tb^id. Comitieîl aherchesa nouitltttre 
^kis tbidnUerB là ttttK^ que stîr 1^ arbres, c^t aïk 
^pîed dès af^bdÉsèflmx ^t des bdésèiœ qtt^n estpfea- 
que toujours certain de te trouwr. Cette ^riyb 
mffère des . autres par la manière de placer et de 
construire son nid. EHe^-posie à terre sur le pen- 
chant d'une monticule exposée au midi ; le compose 
de fëàilleB sèches et d^hérbes grbanères ; lui Bonne 
une forme ovale U plaibé PeiVtr^e à Tun des doiuc 
J>out8. Sa ponte est de quatre ou ciivq œufs 
iileus et tachetés de brui|. ËHe noiis ^ ^quitte l'a^- 
^tomiie et passe son ^quartier dTiiver à St. l)omin- 
^gue. à la Jai];ialque et dans les contrées voisines. 
!A r instar de bon nombre d'oiseaux qui nichent 4 
terre, cette Grive a recours 'à une înfimté de ru^ 
pour^oùsiràire ses petits au daûger. 

L'EtournjBau, " trojp , grand se^çneur, ppur^ élever 
une iamille,'' s*en remet soient a, ^cette Grive àf^ 
Âoin de couver ses œû& eti^e. no(urrir se^ jeunes; il 
ne saurait en «ffet leut choisir . de nourricier pluii 
atteaitife.^ La Griye couronnée vit de larves, a*in- 
seotes : elle est sédentaire au ïeias, dans la Floride 
<êt^ à la Soiaisiane ; a^^ rïtre dans le ^as-Canada» 
elle fréquente rbiiést de^ la^promcei sana se rendre 
au LabradojT*. ... 

^ "Les côt^ d« la tête de cette petite Grive- sont 
d'un gris verdâtre, et le sommet d'un beau gaun^ 
orangé avec une jbordore d'un noir velouté; un 
trait de cette dernière couleur, part de la racine du . 
^ Wî ^t-s^étend'surjles c6tés de la gorge ; delle-ci ^ 
Hanche ainsi que le devant du cou et^e ventref; la 
^poitrine et les niancs -sonf^'un. blanc ^Wé de jau- 
iiàtre, avec des tach^noîvçs longitudinales;, le dessus 
du èou et du corps; le bord extérieur. des ailes f t de 
la queue sont d'un olivâtre sombre ; lea. pieds d^n 
jaune rembruni ; le bëc est brun. 
Longueur totale '6 ; "Mt^gure 9. 
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Là f<rai6llô ne diffère du màle .du'eu ce qiœ M 
tonvomx^ est d'an jaune moins yîf ôt bordée d'un 
noir terne: Le» jeunes ont le dessus de la tête 
d*im jaune roux, frangé de noirâtre ; 1^ dessous du 
corps d'un blanc sale, grivelé de btun ; Je dessu^ 
de cette derrière couleur et mouebeté dôrôu^c : c^ 
mottdietures sont la livrée de^pres^itô toutes!^ 
-Grires dans leur premier âge." , 



LA GRIVE DES BOIS^LA FLÛTE. * . > 

[Wooa ThniBh,} * v ;- 

Cette Grive, bien cobnue auiç Etàls-XTnîs et a^ 
'Canada, sous le nom deWood Thfuèk^ peut,ave6 
la Grive- Eotisse et l'Ortolan'de riz bu Gqglu, être 
tîoïnptéie' au premier. , rang de nos chantres aîîé«* 
** Ses citants d'amour qmdescetidëEtt le matin et le 
«c^ de là cime des grands arbres, dès les premiers 
soleils, sont la vtaienarmonie printannièredès for^ts^ 
Pàî souvenance aujourd'hui, dît Toussëii^J, ootnm^des 
b^ures les plus'roses et les mieui employées de ma 
première jeunesse, de. ceUes que j'ai pasééjès à en- 
tendre cette Grive dans les grands boiè, par ces 
douces soirées de mai, au temps où le .deuil est 
encore aux rameaux dépouillés des hètres^maîs où 
déjà la sève d'amour, eircuje activement dans les 
vemes de tout èe qui a vie, où de larges bouffées 
d'air tiède saturé de senteurs mielleuses s'exbalent 
J)ar intervalles du sol et trahissent le travail soùl^r- 
rain du printemps.** "^ 

Presque tous nos oiseaux se taiôent dès qu'ils 
ont des jeunes; la Grive des boir^ presque seule, 
«ntre tous, continue soir et m^atin de faire en- 
tendre, jusqu'en août, son jolie ramage, sa voix flûtée 
et liquide. Cette Grive diffère entièrement par 
ses habitudes de la Grive d'Europe renojoamée pour 

• Grive tannée de Vieillot Tardai roélodtts de'Wiléon. 
No. 14S. Tordus Mn8teliau«.—BAmD; 

Ttirdu» MaiteliiMi».— AvDCBcw, • , 
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tô gourmandise et son rfTectîôn pou 
dont elle se gorge jusqu^à rivresaé^ 
ropéenne vie en bande, la notre é 
solitaire. Notre espèce place son nid ' 

à4ix ou douze pieds de terre, et le c 
bifurcation deâ grosses brancbes àvi 
racines, de la mousse et des herbes fin 
est de quatre œufe bleu-blancs, sans a 
Cet oiseau se rencontre depuis la F 
Ija Baie d'Hudson. Nous lui avons 1; 
que les paysans lui ont donné, parce qu'il expriçie 
Ih nature 4© son chant cme mlson compare aux' 
modulations, dé là flû^e allemande, entrecoupées deé' 
dntillations liquides ' d'une cilépherttè ilfétîlUique'.' 
Il n'est pas rare d'entendre des chantres idyaux 
luttant d'harmonie sur des arbres roiàins : cett0* 
Ravissante mélodie à l^effèt 'de trttnqtlHffeèf et d%i^* 
soupir les sens : plus pn l'écoute, plu§ on lui trouré 
de. charmes. Loiicjue le' ciel est couvert de Tiû%es, 
que l'orage menacé ; lorsque toils tes fltutves 
musiciens de la forêt se taisent, la voix dela-Fhktô' 
ifetentit au loin ; plus la nature est sombré,' plu» 
i'Orphée dès bois devient harmonieux. ' LaFlùté,' 
** oiseau rêveur,' recherche les votteïJ des frais; on^-" 
brades, le voisinage des ruisseaux, des prairies, éék 
habitations isolées. Elle préfère à toute atitfë 
demeuré, l'allée ombreuse et soKtàire flù parc pr<fî 
pice aux prôinenades sentimentàîès et à ia rèfveflHi 
et d'où ene 'peut être entendue de là compagnie du 
château. Si le Rossignold^Bhirope'est l'cmbMfino 
de l'harmonie solitaire et de la poésie ^légîaque qm 
aime à gémir sur les tombes et à conter ses • peines 
aux échos dé \k nuit,'- la Grive des Boi» > est ' un 
écho oublié de la I>éité antique qui présidait au* 
forêts. Nul part nous n'avops trouvé son cbàû^ 

5 lus suave que dans ces fraîches retraites, qui bor* 
ent là rive altière du St. Laurent^ ees grands boîs^ 
^dansles environs de Québec, tels que le bois du Gap 
Rouge, ou bien encore Spencer Wood où l'ombragi? 
et Feaa courante des ruisseaux Saint Denis et Blel^ 
Borne leur <U&e&t séiMté'dlrpàtaf ei Otlteespède» 
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its ^t bien propre ^ ^4^- 
l/MdeBiiffQW, s^yoîr: ^q 

9 ^i ^^t^^ea pi^r leur 

f Qriyft d'Bjiropô tant; ^th 

ms it^da^ T\pn de pieill^^r 

*^ Çffpt, açlp?i Plutarquç, 

^ te BXfgr^ç^^x : il y av|iît 

au^ euvirona de Jtope <Je$ Çrivière^^ sorte d^ ypliè- 

r<p«f ,«)mbr^ et i^troiteç où Vo^ ^nfçjiij/^t ice? oîrç^^u;? 

quiy trou:?ai6pt une i|0urrit^re i^çc^t^ içt çboW^^ 

^o^istant en b^e» oe îjftntj»§i»% ^ Myri«j» iâp 

lierre et ^i^rtout ei^ une p^tP <^ fÇ^/Jj^f brpyé «vw 

des figue». C^l^ ^4^9^^ oi^ij^i^ pf a^^ajt, ditr^on, 

co]|ti|)u4a, degpuis Lit chùtj9 dip TEf^mr^ Bornai^ iq^y,^ 

daof rq^<!Vi^ Ipc^liié^ 46 Tâla ^e v<^i^ *^f .4^ I^ 

J^voy^^ce/' , ^ 

I/a ,t^, le li/^m^ 4\i .cou, J^ jaiç^ulaires et ]ie 
l^ai^ 4^ dos de oet oiseau font 4'nn l|iiin|i^uiià|;re ) f 
ceit^ mianpee/it plus p^qs^<^x^e vjçrs 1^ pmnp gue 
wr )e8«atttre9j>ai;tieQ,v^t borde jLjég^reijipife^t JL^^xAérleur 
àfifi petites et4e8 jpAoyeni^^ cpiuycfl^fe^ A^ PJ^'Aq} 
celles^ ^fii dans Ip re^te d*un îbr,ttn.çJiifdr^4e nïèçae 
fi^ ]^ pew^ f eciwWjW et P^éricMjP doçi j^^ 
mi^pes, qw qpt .j(ear rCÔft$ intérieur d'p^ i^^te 
pitei^a<ww5re:j le*ïwpi«ip<e*l»ôdw^de le .^ue^e 
sottt.dÎMU [.çris ççi^b^u^i : \^ :f(\m^^ 4^ oteiHçe 
d'i^Ufbiwt wçéisur l^ ,6pw> et ,fifj^ g^s c^^air 

4|^)e>^^klIieu>;>ufltI^!ç^ peints ^oi^Ar 

:i»î.J»^ On (lie 8Wttit(3dîffi*iujBr Ujgi^^ Hy)^<^^^!>^ 

exiit* ia^a^K«inp9nt au^pBbre,^t.a(t^-.e«rt<'^ ^^ >Q"Tî» 
^iviennent en .Cftijij^aa. Frà. d'oiseaux ont , plàs mjs.tif^ 
lèlnft^uiPaliBtes. D^ancaBS^pfétênàentauePciiseaii connu pair 
léifpays^SfdaDa^ensyScmflle^nonLddvUÀte^^estpatréallcf' 
jmni k$>^re 4fMi Bflii.Vji»ïg#»i^..apr(§fj|WWÎPjW«ft^, 
^,a^i»hjej4i<içi^^d>nd9ut^. flwrje^w^» V^Sl^i* 
prvk (devoir «donner à 4a ^aR?® çaiiadienne lé bénénee m 
eer^Id^ë : l*inié;ét cmssânî; pour ''l*]^tbire natmréQe aa 
mpfi^AWftiÛeat^t limù-aiJdtia. iàoBnéei cectainn^et jor ùê 
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rtifs, part île JàlnaddiimfefM^eQfe jeiàémm^Mt 
Jescètéaiaeila^ffOEge: toi^ laideBsotfB MiCoej^mX 
^blanotetivarié^iacltts 4>niuwiet àom$^ ^1» oa 
ciBemftigxiaiid«8,^QsuMiiaumii8 linuïé«»ftiir<lesL«èiéa 
-et te;ddTaatidii^coy^i«tpla^pctoiiidae^ hmàmm^t'h 
£00 Qst bran et jnuiètroÀJabàaedeJBa^f^aitM^i^ 
-f&rietire ; leaipîiedft .'soat eoal«ar de éhmtf^et les 
(pennée iMiiâÂ^pdintBeBJà >lfflir«ittéinité. 'Cette 
. tomie indiipier l5ftgeiJirwtiieée. 

LeiigiueaT iotuecBipouces ; »£iirm|^!ai>e>l^ 
:Li|?€un^Ue'est>tetaAement .'paT^Uejaai viàle. ihéa 
^ùne» xUfferait Idé l^n !et de: i^utve^ en '> ce qii'ilsj oBt 
(lèidfismai^xsoiwJnran^ftFeo'deB'teche^ «EotuqeB,.et 
iedessotts bbmti&tre arec cdei Immelietu^ ^fàl9s 
petites et d'une teinte plus pâle." 



. 'Une rièbe'lîi^ée âistii^gue . ce ,p^Ut ôi!^u,,'(qi]6 
Biiffbn a déciit' sous le nom de ^^i^istrë'') panijii 
les nombreuses, fit^dll^si .«ilées rque je §ud 'ik>ub 
enrôle le .printemps, de seé 1;>08quets perfhmés* 
3Fttflm?è^pt^^éeiit;'6;^r06^'^Vi rminaMiè dans îieâist^ct 
^e i^t^êl^té, mè Qaiis'lei» jmnds^^s, les ^o&mdéa 
feîrêts;-tandfe ^l'^t'TOH:c^^ tout autour 
de Montréal, et^tiièmê^qitelqiies*pi»^é cette -vii^ 
sur la montag^ie ; les oiseleurs rexposent chaque 
jour en vente pendant la belle saison. C'est un oi- 
seau actif^erte et assez bon musicien. Il choisit la 
plus haute brancl^eu4!un. ffcand ^|u:bre et y gazouille 
pour une demi-heurrsans^terruption. Son rama- 
ge est une répétition ^tooin^ courtes, émises d'a- 
bord avec force et rftpidlté» , ensuite déçroissaçjtes, 
ccmtxïeé^Vé^itêfiaÈè, : ptris if recon^nfençe. .,Çe 
lôhaijt se (îdtttiiiue dôptDsiû?d .ji^<jtt*enjiiîiietet ac^ 
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tsnipa où il cesse. Quaûd on le défaire de %on 
nid, il ûàt enteodre un Beul cri, ehip, d'uu too seè. 

Dan^ le mois d'août il p^ arec 'eoa cbant, ses 
couleurs viyes^ et né les reprend que dans le mois de 
mars ou avril de Tannée suiran ta Sous certaine in- 
cidence de luihière, le plumage de cet oiseau parait 
d'un beau bleu azuré : sous d'autres aspects, :on di- 
rait 4in vert éclatant et couloir de verdigri»^ excepté 
la couleur de la tète, dont lebleulgncé necbange pas. 

Le nid^ est généralement placé dans un petit ar- 
brisseau Cm M est Isdid'bdrlx», de tr^e et suspendu 
entré deux petites bi^ancbes qui le supportent de 
cbaoue côtes. Les œu& ^néralement au nombre 
de cinq, sont bleus avec une taebe pourpre au gros 
tout. 

Le plumage du mâle est d'un beau bleu, à reflets 

de pourpre, avec les.xbaugements produits par la 

lumière tel que ci-baut dit : les ailes sont noires, 

frangées dc^ bleu clair, et plus br^n è« leurs extré 

mités; les couvertures inférieures d'un bleu clair ; 

noires bordéesi de bleu ; la queue 

3 bleu à l'extérieur : le bec noir eu 

re en dessous. Les pieds et les 

lé 5 ; ^Envergure 7. 
Loins de bleu ; jga livrée: est P^ui^ 
l'automne le mâle ressemble a la 
>iBeau est .graniyore ai^si bien 
l vit bien en vcjlièçe, , 



. . TROGLODYTES. 1 . 

(WwiniO 

." Les oiseaux de cette famille que quelaues natu- 
ralistes confondent avec les Roitelets sous la même 
dénomination, en diffère non seulement par leurs 
habitudes et leur naturel, mais encore, par^ le port 
de leur queue, leur corps ramassé et par tout leur 
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ensemble. Les anciens naturalistes leur ont donné 
le nom d^ Trodo<^yt^ qui peipt leui; goût pour les 
petites caverii^, lés troiil)'<!fe^m*DrimIe/ec générale- 
ment tous les endroits obscurs,' tandis que Jes Roi- 




V)»te Vmnée d?ift8 i^ç yillf^ges 4» l^f Canada J>«f- 

' ' boj^'reùr, et j^pnÇeni souYent 

lume qni i^uv^e 9on ]b^^ 

68 t^oglp^J^ ne vivéî^ qoB 

pnnenit )a ^assfid^j^ autre 

i^ brancjhes mort^ sous 
es ^^'t 4e?>ttl^n^ auf^Ip 
sautillant sans ce^sé et ep 



\i rf^àjM. JJés'mdîjnd^ 
gt pen^t}l*i^^ oaps ' Jîç 



id ^ous une racine, sptus !(e 
reyer^ d'v» foi^ dayi^ un t^ou jd^f^içtrp ' ou if .r<> 
cfeer^ tQi^s iui.dçnnenjt.u^e forflie p^jqûe jo^^e' ejt 
pratiauent Penîtrée sur le côté. Lenr^pont^'jjijl 3^ 
47^ik hiiU ç^ufSiJ^t ils e^ font d^ux par j^' ^squ^ fea 
Kjinei^.idllipé^tées. flfi? owà^f/?? .?? çQn^gOT^ 
;pM au.TrogJpdyJjçs/ies pi^if^ gm ffi .mèl^^ 

ti^aîJpp^y t^,sftpt 4!iin , B^^flfel splitaj^e, ^§t jrié 
j|e:twftiieWtBfijint.,eÂ jïpup^.en qu^lOTçi^f^son ,ëie 
4)e ^It Les p^^ ^^l^t aè& j^ii^s iTont j[Iu|» 
Jt?»e^Qi;i 4^8 ^piqs 4o.ieu,)r pèr,e^e^^ Us se 

jQ^uw^^t qB^,qït<^w:5n, autop^^ j^xgc .i^éfÎF ^ 
nuit dans un trou et se garanlir réciproquement des 

X^rs ksi^d*" ' . r. ^ 
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: LE TROGLODYTE iîï)ON.' * 

(Heuse-Wcen.) ^i 

' Le Troglodyte »don est lîne espèce plus répan- 
due à l'ouest qu'à l'est de la pro\nnce. il n'est ja- 
maià en peine pont placer sçn nid ; il bâtit partout f 
l'angle de la grange, le vieux cerisier, la petite boîte' 
. réservée auxHirondelles, tout lui va; ilne refuse aucltn 
réduit dans le voisinage de l'homme. " " La f pocbé 
entr'ouverte d'un habit accroché ati dehors d'tine 
fenêtre, ajant convenue à unTroglpdy'te pour placer 
fé berceau de ses petits, ille construisit avec irae telle 
activité, au'en deux jours ille porta à sa perfection." 
' Des' nlamens de racine, de, la mousse, des 
plumes et des herbes fines, tels sont leb matériatix 
que cette espèce emploie sans art et qu'elle entasse 
sans ordre, ainsi que la plupart de celles' qui 'ni- 
chent dans des trous ; sa première ponte ert oifSh 
nairement de six à huit œuh blancs aveodes tachas 
rotifféàtrés ; la seconde est moins nombrefùse ; ellef 
en mi une à sdn arrivé^ au mois de mid, et Tautre 
en juillet. 

Ce Trojglôdytô a les chats en abomination^ peut- 
être parce qu4l coiinaît les emlAiches ttiortélle& qu« 
Minetti lui tend, lorsqu'il «st océupé à explorer le^ 
gadelliers et les groseillers du jardm, à la recherche 
atnsectes. Un ami du Troglodyte a dit avec assez 
iîe yrâîsejnblance, que i'horticulteuf qui réussirait à 
f*as(Qin%iIer dans -son jardin quinze coiiipl^ de Tro^ 

flodjTté^, extôrinmerait entièrement les insectéci qt& 
évorent ses légumes ; la; difficuhé serait dé les ré- 
unir,. ' . . " 

' LelVoglodyte-aedon s le bec brun en dessus, 
d'une nuance plus claire en dessous et long de sept 
lignes ; le dessus de la tète, du cou et du corps d'un 
bran obscur, rayé transversalement de noir; les 
«onvertures supérieures et les pennes des ailes tra- 

• No. 27ft. Troglodytes »aon. — Bairi>. 

Tro^odytcs «don.— ÂUBUBoii. 
i WiltoiL ,' 
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▼ersees ^e gris et de noir -sup un Ibnd. b]:un ; 1«» 
peHuea de la q«eu6 et les plumés qui la recouyreut 
«A des8ttS| coupées en travers de petites z6ues uoire^ 
jQt grises; la gorge et 1^ milieu du ventre gris;. le 
dessous du corps de la même teinte, avec dés lignes 
itransveiisales d^un brun noirâtre; les couvertures 
inférieures de la queue d'un gris blanc, raye irré- 
gulièrement de noir ; les pie& de couleur de corne* 
îiongueur totale 4|, envergure 5 j^. 

La femelle ne diffère du m&le qu'en ce que ses 
couleurs sont plus ternes et que sa queue est moins 
longue ; les jeunes leur ressemblent. 



.LE.TROGLODtTÈ D'ÏQVEK. *. 
(WmtertVreo.) 

Cet intéressant vojageur séjourne au milieu -de 
nous en octobre et îiiveme même àaris l'ouest de la 
province. Il ressemble plus par sa taille, son cbani 
et sa livrée au Troglodyte européen, qu'aucito autre 
espèce que nous ayons. H recnerche les rives de« 
ruisseaux, les vieilles racines, les broussailles et les 
joncs, dans les endroits marécageux : il voltigera 
même autour de la demeure du fermier, s'aventurera 
dans les crevasses de la pile (îe fagots ; à ses allures 
^eu s'en faut qu'on ne le prenne pour une souris. 
Xa queue presque perpendiculaire, perché sur un. 
point élevé, il chantera avec beaucoup de vivacité 
Qn Te voit dans les cours et les jardins avoisînant 
les villes. H fiwitbien se garder de le confondre 
"avec le Troglodyte des roseaux, décrit par Vidlïql^ 
dont les habitudes sont tout-à-feît afférentes. 'Wil- 
aon parait croire que le Troglodyte d'hiver va cou- 
ver encore plus au nord que la Baie d'fludson. 
' ' Le mâle a les couvertures supérieures dnm 'brut 
foncé» croisées de noir à. Pexception du haut de la têts 

* No. 273. Troglodytes hy^malîs.-rBAiju). 
Tfogiodytos liyeraâlîs.— AcDuroK. 
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rt'dû'cjotf où flîiV ttpàsdeiijMr ;'k8 taé tstt 

jût^er i^â^ élit ViùéM inàir^ 

mé de poîittb'blahc^ii ï'^tf^fté du îiéA? ^ îés ipH^ 

istèfttîë; l^ktfémité ijés ài'eè ^bi^ftiTë ; b ^IMftè^ 
ittfeli^eiau'd^éâsiisdësyèux^'léBiô^^ ^é<^. léft 

aUiHT^iîlaîtés d'im M^ttc ôàle àVec d^^ ^Ûtêa lig^ék 
drah ou couleur dé'téiiHe*, là'^b^iie est fort édûrtè 
étie è<^hipofie de dortxze jpItîixiéiB ; là ^ënl3fe^^xtér$ebre 
dé chaque c6tiétiiiquttl1; de pc^ce plus coiifte, te 
reste s'aUongeant^^^bélItehîéht jû^u^u iniltèfu dd 
la queue ; les jam^s et les pieds robustes et couleur 
de terre clair ; le tns'c 'i^it, menu, long d'un 
demi pouce, d'un brun foncé en dessus, blanchâtre 
en dessous; FO01I ^jduleiir de tioisèftte ciàir. Il se 
nourrit des insectes et des larves qui fréquentent 
les localités huniides, la racine des petits arbre^ et 
îés'tàs' db'bôîô. ïïy a'eitïcbire ISieiàufcôà'plàicfa'i^^^ 
àtirôetfoglo^të. 
ÏÀ&^eUï SÎ|,'ài^èi^e *|. 



(Aforsh WrfeB.) 



* No. 368. jdliii^iiiiarài pâi^tj^.^^l^iif. 

Troglodytes palastriQ.'-^Â'ùBuidK. 
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L'ALOUETTE PIPL ♦ 
[American Tit-Lark.}, 

Cette espèce est abondante dans les Efiats yoiûns : 
an printemps, elle se rend en Canada et même jusque 
dans les pays du Nord où la ponte à lieu. 

L'alouette Pipi a un vol onduleux et aisé : ses 



No. 165* Anthus Ludovîcianus.— Baird. 

Anthai Ladovie*uiai.— Ai7X>c»ofi. 
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et dé 
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3^ îhsee;* 
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iîiè; 1» 
es înfé- 
èt dé là 

poitrine tachetés longitudinalement d'un brun 

foncé. 
La femelle est moindre dâ^ taâU^ ^ue le mâle : 

son costume est plus pâle et le 1>run prédomine 

davantage sur sbn t^ikàtéàU^. 

. Longueur iqtfile 6} ; EQve];^re IQ}; 
Céti oiseau à été vu aux eny^rôns de Qtiébeç; 
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FAUVEITES, 



ramènent plus tard à rextrémité des mandibules 
jpour la ^stribuer à leùfs^pëûts. Toutes les Eaa- 
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vetiesdeVÂmérique SeptêQinonald sont entomo- 
phages. Elles vivent de cbenilles, surtout de celles 

' i et de mouches : 
HT les herbes, sur 
lelquefois à terre, 
nents, les baies 
s. Lorsqu'elles 
lies pre&seiît sa 
ment ou le frÀp- 
dur, afin de le; 
jamais s'il n^est 
8 nourrir les dis- 
lient leur proie 
3ntes pâtures, les 
IX, ne se trouvant 
que la plupart 
t ce domicAe à 
oj)iques, ou elles 
sttes ne font pas 
de la même 
i troupe nom- 
ielques-unes sé- 
les beaux joars' 
it dès leur ar- 
s le maître d'un 
a oiseau de sa 
K>in de trouver 
lécessaires à ses 
te Sorte ? Peut- 
est certain que 
p ; car dans les 
t toujours plus 
sont plus rap- 
les endroits où 
3 canton, qui est ' 
ême espèce, ne 
u' ■ * 
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LA. FAUVETTE RATÉE. ♦ 

(BlackPoU Warbler.) , \ 

Cette Fi^uvette arrive en mai. Espèce peu npin^ 
brefiise, èlî© se tient au haut des plus gn^ndÈ arl»re8| 
attirant au vol les insectes, si^ nourriture : 8<m 
chant est bien faible : elle couf e et repart, en ao4t. * 
• ** Trois couleurs régnent sur le plumage âujaiàfe, 
le noir; le blanc et le gris ; la première couvre la 
tète et est indiquée par des raies longitudinales sur 
lé cou, le manteau et sur les côtés du corps ; elle 
domine aussi sur une partie des couvertures alaîrea 
et tend au brun sur l'autre, sur les pe^nnes et sur 
celles dé la queue : !a deuxième occupe les joues, ' 
lé dessus du cou, îe milieu de la gorge, de la po»- - 
trine et du ventre ; elle termine les petites el les/ 
moyennes couvertures alaires, les pennes secondaires,' 
de ïôème que plusieurs pennés caudalel, toais seu- 
lement en dedans ; la troisième entoure les plumes" 
ficapulaires, celles du haut déPàîle; elle est aussi répan- 
due sur le manteau et le croupion ; le bec est noir en 
dessus et jaunâtre en dessous : les pieds sont d\i!t f 
brun dair." .* ' ' 

Longueur totale ôj pouces ; Envergure 8J. 

La femelle est fort ressemblante au mâle. - 

La Fauvette Rayée se rencontre surtout sur les 
confins Est de la Province. " 



LA FAUVETTE MIJRÉE. f 

(Hooded Wç^bler.) ,/ ; 

Cette espèce se teftcontre'de temps à «titre ctr* 
Canada; sa véritable Jnitrie parait être lés CaroUiies ^ 
et la Louisîaue. 

**^*Elle âdoTB les terrains bas, couverts d'impéné*'"* 

— -^ — • ^ — t 1 ■> ■ T i u n i iii ^îl i n i i ié li* ' i ■ ''i 

* No. 202. DefldpoieafltriftUi.-^Aiiti>«- 

, S^lyicola sti-i^a.— ApPUBOjr. 
t No. 211. Myiodioctea mitratu^. — ^Baird. 
Myîodioctes mitratus.— Audubok. 
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IràblM l^ttiflMN» oà p^«ff^Ue» 1* vie s'écoule en 
Toltigeant à la recnerclie dlnseotes et en fiiisant 
«itendre trois notes fort gaies, itin^e, iweê^ iwit<keei 
Sl^,^ çQ|tttwt dans la fourclia d'vi b^^ss^ na 
fort joli 910, de n^onssis, de filam, d^ ori^ji ^ 4^ 
plwjaes ; pw ^\P V^^ ^^inq ee^ d'fl^ U^m |FHIr 
taç)|i/dté|i d^ roipc B,n gros hpnt. 

L^ ci^ldeiii ]NÛr%q:Micf]iTreFoç^^etIaiU|q«» 
d«,ii4K^^°^<>i^^ ^ dev^t jusque sous le t^ 
d^fiQeîi m pl^oq^ àrrep4i si^r le^siit de là p^. 
ti^^ et s^ df» î>€4rdii^^ «fi j^ipae l^ri] Jasit w ^^ 
1^9i^|ii»nt^}f9<^ad^ ^tfS^te. Cette denfo^» 
teî)9|e lopioii^f^ ai»^ 9«^ la poi^ix^ey If veilrff . fi, Iff 
pâi^ p^D^éj^ea^^ à j'ex^^fii!^ def flan<^ qw ?f>i4 
dV» vfrt^iy^ feacé, ai^ q^.to^t la, ^mm. 4» 
eorps j Gf m^^ y^^ m^ I*»» >^W)fi ^r^ « 
de|èi(^l9 lea couVertares pup^j^wr^ 4^. «Jî^ IwW" 
pe9Qe8ft<^U«9<J^lA. ^RÇU^V^ >ffi et le» ]^9( 
ac^ ivwrs.'^î 

M fifmfh « i# m^ }eii.^Pfi»ies «aiv^iw^iï. % 

Myifts dff ^f^: fr;spgées df ofMr^t lagorg§e< 
les parties, inférieures, d'un jaune pâle ; du, V^t^ 
aUe re8^|9gà|>)f^?Mî^mf^t 1^1 20^)0, 



LA FAUVETTR CÛIIRONNÉE. * 
(Yirllow Rnmped Warbler.) 

^ L'âge et le sexe introduisent d'importantes dif^ 
itoences dans le plténagé d^ oiseaux de eette espèce. 
I^ûm«U«f;Ort^ Gl^ulfffl:^ W9in9 Tiw,qi|f,fe(i 

L'adulte diffère du vieux par un veteniasKt. lawaa 



par un vèteçj^ m9^ 
!^Tt(inMW pinfl hfiV^ ^^ $1m pures et perdent à 



* No. 194. Den^h-bicà coronata^ — ^Baird. 
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rautomiie une grande Ifrtie de lenr édat : oeiiz-ci, 
vieax ou ttiûïiiSi ^ afférent ^èref àlcrihi de leun 
oompagaes. Q» ]MMéMt rkiver «wu la zene torriâa 
et se lépmdeat en Canada le printemps et l'as- 
ièmtié ; ilii ceii^réiÉlaÂA Ui èàvitmR d'HànnUSoh et 

''Le' mâle a le éoût gâÈ et niatqné de noSr ; ces 
4éai eôtiïéttrtf sérveàt de beifdt^ à Téspèce <{s 
couronne Jaune qtd eàt biblï le soiùtnet de àa t6téf; 
t.- -u.^^^. -.^x ^1.-.:.^ àikM 4uVn petit tWt situé 

bandé seirè <nn coufvre lès 

joiieà' et sé'prcNÎonge iiraqù^ati 

lïiie, de nféme que deux tsir 

5c6tô de U p^Uike; lÀ gifla 

dû cou, est ^ariê , do noiir 

ie antérieiâe de Paile; Ûb 

eolnt tïéireà,t»ordé'ôs èi téf- 

ùlôur noire â.çtaâiLQ encore 

siir les j^ennés aliâtcis et 

es extérieure^ sont ^ses ; 

i|[ueloues penned sécéndait^es «ont eti dékors d'un 

^ris blanc: l'eà trois ^^reinièi'es peunés latôràléi de 

fà 4Uéa^ô ont u!îie gtiAde iàxske blânc&e à IHntèiieié 

«t en dessotis vers leur extrémitô ; l'origine de bt 

gorge et le dessous du corps sont d'un Uanc pu; 

«arseraés de grandes tacEes noires sur la poitrine et 

les flancs ; on voit encore ces injèipes taches sur le 

fond gris des couvertures supérrieures de la queue ; 

le bec et lespiëds sont noirs; DimieiDsions s| x 8^ 

-** Lafenar 
425té8 ie la t 
les parlés si 
ipindés et n 
>en£a, un jàu 
latèîe, léi^c< 
L'oiiseau 4 
«ur toutes lie 
varié de bru 
de taches jai 
la tète." Cet oiseau se rencontre a«àour do Québea 
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;. : ' LA FAUVETTE bijeûAtrj^. f .; : ;: 

(Oaêitileaii Warbèér) 

j ,Cette jolie petite Fauvette se plaît au^bprd de» 
ruisseaux où dans les endroits marécageux. Peu-, 
dan;t. certaines saisons^ dit M. McElraitli^ elle . est 
àss4z nombreuse autour de Hamilton ; elle est encore 
.â §a faire connaître dans le Canada Est, 
' r **'I31e A le tour du bec et des yeux, les Joues^ la 
^"^orge et les côtés de la poitrine d'un beau noir; le des-- 
Isûs delà tête et du cou, le dos, le croupion^ le bord dea 
'couvertures alaires d^un gris bleu un peu mélangé de 
bruç .; la queue du même gris en dessus, noirâtre 
[en dessous, blancbe à la base et à l'extrémité inté- 
rieure de ses six premières pennes latérales. Le ' 
Veste du 'dessous du corps est de cette dernière cou- 
leur, ainsi qu'une partie des pennes primaires qui 
sont bordées de vert en debors et noirèttrës en de- 
'jdans ;* le bec est hoir ; les pieds sont brunâtres*"' 
\ Xiongueur totale 4J, envergure 8. 
"■' Le vêtement qu'elles portent à l'arrière-saîson dif- 
fère eu ee que les couleurs jont moins d'éclat et sont 
moins pures. Cette Fauvette ne cbante pas. 



LA FAUVETTE DES PINS, f 
■ .(?iiiiB Ore^ng WwbW.) 

Cet oiseau^ assez ôommun en Canada pendant 
fêté, se suspend à rextrérnîtê des branches et se 
cramponne sur Te tronc des arbres pour donner 'la 
;cbasse aux petits insectes : en hiver il se retire dan» 
i^ Caroline où les bois de cèdres et de pins conti- 
nuent d'avoir une grande attraction pour lui. 

" Le mâle a la tête, la goi-geet tout le dessous du 

* 201. Deûdroica caerulett.'^BAîRD. 

'.ii<. '■ f gylTÎec^eoerulea.*— 4vftUBOK. 

t. Ho. ISB. Dçndroiça Pions.— B^fXBP. 

Sylvicola Pinus. — Audubon. 
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fiorpft d*itti.JaMie édatant» ei tvès ibncé 01^ Ja 
Brie^àrft|MMmfi ; m» tffju^ aoir nr cktMjpû otiA do 
te téta ; JÂ doitlis du oou ei du oorpe d^a jiivÉe 
tifxntimrlVxIiTo; la»ftiletet la 4|«ene d^im ^.^(tls 
blenàtra .; rcDCtrôinité d» ecnuTcrtiiEfia ahues 
bianidiei^oequidomkeHea àdeT^kusdes ttiasB- 
versales sur chaque aile 2 oitte ooidonr doadàe 
atûtt 0ur lia barbeis iatoniea dea bnit pennéa lea 

".|dittiœctérifaiireid6laqueneei8iir les oonTerhnea 
inférieures ; k bec est ik^, et lee pieds •tmibrana.'* 
Bd se nourrissent dea bourgeon» de ma ^ d'insaotes. 
Bb lient ieur nid à une Sranche hoiènontala ; èe 
ma mi eiMistniit d^é|aoeoe, de bois cari^ de eofa^do 
Tigne^: Pinlésieur est quel qttefm dodbié «lab la 

rdi^ïqufrlle d'un nid de guènes et de fevika de fta. 
Les xmA sont au-^ombsetOe quatre, blanes, iacbms 
de: bmn vem 1^ ^oa bout, des oiseaux ttoyogent 
aàf;barides de ^1^ à trente 2 on lea t^eonnt 

«înâerneat à letit nunièna de s'éjever de teite et de 
se BDser sur la cdmedaa artM*éi." 

* Loaguear totale: 5 po^cea \ Bnvergure 8 .po«inHb 



LA FAXJ¥fiTTB TBiOHA8. ♦ 

< Vîwylaml Yeîlptr ^roat.) 

, , ,"DjB tout^ las Fauvetiôs, celle^ e«t. 1a j^qs 
.GO]G^uA& et. \^ 1^1^ répandue: daf^ l'Âjoiiéni]^ 
.S^[>tentiion^e ; o^ja trouve à la Louisiane^ $& 
Canada et à la Nouyelle-Ecossa Au laoia do MJf 
^%fîféqu6nte leaj^dji^s .et lea v^lgeni; nifltiaîelle 
jr re^te peiide jojfl^s ; elle soMt^^ierinidre (]ja»i 
Jes.ta^lU^ laçrosée. p^ 4^ ^>sa9A^:>^ aa^ 4e9MM»ie 
,^fii^çU(%Mi»i*»ttt^té.: Çlrt.ois#ai^;a«|s« isi^ mm 
SflMky^ h.¥§^YM^QT}ae, ,^ la v#U pbi9. ^éa^ 
jeM^.accen^ §ont plus variéa, Coim&^.'OaUMÎ, 
4l%§'ïèl¥v^4foi*7^nclwitwit ^ut^^sss» fl?t» b«îih 

Tfkha9 M«lrilaadioiu— ^AvwvJmr* 
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k>«y pièoiielte et: Pair et d0Bcen<kB4 la tète ei| 1ms, 

^ blte tormiiiie sa diansb]iii^i;e sous la feoillée. C'«$t 

lajplufi Vélaf^, la plus pétulaiite des Faiivelteà de 

l^Amériiiue : t^johrâ 6& moovemeniti, «Aie parooàit 

sans cesse son petit eantob^' fmeè^i dfl(ns tous les 

-iaHiers, en soi^ y rebtre'à ciui^ê: instaiE^ etaeia- - 

'IdeiBe pas connaître 4e repos. : ' ^ 

> ^ Cette espèfcé construit son nid dans les broussailles 

^xmsQT ma petit arbrisseau, l'arrondit ayeo dos^ie^ids 

"fines et un peu de mousse. Elley dépose quatre à 

. xsinq i £&ah blanés, pointillés et taeUetés de noir. 

• DçiyLi x^ouvées par ansont le résultat de ses amours : 

t Sa pvemièré à lieu peu de temps après son anSvée 

f. et la seconde en juillet Dès que ks mtits sout en 

. iétp,tée ftfliffije à leurs besoins^' idus^ vieux et jeunes 

i^adheinkiesi' vers ie sud, où il» passent l'hirer. 

• Jueobandeaa notr que le màie porte sur le front 

j «KTeJJoppe i\Bii; contre les jolies et descend, sur les 

>b6téa4e la ^oi^ ^'eeèaadesu est bordé «& dessus 

d'un gris bleuâtre qiii< s%tead: sur le sommet' df la 

létexstjlâxôtésvdui çoQi, (des in(Uyi<l«fi ont dett» 

bordure de couleur blanche ou d'un gris blanc) 

l'occiput et le manteau sont d'un vert-olive, plus 

foncé sur les pennes des ailes et de la queue, et {dus 

clair sur lëuii barbes exliéidâiires ; le diessous des 

pennes caudales .est ^ris-jaunatre ; Je beau jaune 

qui couvre la gorge et la poitrine, se dégrade sur le 

l^éiti^ et réparait, mais plus clair, sur les oouver- 

tiiriéA hifériet^es de la qu^ue et vers le pli de l'allé ; 

^ bec est uoir, et la queue arrondie à son extré^ 

fi^i^; "les pieds sont jaunâtres. 

'^ Tel ést'le*m&le sous son j^umage parfait ; mais 

à l^autémne il est privé de son dèmi-masqùe et du 

lill€tfÔ-grie^ ou plutôt èe masque et ses bords sont 

'<»ièkés soi^;ia Udnte verdàtro qui est à l'èJ^tréniité 

d^s phtnteé ; m 6uti^,' sa ger^ et sa poitrine 

»seni dHin jatin^moins éclatàiit. Oe vêtement est 

aûdsieelûi êds jeunes mâles après leur première 

mue. Avant cette ^>oqtte, leur robe a dermudogîe 

avec celle de leur mère ; ils en diffèrent seulement 

en ce qu'ils ont Je bas de la poitrine et les parties^ 
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postérieures jusqu'aux couvertures du desaous de la 
queue^iisa&ti^i èit^ f^nÂe&t^HikXMilrd» bbiAébs do 
gris clair. Dinieosions 4«i xolMe 4J| x ^}. 

La femelle à la tète et le dessus du corps d'un 
' l>rtm-verdâ(tt<e, ibti^ sur )eë iliciput, les eotjtrerftbres 
^s lUles, les pewqes e% eelleé dé ta quÎMiè, «t ^Mtik 
l^ettérieup de ces detn^res ; la gorge/ le bëèC' de 
la poitrîtie et les ceiiirertures inférièUildsde hiifMe 
d*tm')âruBe pâle ; le ventrael le^^ bas ve&tt» <Pmi 
blanc^nâlre ; le bi^ h^vm, un pëtt^ ^lus siomttfe 
«a desb.us qu'en dessous; leé pledÉ d^ bMi- 
' ja^CHiàtre, et la tfdlb du màte.'^ n ' 



LÀ FAUVETTE À TÊTS ROU€^R * 

' (Efed headed WarbWr.) ' 

'^ Le hM^ se distingue de la fem^e par le beau 

nSuge qui: dédor^ tti tète ; ledeasus du cott «É:<|u 

«iorps est veiit dive^ et le dessous d'un iàauB étAn* 

iaiit,. parsemé détaches rou^ sur le bat «fe |a 

.gorge, sur la pditrina et m ràitre ; eea 



fl^ét^eni le long è& la 4î§e des^ fdiaJBateB' ; le» 
grtod€a pennes àtk dâie» sont noisàtra^ ^ ntoyett- 

nés: bnMi«^ ttinsî que lés eoùverteres Mi(>énèBi«i : 
tbotesHont leur exté|*ifi«F|aQBé't 1^ peanea dêjia 

i . q^etie sont ibnises * mt le miliétt et janniBa sur les 
bords ; mais «ette: demièie itcdnte s'étead beauooim 
ptusrdiio^é Interne ; ieJbéo est wùo^ et le» piefis 
sont èoulevHr de chair ft>ncé«^' IMmensioiis 4j^tX:M. 
> iQet espèce est ikèseznorajbicbice dansi^ouest de fa 

, Profdnes Pantomime et raora le p^nteâipaL: ■' • 



No. 208. Dendroîca.^|tnat«iii4Hd4IICI^ 
Sylvicola petechia.— Audubon. 
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LA. FAiWfin^À CïfeAîVïAm NOIRE. * 

• ^ i(*BÏadk tliroàteâ Greeh tVârl^er.) " 

^wpèce^^; ii>o»tre;;le: prwi^inps. àsm. la 
4l>93i^ iQép^ipp^^ du CaûdiU.et p9^Mi Tét^ â$«s (tes 
f,{toivlii§^Sf,plua ,9eptentrîoâal^ , £11^ : fréquente le 
t*WW(t4e«tgïm^ft fttbrettifowatieï»^ à Ja rfecheyc^e 
i;4cirl%if«^»^d'i»seote»^,par»rite8.' ;ElJefaU ^tflp4re 
f»ffWlHi^i.*^Q^fs i.gais et .possède ûp ^afjitète 
.<4èffrQitf LP^A^î duirepea., Onja , voit rareioent 
Pautomne ; soit qu'eile se.vCWibe ^ous te Jimlk^j 
Boit qu'elle n'y trouve plus sa nourriture accou- 
tumée. ._--.- 

" Le mâle a le sommet de la tète d'un 
olive>vç5|Jîitr0tîT IfaPiÇftté^'et^iîeux du.çou 4'uli jaune 
brillant, un peu pli^s fc^np é sur le^, plumos qui re- 
couvrent les oreilles ; le dessus du cou, le dos, le 
:*cràipiôn!4if inème ¥CJrt -que .là tét% unsi qiie les 
i.^tti pelitesiboHv^tireà des a^a; left autres, d'an 
-jdeédôâT sfoiicéf> l>ovdéeB et terminées de* blane } les 
i4>eMie»)> d'un -^roendcé obscur, et les i^ecofiéaicès 
é:9iiuia:ée»'d€^ blanokâti^e ; >celles de la gneue de ]a 
hmèxn^Ààààf esidestàs, «Ib leb siir latérales les plas 
éAçigaérnà ^^iniaumédiaiFéa, blancbe» en deda&s 
; TaBdë&i^cnx^ieesideileur Idngueur : la plaqué noire 
.;qml£Ottirm If goi^ se ^^dseipijup s^étendre «Ur les 
^^téa^del^0tM>nlac et 'au ventre ; la poitrine estcPpin 
*jaii]ii»o(flék; cette tcdatetse- dégrade ensuite, et 
^mâflpe>i]is€liisib£eotel^>aii blabc sur les parties p<|s- 
.$éiieites; Je becielt nôÎTi; les' .piiedi soat bruns.*' 
i^^ L0BgnéiiPitotaldi4| |K>uoes ; Env^gure 1 pouces. 
*^ La femelle adef éoukurs ^os claires et ifa 
point de plaque noire sur la gorge." Encore hu 
espèce de Kwieèt-da Canada. • 

* No. 189. Dendroica virens. — Baird. 

Sylvîcola virens — Audubok. 



y Google 



(Blapk 99a Jféilow W^ler.) 

^ Cette FauTette qui traverse en hâte les contrées 
da t^ntre der ElateL^ni^poor «Uervâeherli MBaie- 
^^dds^oÀ ^le anli^ k la fMi de nud, vovm at )Mr(n- 
•tem)^ ftYe64e§ faillites jo^miénnées et 4 &t» jimsie. 
AîttflS ^«e<(bfttf les^tit»eS'0iq»èce8, le ttiAle 4» >iiàt 
alom ; bi^ dès qtf*3 iecft^amVé'dans^Mi'pm'fitftely 
il Aiil enteâ^e untf'VdÉc {Mdçânte, ^urtcMiti'ldfMd'il 

£leiit et^nelaipkoedturet flj^aoeseqn liid •àims 
M fbsfi^ ler^om^peeà l^xtérievî dlmbes éèiAea 
et dé ]^wttes ^n dedans. Sa p<mte est de ^^uftare 
tanfi^^tm Mane'safej thtelMiGto de gfi»^bf^ 
0«tteFiiiiretibeaéii^Ttie'4M||fles«ftTkeiisd«QQ 
i^La tété dé eeeté «hean ^«1 «n ^deiéia^iPÎin 
^«é«dit6vb4iâéi»arnn<dlNWdeni^ qni^inmt 
iéiendiîttrléB -^Am^ ié ^fetà à l^oe^Mit «be 
tiAolie 4>taiicl^ eiiià^ta^ ^xtétieim de fiM ; 
l^i^MeiiBf «éitttré \ le» paupiètesi socH MaMbeé^^e 
^denii» du oen^ ^doafet to<o<mveHtma «npJMiQM 
délia queue ^ur^1^n'veii|L fsciMlé de iM^rJle 
cro«[rt6n^t>jiiEia4'; topMM ^té«ié«fé 4» 'MAe, 
'jgrheet Va^ c^^ttéir ; ' lésuiMyeimeset les gWMdfca 
tM>ttvei«ltti^40M des JnèmeB «ihiiMi à Vm^^i^H 
Matfelies dati#lé^Mto^4éfi«f longoear ; lespeuttés 
noirâtres et bordées de gris j H ^m b%m^f/kuim 
ktlamPSiàiiàTmf^^ sont 

MaoéhieÀ^âdbileMliitt/ Sel^ean^ jlMqoy qiÉ>btMe 
^uv lagéTgé^ieti itri^butea les paraes mfiea^s 
J|tiliq«^aa (bas^entM/ <eil'^««(^ieté= de :noit ^s«r le 
^dévaiit'dtt ébti,^itty ta^poNvUe ai «aries'^atfét;; lés 
'^]^lëmèè^dessbtis la 4né«é lonrMtttches^i to'bee «tiés 
fiédsnoiràà^*' 

IiOt4;ii0ii^4éMé^«^^;9Slifir^ 
' fja tète^éla^feiiM^e est ^^sSdrée faHiHit éé^le 

iartâ^a4iJtife0ir>4t^dtt'lAwétV^tt'^^^^ ^« M «eb- 
semUe. 

* Wo. 204. PsadBqioa JiWiid e iSfa ■ P mbp. 

i8ytylcélaianiHrieta.^Api«?»oï>. 
n4 
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^ (Yeîlow Warbler.) "\^ 

. D« toi^ k»« 6$pèicas 46 Ffiuy^U^Sy eelle-oi eivt^ la 

.^trTépandud «n' A;mérS<|iie»< Elle BicheT^ans 

. 4îv^rg,ciiQaa1^^tt»i»lÎ9n«y89n9>1e« tl:opiqu6^.fla 

lAhradar^idans 1^ P^m^ivaiûe, etf Caoada ; partout 

enfin on D^nconJare VôiaedujcÉi^ia,^ cotnm^ PappeU^t 

.lifienfento^.. Ce.UeFim¥6ttè^afm Ha Canadn 'fen 

>,im^ ifàîB^Wi-yat^^tG ces peints 4^ jqn^ la ballet aatspn 

^, tfst'JnM. : . Son nimi^i<0 làaAqne p»s ^^agrémeaits, 

M :9iteÂqa0 aa. ^bftm^nttett^ »qI%. cônrte et -p«a vnriée. 

Touj.Qiw3'«n.rm0tM^Qmènti on la n^eannàir h sa 

. pMnfance^ià.itfMi ^ijt6 ; -^ t<4q .4^n$ oeade de 

■*|ftanebe '«n l)riH^b]e, ^'lu^bre .en avbm, «0 joue 

. MftT(^tr à >(ir ; sommety eli Tottige' Mepneni; . de 

n j[Hii^«9fMi'ên,!>uiAsc0De« à pioins 4p''i^ ;n09Qient4'une 

; Miv^inè baitfteiat.> Eu^jc<»i8tffuit> açii nul :d^[|«^>.i}n 

. |nMkUi^tdtiAi«u4«^nn<^âe.c^ftépf^^ 

^ jtwid^j^oinmttiiea dm» n<>9 j«^ :. elte )0 jgHm^^ 

^',fqfidtXf^ ^ ^n^ pi^ 46 14m» ^^t le compose 

/4%^rl^ «idbÀ^ <îe fibunent^ :<k petites raoinea : 

aJjft/M9t6'66t<4e igiMiibPttOtt em^^^ b}$noa ^t 

. U^tàùêé^^^e hrim r^èi/^t Vîoê^ s#«la m^yéi^ est 

>^l6ilmit4e }eiim<^BOtiii^n6iM»«Ii«li^ï»lle9iN}ir£^t 

i4lfffMt(^ferd|MB6r)e aUd. • > ' ; ! 

tn f' I«Ckb6au>|4i:^.4ni:06n¥V6U'tàt6,' k; gCN^ftitt 

>Mii€jirk9^Mraea^'8iIi)^ tacheté â^^m" 

«CMUeliwt le'dim^t^b 60% «irJk poitnBe.>et luffle 
Mjtrentfe-Çfilrpr^d/ime^^unfi© y^ite fur Tqoeîjppttiet 
ij^ ^ewtHf idn ie<Mi^^ se elmogfereA T^rtr(^?e iclinr sur 
<.46)dosy smj ie oroMpién el snrt la partie «ntécieitije 
^des ailes, réparait avec le même écM -A Pextépiditr 
'des moyennes ist dogy p s iMie» eontisrtnreades p^nês 
Hltfiesi qat sont brunes^ TenOérlevr i les .cM«rer- 
inr es Métieures de la ^^«m»' solit* >ai ai ep ,j)de.- mâane 

* "No. Wï. Dendroîca aeitiva. — Bunin. 

t^a«^rcne'f*rtiHécr d^'Y^ttOT. 
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qikBfk iri^AnUni^.eÉ lei (to ii Qii itf»fcOUte» ha fms^ 

•miAmtàm emruL ■ *--»■'' ^ 

Longueur totole 4f ; Envergure 9* ; . - :. 
Jii0ft<$O9ikilr8-<lei]a'f6ii^ «oat m6ind vivetf. 

.46É6UB de la.tdte d'uii; verirolive.; du lÀBim-iMsAise 

/fi^rWeôtéaet.wr]»gorg€i;4u jaune pftle* mirla 

, pokmi» et' le Veptre ,; du b^n: ^ l'k)(térieur.f dto 

couvertiirefr et dès, penn«^ a^ira»; de. ToIivAtre.à 

Vextêfmmh] du j^uoeJ^erne aU^Kle690u$ 4e6 peinl«s 

oaudàiee ; enfin, !e. Wc et les^ pieds rembruni**. 

X^-ijehne a di«^ eon premier ^ge, . la gw^ 

^ Ufnehb f lea parties $uf^mwr^a vert^ et méUu- 

' géeaxte gf is." f' /-. 

> 'La :flâ^le ,«iOf4oi plumotfrs suUorfUjge^ P?"^ 

i éloigner renoeoii 4e ^on 'nid : eUo traîne mtd, 

fi^abat à teifre, hémse ,se$ plui«e» «t Mq^ble bloMé 



V LA HUVBT^B BLAOEBURl^AN;' * 

' Cette Fauvette, assez rare aux Etats-Unis, Be 
montre ré^uli^ment tous 1^ prjntetÉps à Pbtiebt 
de la province^ et à été rettiarbuée dans les envi- 
rons de Hamilton, par M. McElraith, naturaliste de 
cette* ville. C'est un ôîsèau solitaire. 

^ Les peti^ buisspns^ Jes broussailles quj croissent 
dans lermàra^s et sur féàrà boMs, sont les endroits où 
elleseca^ aWai,e|tQ4€ille tf{)tuve,leaipsectes dont 
elle se pourrit^ elle l^.cl^erche. aussi, mais moins sou- 
vent^ à terre et' daiïs les herbes. On ne connaît 
Î as son pay* natal, *^ les centrées qu'elle ^ai'court 
l'autdtnnè avaiit.de retoiirper dans le sud; car efle 
né frëqtiénte point alors celles où elle se t^uvè au 

* Na l9^BMi^rQKMiSkwkbfiHl0a.--^Biiai>. 
Sylvibolâ BlaQkburliea.— 'AuDUBow^ 
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4ia nom âi^mtUiiàftLÉSi ^tàvMàtàt 4 Vem^YaSc^ét 
qui parait l'avoir le premier signalé ma mtHnAntM 
desEtats-UniÉt 

'' Oe^ W 4AMaxk n irofe bftnde» loégkni&iales 
"^ur Ifei fODMneC de la tète, «^e dti nùllea «8t jakiiie, 
6t4€iii^4â«r66 q^iiltti êervent de bordure soi^ d'im 
beiKiiiôiN <^tte^rtiièreciodôurooun« Feoè^ftttt^ 
la uuqtte, kdoê^ le <3H>upioEi, le» paumes «eaféiàw^, 
leâ'^tites eouverturea des alUs, les peiiB>iS -efl les 
s^iQtenÉféétttfes dis la queue; elle :fDfme an&jsi 
sur À»^ o6té de )a iète vàe^ petit* buidé iipii 
^fitrt dn^ bec^passe'À tmven Pe^, et qui esè'sur- 
taontéod'uH trait j«iuue; tes six O0nme9 Je» plis 
extérieures do la queue sont blancnes et frangées 
éagân-m éA&ta ; la paiite qui l««r soecidei b'est 
liaâcbe qv^en âeséous; eette douleur dotnine iniasi 
sor les eouv^értàres des aileft, eur les barbes exté- 
rieures des pennes secondaires, sur le bas-ventte -et 
les plumes du dessous de la queue ; le jaune orangé 
qui brille sur la gorge, aiaaj que sur le devant et 
sur les côtés du cou, est interrompu par une raie 
noire, l^^e^ie dasçqni des yn»^^ à Uiuisertion de 
l'aile ; ce bel orangé se dégrade insensiblement sur 
la poitrine, sur le ventre et est parsemé de taches 
noires pu» Iw c^tés ;4^,bec^ le^ pied&»onjtda<^tte 



'•' ' (G«M«&^Arhi^8WittDp' Wttrbl««J> 

•:. -.Ywli.j^noiw nu des iniividus^de la grande tribûe 

/a^é|e, quiobeoji^prifttemps quitte les bpcng^s odori- 

.J^^utp.d,\^ sud, DPïir aller déposer ses cewdansje 

por4^ CQpti^en^ M. ^iJftB}|»ith p'* .vu qu'une 

HeUimia cMrf4apl«t3L<«-AviHmo5. 
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t0n, •« ttoiîs'te epo^^^olts pas qii^le sô moBtiie^ ibmt 

^* Elle i( le l)èo,1a gotgfe «ft le de*7ftiit «ht ook nom ; 
Mid tii^'âe^i^èiÀe oealear et borâ^ de UtsoQ sV 
tèiidi9ii<i^<66Fféâde la iôte, paw^ à tmv«rB Tosil 
jdt se ^rd (Hir lès tempeè ; le' fir#tit «et le eimoîpiit 
'doti« d\[lir jfimi^ brillant; la poitriim, U VenAre^ lei 
oeitff«ricii%s iBféri^es de la qoeue et ées atloB é^ma 
%eàu blatie ; ' l'ecelput^ le dedsit» da eoli «t ^ corps 
d^'^8^^e«^tré*; les pëtinesdesailefrd'aiieimimae 
^tis foneée ; -eeWe de la qiieue de la mènb teinte 
^^sstis, d^û eenfdré 4\tàt en detsaiii) a^ee des 
tèéhea blan^ës à Fintét«^r de plusieum krténdes; 
lé9^itesoettTérttrreâdes aile^paralles au> dos et 
terminée^ dé mne, les aidées' d'on^nnè deré ; les 
|>eiiire» seodndsires bordées de )««tnàtre^ et les pied» 
«wrfct^ééi^- ■ ; ■ 

Longueur totale 4}, eBv«i<guye 7g. 



LA FAUTETTE A OOLÏffiR. ^ 

^liua Y^llow l?açke4 Wood Warblor.) 
dette espèce est tépandne pendant Fêté de* 



Ï)nîs la Louisiane jusqu^au Canada. EU« ^ 
^yer ' sons les * tropiques ; elle -^sit a»es oom- 
liiiune au Haut Can^. On la remarque w>lt^§;eaiiit 
dans la cime des plus hauts arbres de la: ferèt, ea 
quête d'insectes et de moustiques. Elfe jette de 
temps à autre un petit cri semblable à celui d'une 
sauterelle» quePçn entend à peine du pied des ar- 
bres. ■ * .1 ■ 

^^ Les couleurs de ces oiseaux se présentent 
çpus diverses nuanees ; jbIIcs sont plus vives et plus 
bridantes dsuas l'âge avancé que dans les premières 
années^ leur tdlTe varie ^ussi, mais dé peu ds 

* No. 168. Parnla améritëttfr— B^AiK©- 

Sylvicola ftinîéHdana.— rA^iiiJBoy. 

Digitized by LnOOÇlC 



placé entre deux petites marques bl9«6b«(»; h' ipiT- 

;tié»«Mkéri«Ére*du4x»:68t vc^rtro^Vft; 1». pa^0 pos- 

stôrieiirâ^ le^^^oiQHoii et 1^ {^om^ q^^7«)^^i3Wt 

des aies êbnt^AOÛrw eut dedan» et bordéf» de giis 
HeuezLdehcîr»^ lei»e^<mdi^<^SriM^|é<^f»id^yM£b^ 
rà Fffloiérievâ? ; les oouvertureii f^nmm d^^mteae 
fimieui^qoela» ptooes^ ^ tJBrwiQéea d& .Wi»if) ;. 4e 
<^fo«mtt«nttoiiae[i}ewl0 d0^x bande» jk^ni^W^- 
ritalei ; tes pennés de iftque»^ HOBt œ^UabUiS; 0^ 
l^maîi?es des aâks et let^ivoia prami^re^ d# ebufae 
; dM bkboiies ^à Fintérk^Tr d^nji moitié d« J^r 
étenflue*; la goti^e ee^ jaune ; ^s plM«i^ d^ ^t 
ée ia pàitnne «ont tougsas et bioidée» à^jMm* lie 
Veh(métle8 0cmTevtut^ s^pédeurâi de W queue* 
sont blanches; les pieds bruns, ainsi que l^^d^asiis 
du bec, dont le déwoiw est |aili|6|re," • • 

Longueur totale 4j, envei^ure 6j. 

La femelle a la tète,4e^Eoupion et une partie du 
dos cendrés ; du reste, elle ressemble au mâle. Les 
jeunes porlfptavwt.lejirjjfepaièr^ B|u^ im vête- 
ment très afférent de celui de» vieux et même des 
adultes.* Us ont àloïô la tête et tout te dessus du 
ebrpk d^n: ffïfe samfcr^î tes^^il^etteflpi^uè brunes ; 
.teogpi^ fet les pftttpièiQ^^blanch^ i toutes l^.pai^ 
ttes.postériBiBMe i^Ti em 'blawî ; M bee. hmn^ mfi 
^w^ et jaun&tte m, d^seous, à l'ei^o^p^. du b<^ 
i€te lâ^niliuUDule ûi^kîjôuije»'' 



LÀ FAtJVETTE BLEUE ET RÔUâSË. * 
"' " (SlaeBird.') 

il existe en ce |)ays un clïarmaiit f^êlît df- 
Wagi* autour auquel se groupant, mille souvenirs 
du foyer domestiglie, mille traditfonft ^i)opttlaire8. 



* 158. 8cialia<flaHii Bumo» 

Scialk Wiisoni.— A^DUBOif. 
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' qtt'oooupe ea Fraaee Iq Bouge-Crorg% " le conaola- 

.teiiir du PaH?re, Toiseau du Bcm Cieu/' WU(»6u 

l^ a consacré plusiwia 46 sea poges Joa j^va 

.^oqn^tes. C'est la fauvette iûue et rotwe 

.Ott J?^ Bird, Cet oiseàju a les lûles Jo^gues, 

Jq Yol si facile et si ra|>ide qu'il biaye son en- 

fiemi naturel rËmérillpn et semble se jouer de ses 

.Mtiwttes. Il n'habite que les lieux-découvert», sepcar- 

. ^cbe a la cime des arbres ; préfère la brancb^ sècbe 

au rameau feuille, montre une grande antipathie 

pour les forêts, les taillis épais, et généralement pour 

toTjite espèce de bois : il place son nid dans un trou 

, d'airbre, se plait avec ses semblables^ voyage avec eux, 

et même avec d'autres petits oiseaux ; la société de 

qes p^ei{s est pour lui un besoin, en. tout autre 

temps que celui des amours. S'en trouve-t-il par 

.^fisard éloigpé f son cri, san^ cesse, répété, indique 

le désir pressant .de le^ rejoindre. Ses accents lie 

sont pas sansa^i^ment ; sa voix est sonore et variée^; 

au printemps seul, il la fait entendre de la cime des 

.grimda aabres, Le Blue Bird quitte Ift Oan^i^ en 

septembre et en octobre pour les contrées méridio- 

nide^des Etatfr-Unis; il voyage.de concert avec 

d'autres oiseaux ; arrivé aux Bermudes, en Géorgie, 

à la Floride et à la Louisimie, le terme, de sa^ 

oourse automnale, il se^ réunit en bandes. 

^^ Pendant la s^son des amours, ce§ oiseaux sodt 
querelleurs et batailleurs jusqu'à ce que l'accouple- 
ment ait lieu. Le creux d'un vieux pommier ou de 
tout autre arbre est le réduit obscur où la. femelle 
cache son nid. De petites laoînes, des herbes grofr- 
fiières, de la mousse et des plumes entassées ' sans 
<Krdre, forment la couche où- elle dépose qujatre à 
cinq,œu&, Elle s'occupe seule de cette mauvaise 
construction ; le mâle l'accompagne dans toutes les 
courses que néces83,te la recherche de ces div^r&ioar 
térîimx, et veille à sa sûreté pendant le travail et 
l'incubstipn. Deux couvées sont le fimit de leurs al- 
liances. Les petit$ naissent couverts d'uA duvet roux. 
Dès que la première nichée peut-ee paww <4es soi»» <le 
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J€itai^«edi£(péCft€nt p«ddiuitle ûhf^ckéit 

iW îtourriliarèy et se têuAkêeki W%éit prè« ^u ^ 
4«.l6iJ»naÉM(t&ce^oùibsei»ett^t fiôâs la éiatm- 
gi^èdamàld* QaâiidIas«èoMeèouTée«it:piaàw 
v&mfik «a porlbctidn, VvûûÊé et ('ànti^ se téùmssëftt 
^ fd»âe^ t»e petite troupe, à laquelle les Àiiiill^ 
d^«kn«ôifift^y(^iâB8e|oigiieiitpoiir^ifefidt^ ÉbnÉto 
ttH^maC^i 1011F ittBéeteê, leur fîïiBdpaié Àoiiriîieme, Éfe 
rtou^eai dêM âne àb^<iâBce propc»<tioniiée ati& 
l^édoi^a de tetis. Leâ ii^iv^tÉB attardés cttëtétimt 
Ittffif pàt^« dcrrant leff giiai]^, dims lés <^a^ dia 
U^; dé ma& et de MiBeit, La Fauvette blcfiiè^ et 
f OfUdèe a été vtle dcms le District de Québec ; oft ^ 
mèine qa^elle y eouve : mais eMé y ei^ ^âirè t tlUi^ 
qtE^ellé eét ^èsâbondaiité daÎDs le HAirt<^tti»d«t'; 
^f^lqueE^Hûes 7 passent ï'aÉïiée entière. 

^ïie toi de jcette Fauvette édt lânueux et' tfès^ ta- 
pide lorsqtt'd^ est ^ourstûvie'pa» FOic^Aû dé I^roîè^: 
n é0t lettt et dreit dia&s léun^ ^^fag^ - ^é& se 
iikwomt àlok à quelque distance m ùtteë déi 
autfee, et répètent sans cesse leur' cii pkiiilil 
Quab»! elles veulent s'anréter, elles desoenûen^ leitt-' 
tezfient et planent ave& ^ce jusqti^à eé qu'^ëa 
soient po6ée& : elles de disperoeiit eiisaite de toite 
o6tés^ mais elles ne âMnquent pas de se titfuvèr le 
soir au rendez^-vous, qui est ordiniûlrement stir la 
lisière d'imboiô^ : élkë jpasseiit la nuât eÉêetaiUe, 
partent au lever du soleil et n^ se reposeiit q^e 
aur les dix à otaa&è héuves du matin. Leur nattu^éî 
peti. doifitif permet de les approcher ; cëpetidâ»t 
ellei saVené trds Mm dis^s^^neil le dan^r ; cai^ dè«i 
qii'el^ ^efit qù^ofa Ies^ôureliaë8è,elle6deyi^fnec% 
%rèê départes* Les m&les, surtout^ é^nquiètéM 
plus premptement que h% femelles. Les cantons 
dècd^veirts sont' eens <itâ leur eonviennent lé teâtàvâc ; 
atttid \m veitKm presi|ne tec^rs sur les dôtlii^ 
des olkanih^s' et' des vei^g^A, et rarement s^ Uk 
a»bras. Ils saiiiis^t aveb a^^besée nnsecté'tÉ^M qnî 
voltige 4 leur pro^mité ^ plongent avëè une 
^raMm vélédté sur celni.qui se pose sur Fherbe. 

^i vivent aussi de vers et de vermisseauxj^et ils 
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c'q^ {uresoaç toujours 4 terre qu'ils ch^rcb^ h^ 
^iaiB, LÀ nom de Eanyette peut coiivenir ^ ce^ 
^p^çe pçxnme nom génériqn^^, mai» i9<^ BMp^fm^i 
c«r il a dflins qdu naturel ajaçipi^ ana^iog^ aY^é lai^ 
Ti^çjs Fwjyette». 

'\t7n beau bleu â'ouirepier b^lle sur I# t^t^ 4¥l 
inô.le, ainm que sur le des;^ 4? eoii, le 4oSj le^roj^'^ 

S 'on et sur les pemies 4es i|i}e9 et delà q^e1^^, dont 
^ pôté interne est noJiAtrf ; h gorgei le d^^^t 4^ 
cou, le haut de la poHrine ^ 1^ flancs sq^t ropx i, 
le miliep di^ y^tree^ les parties postéi^^i^ 
blfwiçs ; une petite i^filk^ 4^m gn» bb;^ ?éwe l^(?^il 
di^ Jbeçjjjqjçâ est noir de mtoe qne V^m] m F^t 
sqâibnms.'* 
X^Qi^eur totale ? ; EÉiyeig^re l(k 
Le bleu est mat sur le plumage des âdulté8|6t 
comme lustré sur celui des yieuif^ i^a^ #eiile9)^ipt 
pendant la belle seison. 

La femelle a des couleurs ternes, si ce n^est sur 
les barbes extérieures des pennes primaires, alaires , 
et G«9/S^9s cpi son^ i^vk be^ru bleu î up ifriji^riipi 
&iblément mélangé de bleu, règne sur toutes les 
parties supérieui^ ; la teinte férugîneuse qui couvre 
la gorge et la poitçine, bocde h Tesctlri^ les 
pennes secoindaires et les couvei^i:^ ia& 9^]f^ } 
c^aesnçi ^nt,dHiA gris-bleu^tr^ dfflas ïe t/^ de tw 
ét€|ndue ; le bec est br»% et J^ pi^ Wt 4'w« 
niîjipçe spmbî^e* 



LA iP^ITV^rETE À ÔOI^QI!, BAIS. * 

; (BayhnaaatadWaiJ»]»!.) 

Oèlte l^uvette s^ve régiâiq^f émeut cihf^uepiin-' 
temps d^ns l'ovést de la ^nbyince. Elle est d%De 
acthité inbessauté d^ seÀ cotirses et seà éYoIù|ions 
Aénennes,:àlsi i^Bâierche d'insectes; ^fies iiàbftttdes 

* 197. Dej^oiepj^^atf^^^^H^Aflip. 
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paraissent peu connues et l'espèce peu nombreuse. 

Le mâle a la gorge, la poitrine et le dessous des 
ailes d'un châtain pâle ; Pocciput, les joues, et une 
l^e au-dessus et à travers l'œil, ndres ; les parties 
inférieures, d'un blanc jaune sale ; le sommet de. la 
tète, châtain foncé ; le derrière de la tète et le dos, ' 
striés de noir, sur un fond grîs-jaunàtre ; les ailes 
d'un brun noir, frangées de gris ; les trois pennes 
extérieures marquées d'une tache de blanc, sur leurs 
barbes internes : derrière l'œil est une large plaque 
oblongue de blanc jaunâtre. 

La femelle a bien moins de bai sur la poitrine ; 
le noir sur l'occiput est moindre et d'une teinte 
brunâtre. Les tarses et les pieds dans chaque in- 
dividu, sont d'un gris foncé ; les griffes fort aiguës 
pour grinaper, le bec est noir ; l'iris couleur de noi- 
sette. > 
'Lorigueut totale 6J, envergure 11. 



LE FAUVETTE AXJX CÔTÉS CHATAJ^-S. ♦ 
(Oheinut sided Watbl^r.) 

EACore ime espèce de l'ouest de la province et 
inconnue pour nous. 

Cette Patfvette niche dans lès aubépines et les 
rosiers. Elle arrive, lorsque les arbres commencent 
à fleurir et s'occupe alois activement à dévorer les 
insectes qui cherdient à s'y attacher, pour j 
déposer leur larves. 

Le front^ une ligne au dessus . des. yeux ^ les 
plumes des oreilles sont d'un blanc pur; le som- 
met de la tète < d'un jaune brillant: le dos et 
1q .derrière de la tète «ont marqués de gris, 
de foncé, . dç noir et de jaune pâle : les ailes sont | 
n9iiè^ ; lea primaire^ frangées d'i^n bleu pâle,; les 
secondaires largement frangées d'u^ j^i^ue pâle ; la 

* No. 200. Dendroicapentisylvftirica.— 'Bairh. 

Sylvicola icterocephala. — Audubon. 
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queue noire, foordiue et (racgée.de gris à Texténenr; 

les barbes Ultérieures des ' ' ' ^^"^ 

matqtiées d'une tache bla 

no\ff à la mandibule ini 

une barve de châtain rou 

e6tés du cou et sous les ail 

{je reste des parties inféri 

les jambes et les pieds grii 

leur de noisette. 

La femelle a le derrière 
cîlair : le diatain sur ses côtes est moindre et moîni 
foncé. 

Longueur totale 6^ ; Envergure 8. 



LA FAUVETTE D'AUTOMNE. ♦ 
<Hemlock Warbler.) 

Cette Fauvette passe quelques mois chaque année 
4ans le Haut-Canada. Elle est d'une grande acti- 
vité et d'une rare agilité, se cramponnant aux bran- 
cheip et j demeurant suspendue comme les Mésan^; 
sa éhanson se compose de quelques notes faibles 
mais très douces : elle i\iterrompt ses évolutions uh 
instant pour chanter, puis elle repart. Elle fait la 
chasse aui; mouch0s avec une grande dextérité, 
commençant par les branches inférieures d'un arbre 
et continuant ainsi jusqu'à la cime de l'arbre, qu^ellê 
quitte pour aller recommencer le même manège 
sur Parbre voisin. 

Le mâle a le bec noir en dessus, pâle en dessous ; 
les couvertures supérieures, noires barrées d'un jau- 
ne-olîvé : le dessus de la tête, jaune avec des points 
noirs ; une ligne de la narine au-dessus de l'œil, les 
côtés du coii, la poitrine, d'un beau jaune ; le ven- 
tre plus paie strié de foncé ; autour de la poîé^né 
de petites lignes noirâtres ; les ailes noires; avec deux 



• SyWîcola parus. — àuddboit. 
o 
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bàtidt)3 blanche; les priknaares fràn^ééd -d^élfte ; 
fes tertiaires frangées de blanc ; les cotrveitape» 
caudales, noites terminées d'olive ; 1» queue légère* 
ment fouTcbue, noire et frangée d^éîire : lé& tigfAé 
|>ennes extérieures tout à fait blancitee isé.t lévite 
barbes internes; le» janïbes «t' les pieds, d'^**^ jiuiwr 
sale; Pœil, coulettr de noisette foncé ; quel^u^&«oki 
âuto^t du biec : le beo droit* 

Longueur totale 5j,; Enverguie 8^. 



LA FAUVBiTE DU CAPE MAYv * 

(Cape May Warbler.) 

Cet oiseau est très rare en Canada : M. MeElraitb 
s^en est proewé deux individus 4aitô les bois qui 
avoisinent Hamilton. Il fréquente lès lieux bas et 

jjue peu connuesr 
loirs; le sommet 
,Uii0 'de là narine 
es (5ôtés du cou ; 
ïôtte couleur sie 
us des yetix; à 
oeil, ei^t un p^t 
le dos, le crdu- 
.uné-oRvès, strîéà 
lô sur lès aîlësy. 
ouvertures àfàirè» 
aile est tioîrâtté 
la poitrine d*uii 
iàâ'6Us' dès àiléè, 
6toetot dés éhài- 
5 là ûueuô^foùï- 
mréèa'uh j'aiiiiô 
d:e chaque côté 
i'ùtie tâche blain- 
gôu éti Mt pte's- 
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Le ^aAre de cet «ttvra^ ne nous permet pa^ de 
46crtre:pîas au long, cette intéroesanta famille de» 
itoiMtftes, dei|t il existe dan» l' Aniéri^ Beptenirio* 
n^e, au delà de trente six espèces, lie plus grand 
non^m séjournent pendant la heWe saison, dans 
FOtiest du Canada^ On ne saurait nier que U 
Hau^anada n^etnbrasse une bien plus grand Y9r 
riéfcét d'diteaux: ^u^ le Bas-Osnàda. Oe pkénomèn* 
fena^ s'expHqner par la douceur de la t«npétature 
pendant rhirer : nombre d'oiseaux sont sédentaire» 
jut Haut Canada, tel que les Blue Bird et les Cailles 
^piel*«B netenoon^ à peine dan» eette partie de 
.1» provinoe ; on dit qne les Cailles n'ont jamais été 
i^«e»^U8 bas que Kingston* 



Mme DE TRACY. 

I^mseauz» de sont deftbipfi^r» 
^aedonna 1^ q^el à la lerre^ 
8a r les laœ, par^leur vol rasés, 
l^ios pÎÊfmaf oê sent do» baisorf. 

On a publié, iiéoesmm^nt les " Lettres et Pensées ^ 
4^ IjfpL^ 4â Xiaoy, n^e parisienne qui a laissé le 
«of^v^r df un aimable esprit flans la société fran- 
içaîs^ «pesle^^ contiennent un passage admira- 
U/b de jis^esse pour 1^ g§nt ail% Tout en reço- 
4^nt l'e^p^rjii du lecteur après les nombreuses déscrîp* 
tions d'ôi^eai^i: qu'©A vient de lire, ce passage four- 
ni^ ( ég^l^m^nt une leçpn salutaire, à ces êtr^ 
!^^ixM|Âps,qwi enlèvent mx oiseaux ïeurs peufs oii 
iè^rsle^fp^ ^ tu^nti^s vievix pour le plaisir de leai 

Mnpi,^de;Tracy aimait les petits olseg^ux et leu^s 
^]fu^nso^.^9W?^ Pii^H les aime. îlUe l^ur dp^uu^t 
la pâture sur ses genoux ; elle se levait la nuit pour 
tes ^ji^er Un jpur sou rossignol tomb^ mafadel 
¥<m^,ft§i^^ qné h ^t ï^ousseau j^^ ppuvait ent^nd|r(> 
lft/4^ant .d'i§u ross}g;9«l ^ns pleuriez: 

XJû aétav^ an«n dans tes notes :ptalpit9, ^ 
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a dît M. de LameHîne en parlant du roottgnol; 
ïhipont de Nemours a noté sa laosique ^ traduit 
•efrdianBohs. Mme dé Tracy était bieti pré» 4e 
fidre comme Boiioséau, de pleurer pMN^e -que «on 
rossignol né chantait plus. 

^ La duchesse de Coigny, dit elle ââl» une: dft 
ses lettres, Tint me voir un ma^n. Elle ^e troit^ 
courbée en deux comme si favMfi t«i /* lumbagOif ^ 
Qn^arez vous donc 1 me dit-elle.— *J'ai un oiseait 
sur Pestomac— ^Vous en avez mangé / -r-r Non, 
Dieu merci, je suis la garde malade de moa ros- 
signol et j'ai essayé de le réchauffer. . • ^" ASinei: 
les oiseaux, pour Mme de Tracy, c'est lecomtneti- 
eement de la sagesse. Leur couper : les paiteA, ^ 
c'est se montrer capable di'éU'aoglw .se» énSmtM^mt 
d'empoisonner son mari^ témoin Mme La&rge 
qui mutilait les moineaux de son grand-père. 
Btme de Tracy se plaît à nommer tous ceux de ses 
contemporains illustres qui ont montré de la sen- 
sibilité en matière d'omitholo^e. Lisez ce qu'elle 
en dit : 

M. de Lamartine est un grand amateur d^ 
rossignols ; mais il n'en conserve aucun, " parce 
qu'il lès. change contîmieîleîttent de^ place.'*^ M, 
Thiers est plus sage. Il sadt goûvernei* une volière; 
et Mme de Tracy remarque qu'il a toujour« iae- 
cueilli "avec beaucoup de déférence*' *'îes con- 
seils qu'elle lui a donnés à ce sujet. '* Quant à M. 
Mchàet^ eîlè n'en dit rien, peut-être parce qu'elle 
a su que cet apologiste outré de "l'oiseau" était, 
au fond, un omithopàg^ déterminé. L'abbé Du- 
panîoup (aujourd'hui évèque d'Orléans) est biea 
mieux son fait. Un jour qu'elle causait avec lui 
des Pères, de l'Eglise latine, tout à coup l'abbé 
s'éèrie: "Ah! le joli petit oiseau] " G*ét«tt un 
des rossignols de la maison qui se promenait soir ïe 
tapis. 

" ïl a dit cela, ajoute Mme de Tracy, av^c utf ac- 
cent qui m'a été au cœur. J'avais de l'admiration 
pour M. Dupanloup; maintenant, c'est ^ùie vive 
* -^tion que j'ai pour lui."~MMjr ne nous parles 
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f^^ Vqn dérange qn^ o? ne les tpe pfi§, . ♦," i« 
p^cbaud répondit ; '^ Les b^t^ ^oint des i^aûb^nti 
^ ne e^tei^ pa».-^Alor9 pourquoi criâi^f;gua^ 
<m les Bu^iraite ! Ua crient comn^e ^e porte ou'of^ 
ouYre brusquem^U^ ou comme une roijie qu^ frotta 
aiM? son esçieu-r^l^e de Trsksy lyoute : '^ Je n% 
pi^ ch^cbé 4 convertir cet uiimal qui p^le li ma} 
jkwbèftee*.*." 

, KiH^ 9^ement Mme de Tra^y parle tràfijbie9 
des bètes, elle a pour les animaux toutes $9^;t^d!fktf 
tentions e<>urtoi8ea et hoBmtf^ièr^s 4(>9Jt eÙ^Jiçus 
iiUMa^ les détailla d'une. âçooipL chi^qmtib* ^M 
9USM peu d'orgueil que dtumilit^ ^ commf» 1» 
ol^Qsa la plus naturelle du mcmd^. 

>^ V . • Je m'ocoi^M de mes anim^iui, M(h» m^ifl 
1%^ veut a'endoF^iir que Iprsque laWipeest aîJLuméft 
4ims. la salle à mapger. ^ cBgei est» aoerp0l)Lé«^ 
près des rideaux, et il sait très-bien en tirer un<ooil\ 
a travers les barreaux pour s'en faire un lit plus 
douillet. J'avais déjà remarqué depuis longtemps 
que les oiseaux étaient très recherchés dans leurs 
gotlts. Ceux que j'apporte au ça^pn ont spîm de se 
percher sur des «^ei;d>f^ doré^ ou bien c'ecrt aux, 
chaises à dosier de velours et de soie qulls don^^f^ja 
pré%i^»ee« — i^^ vne souris qui: a établie ^4<H|Wr^ 
di^d^ns un gra^d «ornet de veri^ où. je,; pli^i^ 
peiur les coBserver, des fleur? et des brajiches de pi^«r 
On avait oublié d'y mettre^ de l'eau ; ^le en a*pro^ 
^té^et j'ai bien, recommandé, qu'on ne vMï^ pas- la 
troÛJti^ pai\ui^ iuondaUon intempeiyjv^e : oeUe de. 
la Loire a déjà fait apse^ de m^eureuî^ Rien, 
d'ailleurs n'est joji <iomme une sourin ;, 0'est un 

Kt£t ii«[imal pro^?0, 4<^fij«a»e gr^Qt^ni^^^t.pl^ de 
n sentime^Lts. 

'^ La uiienu/^ m^ 0(?nnMt rmvfm¥m^ h ell^ vient 
prendre' son paÎA prefioue d*na^ vm i*a*lb ^^ ^^^^ 
a^voir qsi n^i une eonSaucè^ que je ^^s ji j^ptifieK- 
— J'ai aussi un crapaud mélomane, qm n^nte cba^ 
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qiifc.soir le perron pbur veirir m^écouter qû&kdjé 
joué dû piitna. Lorsque j'ai terfninô; je le prfendô 
dëliçiitemënt arec les 'pinoetteà pour le mettre 
dehors, -bien sûre de le voir rereilir le lendetoàîiï.^-i 
Maintenant qu'il Mt froid, mon grillon (elle a aussi 
i<n grillonV se caélie dan» ies piis des; rîdeaut * miAu 
Hytû'sbil lé soir pour venir sous la table ekertibe* 
îe pMn et les noix que j'épluehe-pour lui. Les 
moéi^rs, les singularités de toutes xes bètes tnlrité^ 
reësent au dernier point. J'emploie mes heures dé 
repos à les observer ; elles me délassent de nies 
étuies sérieuses, et c^est par elles que je- reviens à 
Wiumaûitê...." . ' : ' 

' ^Béi^etfant aux oiseaux, à ses cirers petits' oiseaux^ 
ttôû^pa» ceux qu'elle tient en chge, mais cèfcbk! le 
Blefl^^tts heliTôtix qui jouiàsent 'def la liberté, Mttté 
de Tracy . se plaît à lés suîvre aux tendres jour» de 
la tiohivêfe, suspendant leurs' «ids à des* rameaux 
ftèlî^'ïes qui cèdeôt au moindre vent. La mère 
pttidenté, comùKe Ta dit gracieusement le pi&étef 
p^liUë,;" •'•■-■.'••" : • ■ - ' • ' ' •■•; 

... Xi«s su,apen4 a^X rameaux noblement baUncés, 
. £t doi^ ce doux hamac les Qnfaiitfl sont bercés. . . 

La (Klettantisnie omithologique de Mme de Tra- 
cy s'éteiid quelqtiefois aux hommes, mais au* 
hommes, qui parlent bien des oiseaux et qui agis- 
sent de même à leur égard. Il y a surtout un an-' 
cîen, un sage d'Orient, Sa&, qu'elle estime et dis- 
tingue entre tous les autres, Ùetet peut-être parcer 
que ce Bsge a dit î 

** Au printemps, quand les oiseaux commencent 
à chaûter, ils s'écrient dans leur langage mélodieux : 
** Ah ! que les femmes sont jolies I 

Et voïlà' les femmes pferdonnées." 

Gomment parler du printemps et de ses chantres 
ailés sans parler des hirondellcF. Anathème à 
Cicéron qui médit un jour des hirondelles. Mais 
saînt'Frànçoîs d'Assise les îa bien vençées ; ** Chan- 
tez, chantez, nies scéiirs,' leur disait-il, priez avec 
moi lé Sei^eûr." 
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trri» P^'E viteBO' A FiiÔNT *AUNE. ♦i v -- 

/,\f ^. • ' (iTellôw' i^ro^terf Vlreo.) . i' ■ " ' ' ' * ' 

«^1^ i^àiarque oe Y»^»! pvinoipalement daps ie^ 
fvMlï^'bofiB^ «ttiftommet deSiaiibm^pQ»danl:lftbitiÉ^ 
êêkotivy^ik il'fak entàndiQ^^ note. |damldiM qii'ik 
varie un tant soit peu ptw, preo, prea, «te. Il iMOèJEtC 
«at|^e^hdlqiii«foB»ieâ]S^ ; 

»^Assiij«tdt ton nid ààx petites branches d^usi «rarel 
éêrbtdi^ £Âit de con39«> de vignes, de moussé <$^ 
mitM^éaMABoes ;• lé& oao^s sonlau nombiréde qnt»*. 
|l«^it^<»^iet'Hiarquéftlégèseiqe&t de noir, :BtTt(ilit 
a^'gvotf bMit;> Il«Bt:|»fais:réi>and(ii au Hai^nOaDadaû 
«t<^ Uiibeau vert jann%pkDsfonioés»rle:edi^qiBB» 
partout ailleurs, coiirv^leà 'parties . aûpérieiirea jè^ 
cet oiseau, àPeièo^ptioj}'dii.i>roiupîdn qui «i^ dlin 
vert cendré ; un jaune pur borde le front, .entoure 
Pœil;* règne sur la gorge^-le-éevant du cou, la poi- 
trine et le haut du ventre, dont le bas est blanc ; 
les pennes des aile» sonit ntdcâtres, les primaires 
grises en dehors et I^s . secppdaires blanches; les 
petites et les moyennes couvertures sont bordées et 
«9MMké9S de bè^ dismière couleur)' ia^ queue est 
pareille aux premieF^ penses i^vc^,- -efl ses' deuto 
MMitle^'oià^à VeméAmre^'k 1« pointe^ «ii^> iis^é 
Mtt!Wf>l«1>eè^ Stries pieds «ont no<M;' ' - > » • -: 
•^d^i^lliwït totale 5f,^^^ ■' 'i' ' ^5'"^ 



V« (Warbliii^.Gi;eei)let.i .c 

Oeti^gréa ble lausidiBii ftrtiive'«n dairadà i^cir&iié 
éOfliiiiehcemdn^dvniai. B fhéqoiçnte alosBJM.^i^ai^ 
gers, les jardins et la cime touffue des peuplî'era da 

• Nb. 262* VireôFlavifron?.— Baird. 

Vireo Flavif^pns.:— Audubo'n. 
t Noï 245. Vireo ^ilvas.— Baird. 

Vireo gilvut. — ^âudubon. 

o8 tzedby Google 



—214— 

Lombardie et des saules, ou Tattirent les inMCtoa 
ailés qui à cette époque »ant plus abondante dans 
ces lieux que partout ailleurs ; plus tard il va cou- 
ver dans les bob, domicile fevori des oiseaux de ce 
geme ; sa mélodie se compose d'une s^rîe de ootea 
doiioes, tendres et coulioit^ taodia qui» le M0ê^^ 
se eacke panni les feuillages dans le Yoîfiiiilgfi àm 
babitations. ; , - < . 

Cette ^èce a le bec et les pieda 1[>taiM > la lAnlia, 
ledessus du oou et du: corps ^ns; «cette triste-. esi 
légèrânent nuancée de vèrdltre ^ sur lé ^4^ ; isa 
peanes Pilaires et caudales sont btunes et iK^âéea m. 
dehors d'une nuance plus pâle ; tonlee les pàftiea 
inférieures d'un blanc sale ; les ûtmàà etleif eottver* 
tores snbalaires piu'eilles an dos; ks Mies et Im 
q«eue d'un gris blanc en dessous. 

Longifêur totale 5^, enrergure 8|; 



roitelk:s. 

(Wren«.) , ' 

^* Les espèce de cette fiUniHe aeat inse^tii^^mi 
etne toocfaent jaikiâieaui^^lts. , r -* 

dés oiseaux, d'une extrétm^ mobilité, ytûitàgmt 
sans cesse de branches en btanebee, led pafeemwt 
dans toutes les situations, visitent l'extréMÎté dea 
rameaux les plus flexibleà et s'y accrochent^ pour j 
sairir, au printemps, les insectes qui naissent avec 
le bouton ; en été, celui qui se cacne*itous la verdure ; 
et en automne, les larves qtsi cherchent nu* abri 
contre le froid dans les paquets de feuilles mortes. 
Us ont une certaine analogie avec les MésangeâT 
ëànsplusietirB de leurs liaèitudès, et ils les aocQm* 
pilent nmvent quand elles vojragent à l'emève 
saison." ' 
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LÉ ÏIOÎTELET RUBIS. ♦ 
(Kab}r crowned Wren.) 

. LeOhêJittlinJoar dhaaRotaaa: 

Voas avez bien droit d'accoter ]a nttare, 
' Ub Roitelet'ponr vù^u têt nn pesant iardean. 
(La FoffTAiifi.) 

Ce diimnutif volatile porte un joli plumage ; une 
huppe couleur de rubis orne . son chef; Il est très 
commun dans nos vergers, nos bosquets, lorsque les 
pommiers et les pèchiers sont en fleur ; son activité 
esl incessante, il furètera pour des heures entières 
dans un épt^s buisson et y dévorera une quantité 
prodigieuse dlnsectes. Vif, leste, il n'^en manque 
aucun. Quand il aura fini d'explorer un taillis, il 
3'envolera à la cim^e d^un^ grand arbre et y conti- 
nuera son industrie* Saille aigrette écarlate \% 
iait ûtcilement reconnaître. 

, *.* Le mâle seul est vêtu de cette parure ; il a |a tète, 
le dessus du cou et le manteau d'un gris verdâtre; 
l'œil placé entre deux naarques blanches ; les petites 
coureirtures des ailes d'un gris foncé, les moyennes 
et les grande^ d'un bri^ çombre et terminées de 
blanc, ce qui donne lieu aux deux bandes transver- 
saUis qu'on remarque sur les ailes ; les pennes sont 
noirâtres et bordée^ d'un vert jaunâtre en dehors, 
à l^âxeeption de quelques secondaires qui le sont de 
blanc ;, la dessus de la queue est pareil aux pennes 
primaires^ et le dessous est gris ; la gorge, Je devant ' 
du cou etr du corps sont de eette teinte, laquelle est 
nuancée d'un verdâtre clair» et se dégrade sur les 
parties les plus inférieures ; le bec et les pieds sont 
Aolrâtres." 
Longueur totale 4 J, envergure 6. 
La Mmelle n'ap;^ de huppe, i^insi que les jeunes 
mâles avant leur première mue. Ds ressemblent à 
leur mère ; les couleurs sont plus ternes ; le dessous 
du corps est d'un roux sale. 

* No. 161. Regala* calendula.— Bax&d. 

Rf^gulne cnlcndoia.— AuDCftoir. 
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Cetto espèce donne à «on nitirone ^rme ao^réabie ; 
elle le suspend à la fourche des branches Tes pins 
fiiibles et les plus feuilîées d'un arbre élevé, et les 
enlace avec le^în, la boarro et des Hutres maté- 
riaux qni entrent dans son tissu, de manière qu'elles 
•en font partie; le tout est rec<»iv9ert d*un lichen 
trsès lai^e ; «a "ponte est de cinq on six œufe d'un 
blanc sale, 4;aohetés et pointillés de (ieux nuances 
brunps ; les tar*hes et les points sont si nombreux 
que CfBs œufe paraissent gnsâtres. 



Lp; ROITELET HtTPPÉ. * 
i(Qolden cràaJbBfil Wirei).) 

Ce petit oiseau est répandu en Aniérîqne depuis 
la Louisiane jusqu'à la Baie d'Hudson. JPIus rare 
^ '^ \^ que dans l'ouest de la pro- 
8 la partie méridionale du Ca- 
f reste Thlver et repart à la fiu 
r la belle saison dans le nord iM 
Is bois. H niche au Labraddr, à 
>rd du Canada, qnélqnefoâ st^r 
; mais il préfère tés chêpes, pro- 
(][u'îl trouve sur ces afbres nne 
ndante que* sur les antres ; cat 
oujours a leur cime et à l*extré-» 
I où 11 se tient en diverses posi- 

à Textérieur avecJ de la laine ^ 

e ; un duvet fin. tiré des arbres 

le la couche sur laquéDe' la ft- 

huit œufs d'|in brun jaunâtre et 

de la grosseur d'un pois ; l'entrée est^ an côté, Sbn 

chant est agréable et harmonieux ; piais il ne le 

fait entendre que le printemps. 

Ce Roitelet parait être le même que le BoitelH 



No. 1G2. Regiilm Satrapfu— Baibp; 

Regalûs 3atrapa.—- ÀUDUBON. 
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d^Europe décrit avec exactitude pa,r BuffoD : il en 
a la taille, le pitimagey. le natureli et iea labitudes. 
Mais lequel des .deux .epntinente en a fait présent 
ce petit oiseau à vol court, 
nd les forêts, qi^ he se noùr- 
^ et Qui languit lorsqu'il ëtt 
Jqûe& fleures, a-t-il passé de 
m problème a résoudre. Oà 
estion au sujet des ofseaux 
s deux parties du mônide, et' 
it les parties boréates. Oit' 
n Amérique le nord est leuf 
8t que dans l'hiver qu'on en' 
ia."^ Tels sont le Grimpereau 
Dur-bec, le Pic à pied Velui: 

le est d'un orangé très-vif 
re sur les côtés ; un trait de 
traverse l'œil, et l*on voit une* 
essus ; . Poccîput, toutes Iea 
les couvertures de là queue 
e foncé ; deux bandes bl^n- 
s ; les plumes qui entourent 
ss, la gorge et toutes les par^^ 
'un gris roux, nûâncè d'ôîi v4*' 
^ouyertures, les pennes alaités' 
s» et bordées en d^ors d^uti' 
léà pieds sont Hoirs. 
Envergure t. 

lu maie en ce que sa buppe 
le dessus du corps est olivàtrcr 
jaune ; elle n'a pas de ligtle^ 
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du Masquabina, le raisin sauvage, les grains de 
ffenièvre, les pommes, les gadelles et autres 
nruits. Le Jaseur de Bohème consume une 
grande quantité de nourriture à chaque repas ; 



* No. 232. AmpeUê Garrulas — ^Baird. 

BombyoilU GarniU.— AvDVioir. 
Histoire Ancienne, Livre IX 0. 16. 
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tèàmt «eik OùlbÛnté, il 'âetfest fort àxxHt et «a 
baigne régulièremeiit chaque jour. Son phiaMige 
est ea seâe recammeiidatiofn. Il royage (ftifA^mr 
fois de eoiieert avec le J^aseur dti Cèdre, bien^ pl^ui 
Gommun au Canada. 

*' Le màle a le^bec fortet noir, excepté à la bàee/doni 
la couleur est blandie jaune ; les narines isont ^nbn^ . 
gées de petites plumes Heures ; l*iris est ronge po^t* 
pre; le menton «* la gH>rge d'un noir velouté, ainsi, 
que là bande noire^auoeMre de laq'aelie est l'œi]) qui 
patt du bec et-finit derrière le cou ; le front d'un 
brun roux; les paumes de • la tète sont longues^ 
soyeuses et fument une» huppe d'un roux chàtahi 
i|tie Toiseau peut ôfigervou abaisser à volonté. Les 
parties supérieures soBt d'un roux pourpre, oi^d'ua 
irun yina%é,'taobeté degris;Ie croupioii mràiu 
fçmeô ; la poitrine et le ventre d'un gro tmurpr^ 
nttancé d'un roux pôie brunâtre ; les parties ii^ 
rieures d^un jaune, brun inoKnant au rouge «fange ;. 
îes plûmes des ailes noires,^ terminées <to blane^ et 
de jaaine;' les primaires sont -noires^ avec ui^ 
laebe de^ jaune-brillant à Teoctréimté ; les. secinir 
daires sont grises, terminées de blanc, et sept à kiiil 
d'elles sont oniées de petites excroissÀnees oeùleur 
dé cire à cacbeler. Les pieds, des tames et ke 
griffes sont noires»" -. il :, 

Longueur totide^, eavetgHvelOi.f: ;• 



LE JASÏiaR DÛ OÈDRBL-*-L& RÉC0£1.ET: *î 
/ ' (Wax Wing.) ' ' •* 

Le Jaseiirf du Cèdre, un des hôtes les. plusinoom 
modes d^ nos vemrs ^ juillet et ei^ août, a £a|t.le d^ 
$€ttpoir àes dassrocateurs ; les uns en voulaie^t^^^ûrf 
une Pie-Orièchei d'autres unto (Jrive. VJeillpt'p^BÇH 

^^-j.^ 1 - . M» . . ' ^ .-j— .^.^--^^ — ^^ 

/ v.NDkS33^ /^inpelifl)Q9droraiB>.-^Bfiiti7. 

PopnhyciUa-carplineûsi^.'pAoDUBON. 
t Ai.Qii appelé probablement parce q'd'il ne j€ue pas, ne 
(^îtmot: luctisà iwnlucettdo.— <Not« deTaiiWtïr.) ' ^ 
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Mangeur de Cerises. Le» Oaiiaâi«MrPappeU«Dt^ R6^ 
Mlet^ à oocuse dis qu^qtMrânJlittidfr^il^^ilil^^bqppe 
Miii^ captudKw <^iiB meÙMr; le non» 4'Q}«efW<^ 
0èdfiô lui e<Hivkiit> fort Mbii» pmroe^Û Mbite-le^ 
Àéériera^ oà il mdiA. «wi^ à$m h» «rbrea J^ 
iiMe9t(&}»ne9doiitM. Hian^ imdemeotlefrDifc : p^iiea 
ftrantges, céfises à gràppea,. otirise de Fnuajee, vjB^à 
1^ QCtôte ânroria.; ii oonouna; sveo «vidité^j^sr «fn 
ft«^t8^ ^boisissaB* le pliait mur^ Lmqii» o«14«^ nowr* 
fftiare lui nanque^ il ae oeviedte de; diri^n jih 
, iietele^de'iiiinnàes;^!! alAn^ ant k« btani^i^ 
€^t u» YTai gfÀùffê i 3 Mui^ i;^. .^a^^^ 
iraiii^ podigiétiser de comeslibleft diaqu^ joi^ I 

t6«i^40uti8BpluaWaxjhiii»dit9f»raiaièi»^di^8^ 
mvÈMÊ^fWD eoûhanteMientr. £& im^a, ei). li^tii^ 
^bi#cCKip4eÂistl: iii»ri«rtàrart>se^au:^iiipéd0 
lirsi$Be,^dd8> qiieleprqmétaire a. UA^raéfJ^'a^gle du 

'^IdPsœiété di>leai8 aeinUablee^a0i»U^<{ktie pc^r 
«iè0k»eaœE. tii»iié;eèBMtéi Ën.eflM, laa pi^tila aopii 
àpeme sortis du nid que toutaatw finniHesdu 
même canton et éea èimro^ m révm9mvi^0ii9e 
forment en petites troupes qui ne cessent de voya- 
ger ou plutôt d*errer-4e jaârdin en jardin, pour y 
trouTerune nourriture abondante et facile. Dana 
ht Oâfdl&i^ èa ândf en m M voit ^u^ Wtif^' ; M» 
aont sédentaires dai^ le ^d dei^ Etats-Unis ; à l'ap- 
proche de la saison des <^u&, les mâles deviennent 
é^Qfëikm^sa^ querellears et tvrbolenÉs ; la>ïnbiiû se 
fiéf^lii^ilèa q«i#:^4ék}i2cati^ des jepiûv aiCooftnMiicéi 
Bé^^'{imi<i6& aiinuelto& soi^t les Andta^de lem» uBion^ 
Si^^iitune ati mein^ dejimiietVaatre/aHrnioia 
d'aott. 6esr oiseaux se laissait iq^»pe^er de trèa 
près et ne s'é^ùvantefit pobt du brait dé l'mtlié a 
ftn. Ç^ti^que 1§ pliwlbim^iirtrîer n'a pas atteints 
au premier, coup, se oo^tenient de changer d'arhce^ 
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n» pocient mt lo iplus pr<H^ et tout iurk aèiné^, 
û tomfpeuT^ent.y trouver place. En liberté, oomio» 
en. captivité, ils sont silencieux ^^en^D^itoaitet^aiit^ 
née ; ils jett^t seulement de temp&eh teoipslécrii 
commun, à Fespèee zi, zi^ si. Pea (ToiaeAiiiise^conf* 
a<^Qt plus promptement. que le Jasenr du oedre^ de 
kk perte: de leur liberté ; peu d^oîseaux pris adoUes, 
se façonnent plus aisément à la captinté ; .ce]fu&^ 
ae donne aucun signe de regret et ne oherdie pomti 
à s'échapper dès qn'il est emprisonné ; i&i:iX90n 
quillité semble être pour lui le premier des J;iesQina^ 
son naturel^ est mélancolique, voir mèiÉd istàpidd^ 
en quelqii'état qu'il se. trouve, A peine est-il en- 
tré dans une volière, qu'il se- jette sur la nourriture 
qu'on lui présente, si elle lui est propre. Quoiqu'il 
soit fructiv^e, il mange aussi. . avec auddilé la mie 
de pain trempée, mais si on le borne à cette nourri; 
ture, il souffre d'une sorte de diarrhée qui le fait 
périr. Quoiqu*il en consomme beaucoup «et qu'il 
digère promptenient, il dépérit peu à peu et suc- 
eomb%ai^ bout 4e quelque temps." 

Le mâle et la femelle digèrent peu Puq dd 
l'autre : celle-ci a des couleurs, moins yives et *iine 
huppe plus courte., Il ne faut pas s'imagmer que 
les m^es seuls ont les appendices eériformes. qiût 
sont À l'extrémité de quelque pennes des jûles^ 
puisque les femelles en ont et ûue bieo.âes m4k9 
n'en ont pas. Il est très yraieanblftble, dit VieiUjOt^ 
que ces appendices sont l'attribut de l'Âge avancé^ 
car les jeunes des deux sexes en sont touj<Hirs prin 
vés dans fèur premiére^ année. r, 

^^ L'aigrette de cet oiseau est composée de plu9VNk 
affilées et d'un gris nuancé de roux; uoebundf^ 
sioire bordée de UmK^ m dessus^ eeiftt* le; ùqï^ 
p^sse sur l'œil et se peard sur l'occiput ;. Is^manitit 
bul^ supérieure .awi Irait de la derkûè^; eo^deut 
sur les plumes qui la bordent ; vm gris.uoux eouwe 
le corps^ mais il est plus foncé svht le dos: et lee «ou- 
verture» des ailes, dont les plumes sont d'une cou- 
leur d'ardoise soml^re et frangées à, l'extérieur 
d'un gris bleuâtre ; la. gorge est noire à son ori- 
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gim^ «t «blatte du même gris que le devant an Qoa 
^\m poitrine : cette teihte pc^^d un ton yerdàtm 
m» le v«ailre et les ûxa^s ; elle se dégrade sur les* 
parties supérieures, la queue est noirâtre et termi»^ 
née de^ jaune ; le bec et les pieds sont ncârs.** 
' Loi^eurtoitale6| pouces. Ekirergure 11 pouoes. 
. Les jeunes ont une huppe très peu appiM 
veste ; ils sont d'im gris sale sur les parties supé^ 
i^r^Sj et taohetés de brun sur les inférieures ; ki 
mlieu du ventre est d'un blanc sale ; le bec, lés 
pieds et les ailes sont bruns, ainsi que la queiie, 
dont la peîvte est d'un jaune pâle. * 



LA PDS-GRIÈGHE BORÉALE.— LB GRAND 
. ÉCORCHEUR. * 

(Great: nortlférji ÇhpHeO 

Cet olse<iu que les anglais appellent aussi Buteher 
Bird^ séjourne en Ganâ^rers la fin de FM^rer et 
diins lé sud des^tat^-Unis, pendant l'été. 
* D'un naturel fier et courag^ix, leâ pie^grièdies sé^ 
battent avec avantage bontre les Oomeilles, les Cres- 
serelles et les Eperviers. Elles aittrapent au vol M 
petits o&eaux qu'dles empalent ensuite sur des 
épines,' pour ïes déchtrer en lambeaux et les man- 
gei* à loisir. Oti les voit souvent perchées à la 
eîme d*un arbre ou à Vextrémtté des branches les 
pitii àautea dêftbui68(»is : cette portion est néces*» 
saire à des animaux qui volent avec diffi^lté, afin 
de^ fte teneontrer aucun obstacle pour s'élever au- 
dessus de lac pitoie quHls ne peuvent pvendre en Pairv 
^ pdur la^ forcer de cette tftf^ère à s^abattre à 
U^et^ où ils la saiie^ssent, la déchirent et lamangent. 
Les Pie-Qri^bes font leur ma sur les arbres ou dans 
le» grands buissons, et préfèrent ceux qui sont tr^ 
épineux. Leur ponute est de cinq à six œuib avec 



*^ jJo. 236. Oollyrîo boréalis^— Baird. 
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des taches roussàtres au gros bout. Les petits nais- 
sent sans duvet; les père et m&t^ ont. b^HQOup 
d'attachement pour eux, les soignent longtemps 
après qu'ils ont quitté leur berceau, vivent et chas- 
sât avec eux jusqu'au printemps snhmnt. Les 
Pie^Hèehes se nourrissent aussi ae«aut<reàleB 6t<k 
petits itisectes. 

En dépeçant un petit oîsetiu, la cervelle est là 
partie la plus convoitée. Loin d'ettiyaJer les însec^ 
tèft comme appas pour attirer les p^ts oiseaux, allci 
â^agissent de la sorte que par pvéGftiition et peur 
les emmagaziner pooB* ie besoin. 

La Pie-Grièc^ a le bec oonleur de oorivs à sa 
bftse^ édeuté ^noir daas le reste; l^iriaffrise; les 
yeux entourés d'usé tnche blanche, qui r^teAd éli 
«rrière : les plumes des oreilles noirâtres 7 I* tètè^ 
le dessous du corps d'un gris de souris i cette teinte 
est plus claire^ nuancée de roux, et coupée par del 
lignes transversales, noirâtres tor les parties iaSé^ 
f ieu!*es ; les plumes scapulaires sont grises ; leb <Hm* 
vertures supérieures des ailes noires dims lèimHea^ 
et borîlées de roux du côté du dos ; les ntsnpes noi^ 
tes, ainsi que la queue, laquelle «st cunéifehne «t se 
compose de douze plumes ; mais cette icouleàr né 
êouvire totalement que les deux pennes intermé* 
diair^s de celle-ci ; les autres cmt plus ou mbii» do 
blancs vers l^ur extrémité: les pieds soai noirm 
La femelle diffère du mâle en ce qu'elle a le dois 
oôuleur de rouille : elle est moindre en v^tuliie que 
le mâle. 

Longueur 10-2;12 ; Envergure 15-2^12* 
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LA PIÊ-GRIÊCHB DE LA LOUISIANE. ♦ 
(Logger headed Slirike ) 

.Cet. oiseau ressemble fort à la Pie-grîèche que 
BOUS menons de décrire. U est moindre d'un poli^ 
ce et son plumage plus sombre. Sa patrie e^t le 
Sud de r Amérique; tandis que Pautre espèce aune 
4«s climats froids. Il s'est concilié l'amitié des po- 
pulations par les services qu'il leur rend en déba^*^ 
Tassât labaayse-cour et les champs de souris et de 
rats ; il se pose sur les clôtures et les guette comme 
le ferait un chat, pendant*des heures entières. Deut 
«odividi» ont été tués autour de.Hai^ilton, en avril 
1I86Û. Personne que nous sao^pns ne Ta vu dans 
}*«ét dé k province. Cette Pie grièché habite la 
O^rgie, la Floride, là I^uisiane. Chaque espèce 
vit en. famille, pendant l'hiver et chaque famille n'est 
€0ii^)08ée que d'individua de la même couvée qui 
dans leiirs courses, se diàpersent durant le jour et 
p^ réunissent le soir. Grand mangeurs d'msectea 
et de* petits oiseaux, les Pie-grièches font aussi, 
leurs nids dans les grands buissons, le composent 
d^erbes et de racines en dehors, de laine et de 
mousse en dedans. La ponte est de cinq ou six 
œufe blancaet tachetés de bruns: cet oiseau e$t 
oôïui que Buffoh a décrit sous le nom de Pie grièchô 
de Ma Louisianne. ! 

• pet Eoorcheuf â une bande noire sur les côtés deia 
tête ; le reste de cette partie, le dessus du cpii et dU 
corps d'un.gris ardoisé dair : la goi^e et«toutes les 
parties postérieures blanches ; les plumes scapul aires 
d'un gns blanc; les pennes des ailes, noires ; les pri- 
maires marquées de olanc vers le milieu et les secon- 
daires à leur extrémité ; ^ .la preipière paire de 

• No. 237. Collyrio LudoviciaQus — Baird. * 
Laoias Lndovicianus. •— Audubon. 

t Cet oiseau, demande M. McEIraith, ue serait-il pas le 
Collyrio ezcubitoroides, la Pie grièché au croupion blanc, 
qui s'avance graduellement de l'ouest des Etat- Unis vers 
!• Canada dans son parcours. 
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péiin«ft eâudfdea est bkmclie, et* mAte sur la tîg^ et' 
à ftOH oi4gine^; lii ëeconde, sur les borâé et âeèMà 1^ 
milieu jusqu'à IftjkHiite ? la^ troèiïè.rtie, dans tm ti«rrf 
de sa îongenr ; hi quattièine,' dans un sixième ; 4a 
cincfuîèuie, seulement à Pextremité; enfin les deux* 
intermédiaires sont totaleniènt noires, de nèéme que ' 
lé beo et les pieds. La femelle diffère du màle j^ar ^ 
ses couleurs plus fonoéee. 

Le màle a 9 pouces de longueur et 18 pouce» 
d*enveï^ure, . , . * 



L^AWWETtB^DB VIRGINIE.— L'ORTOLAN, • 
(Shore Lark.) 

Ces dseaut ftôut de eeux, qui rerieiinent en Canada * 
eft aodt et en si^lteBibre et qui hivernent' dans- 
le iad jiMqu'au Texas. Us vojragent par ^îte, 
tpôupe Paut^iuie e^ .ee réunissent en grande^ 
bande à la &i de l^irer. dans les champs décou*^ 
verts où deconoertaveo^Oiseau Uan^, ilscberçbent^ 
les grahu de ^blô^ d'avoine, de foin et autres; 
siAstânces^^de ee genre. Vers la fin d^vril ils sV '. 
cheminent versTextrème nord où ils couvent» l^tf 
paysans du Canada leur ont dotmé le nom d-Oiteta^, 
ils devienent très gras en cage ; leur chant -est ^ç»rt 
doux etilstfapp^oiseQt ikcilement î^lus d'une ^^^ 
en avril, nous avons prêté l'oreille des heu^ 
entières au gazouillement de9 bandes d'Ortolan^, 
éparses dans les chaumes, au coucher du soleil : cette 
douce ni^odie . port^pf^r le v^ ^ au «câry fip^^ 
les sens comme lés écho^ loinlsdns de plusieurs* 
harpes éoliennes. 

L'Alouettede Virginieâla &oulté d'ériger sur sa tète 
deux petites Jx)uffei^de plumes^ d'où lui vie^ut^Cknqin 
à^aiauda cornue] ces touffes de p^un^es s^ntp^i^sfi* , 
qu'impprc^ibleacbea^l^dseausjwôrt,^ V^fp^m,: 

• No. 302. Eramopliila ôornuta.»— BAHtB. 

Alandft alpestri». -^AtfiwBoiv* 
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c|{-é£ii^>f^fm; Û esl'iprt eomimiii da»fr to«i Ut 
S^ 4e i^iTOjpey «118» ¥en ^- en CâMé^ 

•t une lîgpe an-deAiw de Tc^, d'un janme délieaif^ 
eeulauff âe ftàH^ enteuré par «xe JeBe Itene 
Neocbeom part <te^ lu Mrioe et.ra à Pcnl^ d'wie 
kngeiir de trois fuanrt» die foikce ; le JMme eor W 
. tfùni et m^^eaRie de Ym\ est bo^é & llatérie^r 
de neir q«i recouvre le'somnet de la tète ; la pd^ 
trine est ornée d'one tadie soire en fome d'éventail ; 
ceUe tacW aion qae toutes les antres taches noir^ 
MAt marquée» de pelât» points jaunes; les épaule», ^ 
m jauae dw tiraifl sur >, rmuc ; les <»ai?€V«' 
lures alairesy couleur de canrile \ le doe et les ailes, 
mkjmoÊ» mêlé de rôûl; clia<^e pluve des aile» 
îyfiwi nne baA4e4e«<iîr flpri»a»,|^ 
if^fris IIm^ frenji^dé MlMHll^^^KMel^^ 
i^»ire ; lee: deojf ^U9»e» (ft ce»É9e d'im )roint j^rii^^ 
l^ceMie nieir bnm; )ee de«x penne» extérieures d^ 
ebi^e oftté^ ^dée»; è l!ealéiSèit (b ilma^ i»^ 
Mimne, eottieitf 4é vingriM^lve; Wve»MUMN»^ 
m <^s dfi renUe, slrfé» 4é M ; ie be6 eou* 
le^ d'aixloiie ; {ee jaaAi^ et k» pieds ncnis ; YvA, 

I^ timAle a peut ott peint de^neir Mr le eetnalel 
é» la t^te^ le jaune sur le^ limt lOMb pkk» étmlisi 
sale^ > 



dlttttioiii l%éli^^^yp&èteih^dtrMbië; mnWrf^ 
vmi'fk liéjblte laverie, la-Kèr^g^ fe^GitoéttlMdf, 



* No. 395. PleetrophniM iitTalit.*o^B*mD. 
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«MM^mème les diimaits isko^Md^etB^u B^t^bé;^, oi 
il 1^ a piwqtie d'Mftie végéi/gAon qae àeà {itteit^ 
^iryfiogàsàaÊ. Qa bétonné de r^^â^iseafl ^ranS- 
vôreparèeutaOlei»*» tr#wraat moyen de «ulxôster 
4«iM ees i^ima de ^aoe. ^Àm nppM de Potmaiii^ 9a 
ne^ïeuveat pasè la Baie d'KtraaoB ; iiia& fl (Mira}t 

Eobablê <)uil8 m rident Jueqa^aa 8pîteb^ P<^^^ 
re la pontée le Groe&latt<l,mt41,eBtPeBdrelt^ni 
«ieàeiit^raaileBfedbe^fs fextéiieHr éa «id est 
ùà% dliei^MS ; l'ktériear de jf^tmes^ ladeablare, da 
fxiil BOTeax da Maatd artie. Les œtifc sont Uianc 
au nOBibre de einc^ lacSietée de bran : ils chantent 
-''''•'^blemeiit dans hi «sAsm dm ja ss mi a.** Le seel 



^fiant ^^ik feat «enÉendra «n nos «Haiate est une 
note cearte «et souyent repelée prèete preeU Io]«- 
WHs veleat Us fréquentent far toarbillona lés 
l%il6nMltd0*rfio«Me, TAi^eCerre, la fiance» 
l' Allemag^ Us se montrait «n Oanada en novem- 
bre, s'abattent 4êM» ks ekawnea, sar 1^ battnres et 
les gtève^ On ne les voit que rarement «n janvier 
«t fénier; mais ils reparansent pendant les beaux 
jours de mars et amL I^ ûh de nés cultivatenrs alom 
avec des l^ieets ou i^aatfetde erin de <^vai, les cap- 
toreat engraaé aambre avec de la ba^ (restes 
d!'av(HBe^ ares des granges et dans les endroits oÀ 
laneigearaibonicUépara; l'ide d'Orléans, oomtô 
éè Québee^a ^oaniame d^ jfcnmir beaucoup à 
«os mar^Aôs;; ils «osit ^^siemeat aromfareux- sur 
^ur de MontcéaL En décembas, en janvier «t 
^ ^rier, leur apjiantioa, est «a présage de 
itoid, dit on. L^Ôiseaa blanç se nourri surtout 
des ifraiaes de ceo^wnes fiantes aquatiques^ de fé^U 
snôluLsqaes; ee qui ^rpfique pourquoi ea les ^renconbra 
• flur les avalées des ieaves du nord. En mai, il 
Teste pasma^seal n^fidu'de eejMa espèce en nosdi- 
inats. L'Oiseau blanc, car nous aimons à lid conserver 
«on nom canadiea, «st loin d'étr^ blanc ; qndqHes 
tndividas «ont beaucoup pins blancs que les autres- 

t Aadobon dit qu*il en coove au V^noGiit et aa iilaiM> 
4cbai|Qt|i— on tie ]c8 reocmifre pa# an déli au ffentnckjr. 
i LeMaom. 
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, " ^:al4 tèteleo<Mi»l«^lectiioe»ali4r^ U in^iié 
, si^p^rîeurd dea rémiges et dea sulK^udalea, le d^taons 
. du <^orp8 ^t de l» quejae d'im blanc piir ; le dos, le» 
soapulaire» et la looitié infériçttre des rémiges d'un 
aoir^ÇifoQdy ainsi qve les deux rectnceBi»édiane$^'^ 
Leurs pieds ressemblent à ceux des alouettes, avec 
lesquelles ils ^o^ d'autre? raj^orts de similitude, 
^^end^nt Tbiver, leur plumage devient beavce^rp 
plus blanc. Ou. prétend même eu avoir rencoutré 
en^èremeut blancs : mais leur tenue varie tellemeut 
qu% est rare d'eu vpîr de«x parfaitement sem^bla- 
£(e^. Ils se mêlent le printemps aux bandes d'Or- 
tolans (alouettes de Yii^^e) dans les champs et se 
«j^rcbeut quelquefois^ en peloton épais, à la cime 
.des grands arbres au imlieu des terres labourées : 
.mais les Ortoliins ne s'y perchent pas. . Us Bup> 
portent fort bien la captivité; letur, plumage Tété 
. change et devient gris^ 

longueur tptale 7 ; £nve«gai^ 13, 



LE PLECTROPHANE DE LAPONIE. * 
(Loplaftd Longspnrr) 

Ce Bruant est moîn& cc^nu que Je précédent. 

Quelques individus quittent l'extrême noid, le voisi- 

^ nage de la Baie d'Hudson, à la suite de saisons extrè- 

Xent rigoureuses et se montrent à <k rares inter- 
3euGanada,mêlés aux bandes d'Oiseaux blancs. 
^^ Cet oiseau a le plupiage d'uu noir profond et 
co;pame vcdonté ^ des sçurcils blancs ; le cou en 
j, dessus fi^rugineux ; le^ deux reotices externes mar- 
^qij^^ d'une tache blanche "telle, est sa livrée d'hi- 
. ver; sop plumage d'été, eçi. mélangé de. noir,, de ' 
/bUrnc et de rouge jaunâtre.. 
... L'été on. le rencontre dans le voîû|iage de la 
Baied'Hudson; l'hiver, sou parcours s'étend jusqu'au 

'-'* * Nq. à26. !Pleclrophanefl Lapponicas.— Baird. 

riectro^'hanei Lnpponicus. — ^Avdubo^* 
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Eentuoliy : noua le croyons plus répandu daué 
l'ouest du Canada et aux Etats-Unis. Il niche à 
terre dans ses quartiers d'été, et pond cinq ou six 
OU& d'un jaune rouseàtre. De même que les 
alouettes, il pe chante qu'en se soutenant dans les 
airs.* 
Longueur 6,8^9 ; liongueur de Pûle 3J0;12. 



LE SIZERIN. ♦ 
(Lesser red Poil) 

Le Sizerin porte plusi^rs Bon>s en Canada: les 

rkj^ns lui en donnent un fort peu eui^lMmjque, 
cause de son habitude bien connue de recueillir 
st»r la neige en hiver ce cjui tombe des chevaux. . 

C'^t un oiseau fort gai, fort alerte, fort ressem- 
blant au Sizerin d'Europe et que les plus grands 
froids ne déconcertent nuUem^it ; sans méfiance, il 
permet qu'on l'approche! de très |»*ès. Il couve 
dans le nord du continent^ et plaee dans un petit 
arbre son nid formé d'herbes aèches, de firt^ments 
de laine, le tout .garni à llnténeur de plumes; la 
ponte est de quatre œu& blancs, parsemés de taches 
rougeàtres. Les Sizerins et les Oiseaux blancs s'as« 
semblent le printemps et l'automne par bandes, 
se posent près .des granges ou sur les endroits où 
la neige a disparu a la In de l'hiver, et sont alors 
' capturés en grand nombre : ime trainée de graines 
de foin ou de baUe eêt jetée sur la neige ; le garçon 
de ferme se blottit avec son vieux fusil derrière 
l'angle de l'écurie, et avec une foi te charge de 
cendrée, il porte la mort dans la troupe qui ne 
quittera l'appas, que pour se percher sur le chaume 
du toit ; puis elle reviendra quelques moments plus 
tard par milliers à l'endroit même où lecajnageyient 
d'avoir lieu, tant le Sizerin est peu défiant et ami 

** No, 320. AegioUislinarià. — Baied. 

Linaria minor. — âvdusom, 
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«k FliomBid, son t^rrio, 9on bourreau. Lâa 'Siserias 
«e percftàent à 1« cime Smt aibre^S^Ht efat^re un 
Mré4^ i^uMK^ 'hîeii peu étonén, HMtb^ssez sem- 
%UbU au o]iaiit4tt Chardonueret» Au fiftok d'aval, 
^e^iaena-MOMl e& rouljp pour4e nord et ipepandt 
eu Canada rautoxnne suivantes 

•Le mâle a le bep 4fi^i jaune ^j^e; l^estrémitô 
de la mandibule supérieure dépasse Pii^rieure ; 
Piris est noisette foncé^; des poils fauves recou- 
vrent les narines; une ligne de brun se pro- 
longe des yeux et fiôlletoifrldelabasedu oee, 
formant ches certains individuB^^e plaque au des- 
sus du menton ; une belle calotte écarlate orne son 
^e€; la poitrine» le <coii etle^croupion^oixt élé- 
Miomen^t ihuanpés de «ette couleur, maie ni^«a 
nÂve !;>ie9èntiie:eBt d'un bkmo saie ou d:^un een<ké 
pàJa^.iascMésjsontmafpqués 'd'aune; eiml^ur ^ka 
(taieée ; Ie:p1,unijige;e8é iBopoudr^^ d^un bl^io hau- 
(DÀtDS etid^B^raié pàle^<fuiilout ptès4u erouf^sm ;- 
3^j»les iOBtfofQjcéet^ la^queue de lo&me, ^o^hriâtue 
etocomposée dfB douze plumes .ftiangées de blanc; 
Ses. prknaises sont jteiminées de bïanc ; les seeon- 
jdaîc^ie sent ^riaLvAage ; les couverUii^es 4e6 ailes 
.eQiitau8Bimarquee6.de blanc^ee opifermet^eoidon 
;siirieaiaiïes^ le6q[ujisse64K>&t cemltée9;les jambes^t 
les pieds noirs; la^rifie de derrière, Ibrt crochue 
et plus loi^o que les autres. 

tioiupieur totale d, envergure Sj^ 

JLa romelle a des couleur» moins vives, sur le dos ; 
:b ppitrine plus foncée ;v|^ porte une calotte oà 
le iQugè^tii» sur lejaune Q}i le saffiran. 



Cette espèce semble destinée 4 Joner d^s le 
nouveau monde, le rôle scandaleux que le Coucou 
d'Europe remptitdansTancien. 



No. 400. Molothras pecoris.'^BAiRD. 

Molothrui peoorifl.— AuDUBOfcdby 
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fdiigt mtmaàjmié un aid et' fonr -m Autiget ite 
. têimB'ie la tedUel H dépote, set «béA «m à«m dant' 
]^d<fo:IM}i0esti <GhriBioimBiùrei(Oi^^ 
d#r)iiJP«iif(QJbteU0âe<cft rMitae^ 4é^ r€^^ JffLxSm^' 
d^ ^r ffibûie. à4àte:46Éré6) otUB^ne cet: niée div[Bn% ^ 
clioetrti»geKèw| tcMwilJiww Jfllétatîu q ieiit cofitAtwAii ' 
r«t«f4eî^BtoiinMfta>è6t snpéiinureii vi^fB» àox 
mmA àm àh^ûn^ lt à BOÊX , mxjoicpeh il eônfie l'a:reiiif ^# 
ta tHMftéiHé. 1% rcettfétranger a été:dé]»oté dsntmà 
nxtfiQiinettefmetit aolie^ el oà ânV a <pÊB eaêéam 
dlflMArat ctwfr^'ieft pteoptiétÉni^ du md wrt BatnFent 
le* 4éa0PteMl. Qù al tonti èteu de «toom i^^îlt né' 
se9rt>{>aé (iBpét de la ^fraude eomihfte par l'Bltaiwr' 
iHHiii. L'^umeëu ot' dépose ^ti'im seul 'QBiifdaiiri' 
oluiMeirid( fOÉT efiecineir eela, Ué^le ibpmHli^ 
âelVibMDee <ut inropriétiim^ et e\»<}uitto de $m 
tàehe «otene t'il «oBUflStoait tbiHe la môehaneeté ) 
deitonédlL Dèt qite Ui ftmellé A* 3)ema|)qti6 ftriof ^ 
étrnifl^ elle. qdtta ton fM'BiriiiiiQrnimiit, éntriès' 
leanàlt ^i iM te fidt pin a^ndie ;"le êoupie détDié^ ' 
i iian i feA wtoaBéw^iiiei rt eafi ^ ^ ^ 

aot eéloM^ I^csuf it'eir:déliKmre pat mbiin rdant- 
lerind'ètrrinisifaalMfià'alieU; Octieufett deâ^Mt»' 
Ofttiexégidièfe, dlusMeurpàJe et igBdtoe, reoen^:* 
vett de -pointe ihhii|t,-pàQtnoqibreiAz^tm gros beaÉ. 
A^fâs odioce jetHsdïlittdtmti le jenne Eloiimeaa i 
Miilcbla«èoiqpsiHe.««ii^qita h» ibuûi cb ^^ommi 
ooaarrieiÀr soient éelbs, lesqndsdisparàistQffl;, <sadr:lftr 
pèse et i&mèatù sodrricieiti rojaiit un |eniie oieeeini ^ 
te hâtent de lui procurer et ^la n o u iti ' Huc ej «inédit > 
giÉit4^te<propiet odotii.doBtil^ea^iyr^Hni.BietiM^' ^Iia 
uattfeipaâ^aât Mrcnrdoué let «seaux de ja fieldlé 
dé ^dkdnguer let cedt féœoidstdè «feus^ Qnt«eta6 
deTêiDe^eai tons Iea<tièaftiiUmèoiit'§etéeiKtoa idtr 
niélsanB délaL ir 

XejeuiielUnamàuteit Adçeè <^nt» «iblHoitadis ' 
centMiuâe^^btiia par^ 4ioni^paniil)t»iiDunirâke^ mA ^ 

leurt;; mè»» l^ng^npi 3a|^^a)mr<9iKtéèi^ 
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Mrttile&AntvœHHseauié; chez' là 'plaçait âeà kvtiwir « 

s^mt-^iflein} d'itssiduité, éef tendrësbe ^ar l«âiw^ 
comp^pé&y il i^'en «et pasiûiÎBi dies P£kKiniea\); 
Qkëz lai peu^oupoifit ^ttaeil^fexiént pouf 1^^^ ; > 

le idéair est cofurt et rare Vie^ aentiniént âé^oes^'î 
safa-Q'pûtir lé bien être dfii enâiiitsf-n^^jdste pi»^^ 
chez mi indindu qui confie à d^autresie sort de jBA* 
fandUe; -li'oiisafonh ^nutr^pér^quelerfitoiinicttÀx 
étaiexit beaueoi^ plnlb ttotidirevx es e&èuàmm MùXÉém^' 
0?eBt tin septemi^'e qn'cé te» ^oit réunis en gsrandea 1 
bandes dur les doturea où sûr ^les'arbfeé, h long- 
dea ruisseaux et des endroîti 'humides^ Mes. hi^i 
bitants (ïe la côte daBeai^ré, cëantèd^ lifdiitliMpni» 
o}^ le» immolent aIdts par.douz^nesvt les expoéëné' 
eni^enta sùrles'nalnsliési. Gras et' suocmdiR^» en; 
cete saisie, œ sont dëliréntaèlea éproÂvreUoft ga»i' 
tedimiLiques^ que le prhicé^ la bonne phàïv, ]Mt«t- * 
SèVMià, léut sans' auoàn éonte ^lipîi^éoléeB ' conyena^ * 
blçment; ïisnoisrquittbntàhLTO'dé aeptemlm' et^^ 
yvefnent'dans le f ud de PAmélique^ oà learsâfaA^itr*^: 
bi!aibles cohortes se nQ[Mentaiix?:Gt>ci;iit8 etàtixïEtditr*^! 
neantx -i à ailes •ironges^ imniililiirë néâtm, et in^ ' 
d€ÉB]dent :coBToitéB- par desTpepnUtkms entiêtes' 
Leur 'nom anglais vient ds'i^attàéheas^t im'qn4eiir • 
remanqàe pour le paru anx^ vtaoheB, dai;» les eictê^ 
Diénts deBmielles iisidécouyreht des vârs ei dèsiikr^i 
y^s^idônt ât sd:ncaneriBsent. En:0anadkoQ her>leiir .* 
co^^ait^uouposstdûcliisnt 1 .r'î-î ..:rî ! 

réflët8jdeii& aiir rc;d0nntâdè la. poiârine atîèb ?reâeUi: 
vèelaetibiettasav ieitaatde la pokriiid L^^bsèetî* 
leii^icdakeàtd'nB^kBnk^iDDcâi^ comleur det' 

noisette ; le coii et la tète d'un brun dei jéukr ; léàix 
a&«Aoiiids>npHi^ reegki^éMb; ;laïBfieoii4e*MBhs.1a 
plin lev^9aiB;:ilx.qnaBe&ef»t4M>iili^ eàm^'O 

pM^iia âaÉt^pèunnaidfQitea^H uèroàdieéjàitVeX' * 
titasté (^Tléu90isie8t.o«Qf^e«f)ipiiircdiu .'- :. >: 

Longueur du mÀle 7, eiânergure 11}. 
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'. Lft femelltt d^itne taille moitulrd que iô màle^ lui 
rMMmbla fort Le bnm fotioé. prédoâiiiie dMS 
«Ôe» àinsLqu» sur la tète et suv le cou dn mâle ; le» 
iMurtièi intérieures sont plus clidre^ ainsi due le bout 
ides plumes et des couvertures alaires supérkwés* 



UÉTOUENEAU AUX ATLES BOUGES.— M 
CAROUGE COMMANDEUR. * 

(R«d Winged StarU]ig.^^-0fl5cer Bird.) 

' Cet oiseau a été improprement 
Etoùrneaux, avec lesquels, il n'a 
que de vovager en bandes très n< 
&irè société de temps à autre ave 
veo les Goglus. C*esilà une des 
cultivateurs de la Géorgie et atitrei 
ont vouées aux gémonies, par suite 
vàntaMes que ces oiseaux font au 1 
sonâ. On devrait au moins leur te 
quantité infinie d'insectes nuisibl 
^'ils^détruisent dans le cours d'ui 
en- supputé le nombre aprèaun cal< 
sieurs millions. L'Btourneau hive 
des Etats- Unis Tqu'on nous pardonne cet anacbro^ 
nismej par miluers. 

n b&tit son ^id tantôt sur des aulnes ; tantôt 
dans des endroite marécageux. Des herbes mol- 
lés, du crin, tels vont les substances employé^ 
pour tapisser llntétieur du nid ; les œu^ soiÀ 
au nombre de quatre à six d'une /orme ovale, 
bleu clair et tacheté de noirâtre.. Malheui' à c^lui 
oui approche tro|> près du nid, pendant le téûips 
«lies œu&; le mâle s'éîànce à la rencontre de l*itit^ 
vomit des malédictions sur sa tète en notes bruy- 
antes et plaintives. Audubon voyageant l'automne 

^ Aa moment où nons écrivcSi nos voisins n'ont pas en- 
core donné au quartier général de Tesôlayage les honoeors 
du baptême^ 
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dMita(lEli»t%diiilDUJ,4it qua oe£ oiseaux' loiitti 
■ 909iUiraMKiî^'u an & vuî«Mj|u*à€Înqiuaita toéa^ par 
un:«lid;e<ii^d»filnL Le soir ils gaçiPlpt ieaaa- 
^itflii&^tea^ejii èl.aôperoheBtpouBiii n«i pfr 
mUltam-aitr ^ iont» «a.deesœ^al^a». iMr^[e^àn 
les trouble, ils s'élèveiit tout à coup et font 
diverses évolutions, ra i» ni un instant le haut 
des joncs on s'élançant dans les hautes régions 
4t$Mij^ pOVSf ittvdoïcfii^alètiiéi&t â&iîea ou ils ëcaiint 
campés d'abofd^ | et oà îb' font ontendne un bruit 
connis ; cette manœuvre exécutée, le silence se réta- 
blit pour le t^te de la nwt PBpervier des Pigeons 

îltourneau mis en 



as c'hants h^mo- 

i«9. 

Canada, pas las 

^Iwentl) QffiiM^ ^ , 

ges orangées qui * -m 

a plumage . noir 

ins^ doute lu^ ft^ 

A portion de la 

'^ué i'Etourpwi 
^ de Québec; U 
et ]e& savanes mar 
WHautÇaiiadi|i» 
n noir lustré; U 
les ailes ^ontf'de 
i^roidièu^eplwid 
frjvondie e^ com* 
Lé fr^,etj«» 

s pliia t^rnets ; le 
piUj^la fWeiUi» 
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LE BALTIMORE. * ......... ^ 

/. Il . * . ^.: A^^^^^^S 9^^^^'\ *. ' î:( » ,î-,: î . • * 
•' Oe bel oifiëfui au ^m^o j«iul« ^ ibkv -a^im&i 
pt^À sdû nota) dît Wilse«, 4^ lord BAltimatia, jftflk 
grftiid propriéluire da MàrylAnd, dont lu Hnéeptbt 
cieild étmi lejsune^ le noir* 0& renconii^ to Sftl*^ 
tîtiiord^dti BréisH ÏÀu panad» ; H^^^Ti OMUtMin ié^ 
p¥iiitèmt>s^ dit M« MeSlrai^,' d|kâ» les - bair < et M ^ 
vergers autour de Hamilton. ^Son >Tliiniigè ibrti' 
ïUtêremmtfÈicskmdPetéytamésaàeT 3cm ohant^ Je 
laOrite^rowBsd, est eoaime lai»èk»dîe éu.gairQMi^»-' 
ferme 4iil6iffie]»<Hrve>^uiiii8ef.^' Sa':tfû»t0 àfahéÊM^> 
est bietf'c^iràteî. ^B ebastriiit |><mrpft<«oàvécf ftt>s 
tur^un stfperbe i^édtiît éui^pêdétt^ ee nidirèompoM i 
démolisse,^ ^t<m '«tattlvêsiiiiiitteittio^^da&e ie»- 
•Ifttitudes ohfftkdes/ee nid ]^e^flrde.;^f(6r» le* ft(Mîâ «eut, < 
comme pubt^etloA c<Mré leé 'j^ndee dis^ett»! \ ! 
il' le-^âee 4'<»dinkim'di^ c'éeU'inbr- 

vmi^ merv!ei)l#de sélidHé. ficboeofs^/iô»! axt liom» 
bre de cinq, blancs avec une petite teinte ^oMtleiiVff 
de chair, maràié«:^«^/gf<i6:|iout^4ihr<ëGrtdèe9«tots 
potifffeft et imr lé reete «^e6des4e(ngu0s>ligt^'>^i 
s'intersectent. Il se nourrit de coléoptères, d*inseele« ' 
ailés, qu'il attrape dans les arbres : il se suspend 
par les pieds et s'allonge^le corps pour aller cher- 
cher le» scarabée sous la feuille : ses mouyemenls 
dans les arbres yeai^retnpfiiide ^^Hyi^^ei d'^§^lité. 

Le Baltimore njaquiert, ses bi^llantes couleurs 
qu'à sa troisième année : la femelle a une livrée 

.même jâKàHtàqiife les jeiuiet.BiqiietHJbois, lenlrenli^ : 
sotteotiplnpwiira. foss^-oomme ^onr s'aqeoutuni^; 
LehéHiiçnitieBJfiéfaiXïdetjour; lenri^roL eet^en lig^I 
dnafÉ».à' iiim^ graaobr ihaaitenr attrdsssusbëeebaùcbre» *^ 
llffiS^lMÉtent aa moiichèir doi idleil, ehantmt bb peit),i| 

. ' j * % 
* Nq. 415. Icta««AHilfkMg<j^*>flàMiifa^ '^ : . • " 
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prenoAiit leur repa» du soir, puis ils *6 livrent au « 
sommeil. 

Le Baltimore piurait se plaire . en cage et siffle 
très bien. On le Nourrit àut dèufe à la coque, aux 
raUns^ aux figms et aajistmeo Aes^inseetsii* 'OupOMi 
oftie tke, il ee entaspoime à la brandie: UAwt- 
qu^uelois une eecdmb tlétflMirge petir k fisi^ 
toÉDO^ >0n 4e foioon^ oOtMDuné^etit daius tsA- 
rMonsmetttaeuieB^^iftoséés de petit» ^fuJMsertux. Le : 
Bâdnkoré, lie fient fias, iqtie 'nous ^KïUi>ns dâxm le 
dkttiot <fe Québeè. 

Le tmàle à le beo 4^«n blida ^aùr fi Tîm maingée i 
l»tète, lapeitry|^le> d^imm^«:>u^ ^ derrière 
datéoo^les pewies et les seeotMkiÎMSy ^flôiifii; ainsi' 
queki'deBx phraros du BttUéU de M li^etoue et b^ 
bitte ^ toutes les laaiiesi: Jes pdtlses^iaiférîeiifea, 
leateoufertures «biims inftiieures, la i^irtie posté- 
rlMie idtt 4oa de^wagè ffî^ fiUiâicées d^ MrtnilhHi sbr : 
la poitrine et ie.oou : le bout des deux; ipenneeidu^ 
mittpu de là ^piene, ^t le beUt des '«atMs or«iB6: 
pUe : lai<|i»etie wen^ un p4U &i»lilM^; les pin-. 
mÉaétecnteSé 

LeameUr tolale ?i ; Sofçignre i8< 

besi^eunes et kHi Itodles 4int des leiates aMine 
rives. 



Ut ORHIPSaEiLU OÔiafUN. «; 

{Brown 0r6ep6r.) 

Le iitimpena« «ommnn ^possède k ttèn» AMsliÉé 
q«b les Picsdegrîkimèr le bngde l'éoxnoedes aibina 
KaBditieis. Ilnteitèeractraté4.e0eiBdttioierB,«neea^ 
Mgnie desquels m 1^ reneeixtre esses fréquèmikiaii* 
il xommenbe i grimer nu bas de Parbnei^pnioèda 
ay«enÉMK>aeà ekplorer ka tretts dans i'éœcica 
poor^ en .extnafe^jnseetoè et lawea^ Sl.tasè|Mr*!:: 
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soBn« 96 tf ouve pisèa 
de àe t6lur^ur,le c6t 
«lure de prudence, ,ib 
peu qu'aie le l^àk» 
tort répandu dans let 
«ueiite le voisinage 
Itomne. Quelques i 
oue les autres : ce 
Le Orimperei^u plac 
9ir)»Fe ou d^uue bn 
rompue, ou bien «n( 
écureu^s ou par les 
de sept, cendrés, av 
et des lignes d*un l 
tWJiti^ Feutrée du s 
vohTé £noertaîiis< 
Ils ^passent la plus g 
jiadfL 

Le plumage .à\ 
roux, de noir(ltre i 
^auteâu,ie croupi 
l>lanc en dessous ; , 
d'i^ brun foncé en 
i)ianc en dehors; 
clair, un peu étages 
Le bec est brun ei 
les pieds gris. 

Longueur totzde 1^1 ; Envergure 9}^ 



LENUT^ÏGHDU.C^ADA. * 

Ôet^^Uoim {wraU étre:k|Bèmeqiie<»diii4écrit 
.(i^ iBffftfn (aous te nom d/dyTûrehqK4.du Hèmâda. 
Le NutbaMh :«at^ tu^ .t^oa^pmi dans, idutes Je» 
;^«nd8kni()<iepinÈy dont 'fl dêxocer les boni|[Bon«. 
ilsTojagsnt par . eouplea, arnivent de concertoprec 

* N^. 379. Situ Ganadensis,.— ?Aiiti>. 
âitta Cwadensip.— AvDUBOx. 
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des mésanges ou 4es Pios minunes ; la petile i>ân<{« 

emblème dé ractivité, du travail et de Ta faim non 

assouvie, procède méthodiquement d^arbre en arbre, 

faisant résonner les troncs de leurs coups de becs 

et de leurs petits cris. Quand ils s'abattent sur no» 

au cultivateurs un immense 

e d'insectes pafasites dont ils 

irs et les arbres fruitiers gêné- 

même facilité , que les Pics de* 

Bs. Le Nuliiatch éniigre en 

rées méridionales et revient en 

L Canada. 

; noir, les narines sont recoii- 
ioirs; la langue est coriace et 
rs pointes : un bleu dair au 
r le dos et la queue ; les jam- 
riffessont d^un jaune-veft bm- 
la tète est noir entouré d'une 
bande blanche ; une ligne noire traverse Tœil en ga- 
gnant vers Pépaule : en dessous de celle-ci existe une 
autre ligné de blanc ; le menton est blanc ; les au- 
tres parties inférieures, couleur de rouille clair ; les 
primaires et les ailes, couleur de plomb foncé. La 
poitrine et le ventre de la femelle» est d'un brun 
moins foncé et le somnàet de la tète d'un noir 
moins foncé. 

Longueur totale 4} ; Envergure 8. 



LE GROS BEC DU CANADA. * 

(^iie érosbeak.) 

^ Ave2-vous (quelquefois entendu dans les bois l'hi- 

•Ter; oétîenote sifflée,- tendra et «éldaoolique, qui 

f éveiÛe aeiilè par intervalles les échos de la solitude 

'«ssourdie par les neiges, et ^i se marie si bien au 

demldelaiiataie.'^) Cestia voix.duOroa beedés 



** No. 304. Pinicola Canadensis.— Bàird. . 

Corythus Enucleatot*— àupvboh. 
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pina, à la recherche des fruits du masquabiDa) du 

Î»imbhia let diBs bom^eoiisde pins. Les paysans 
e désignent sous le nom de Pionne, et les anglais 
l'appellent quelquefois Ground Robin, Il se plait 
dans lés vastes forêts de Pextrèm^ nord: ks froids 
arclaques le chassent de ces latitudes ; il vient passer 
^ l'automne ëf l'hiver en Canada et se met en route en 
avril, pour la Baie d'Hudson, où il niche da^ les 
«rbres à quelques pieds de terre. Ce nid eettxntô- 
irait de brancmes et doublé ^e plume ; il eontioit 
qnatare ceofe bianci. Le Gros bec des pins, haèite 
aussi le nord de l'Europe ; il n'acquiert son beau 
itoinage roux que la seconde année de son existence. 
Le Grosbeo est tiiès (»>miiittn dans les environs de 
:Québec ; nous en avons r^narqfié . une pelite 
bande tout lé mois de . janvier dernier, dans Hs 
grands arbres autour de notre demeure. 

Le mâle a le cou, la poitrine, le creUfHon d%n 
écarlate éclatant, plus : pâle sur la poilrhie; ies 
plumes au milieu du dos sont marquées de • taches 
noires, de la fi>rme d'une âèche et entourées de 
roux; celles sur les épaules sont ardomées, par- 
tielleinent entdurécNi de roux et de gris. Les cou- 
vertures supérieures des ailes sont terminées de 
blanc avec une petite tante rousse ; les a/ileset la 
queue noires, frangées de brun léger ; lai qaeue, 
très fourchue ;. le bas du ventre gfis; ks jainbes 
d'un noir fi>ncé; le bec brun couleur de oome, 
trapu, court et recourbé à la pointe ; la mandibule 
supérieure dépassant l'inférieure comme celle- des 
Perroquets; la base du bec couvert de poils bruns. 
Le plunu^ énti^ à sa naissance est d'un bleu oendré 
très foncé. - . 

Loi^ueur totale 8^, envergure 14. 

La feip^le estmoindre que le màie d'mr demi 
pouce; le ronge du mâle est remplacé chez la fe- 
melle par un jaune sale. 
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LE GROS BBC A GOBOE ROSE. ♦ 

( Rq le brea8t4;4 Gcoebeak. ) 

Oe Qroe bec ert beaneôi» ^ua raie que Id {nréoé- 
émt^ fi» isflUe Motion de b pMvince. 8a firrée 
.«si d? «^ grande mttniioeiice ^ sa ûdlle uik peu 
moiftdra qae coUe & Gfos beo des pins. Il 
I^Msèd» une voix forte et mélodiense à un hant 
4igré. Ses halHtiideg sont 4 peu Mes les n^tmes 
^OjC^ du Gros bœ des pins, u «îma danta- 
tage les buMflonasoliAairea. 

lie mâle porte tna^tsan ik^^ saupoudré de UiBe ; 
le «ou, le menton et le hanide la pdtiine, noirs; le 
iMMicle la pcHtrhie, le nûHea dm v^itee et la don- 
Uufe dss elles, un joli carmin ou Toses; laqueueest 
noire et fomfehue; les trois pennes eziérîeures de 
4diaqtteû6té,blaÉcbesaarleunifi«aiges internes; le 
l»eo^ni^<soiirt«tblane;4aB jattMs «t les ptais 
•iiiea ckir ; les fe»z eodieur <k noiseiite. 

IiQMgiHmr taUde 7f ^ ^sremiFe 18. 

Le jeuMS mâle de la preunere «miée-a le phtmag^e 
ifihi dos Tané de br«iQ, et bkmo et de noir; «ne ti- 
«ne blan^ sunftoate l'œil ; le rose atteint 4a base 
dubee^oiùil est taekeié ife noir et de bktne; 

La femeUe est d.^an jaune ooideur de fflasse, strié 
^'ciive et de bl«ne; la doublure des ailes est dHin 
jasne pàle^ le bec plus tooéquéeàea le mâde et 
te Maoe amr l^le oaoindie^ 

> Qa peut diae que le Chros bec à goNpe fose e^ le 
Bai àm oiseaux (k Taugara Yehnilkm) sont les 
4ftnx oiseanx du X3aâada doat le pluouige ef t le 
plus éclatant, le plus riche. 

• ^ 390. ^ptraes lrf)dovWms»^94mi>. ^ 
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LE BEC CftÔISÉ D'AMÉRIQUE. ^ 
• (kmenceatk Crots Bill.) 

Aïk pm i Ba hir cou^d'cril, on tMi»lkBté4e Mttklt on 
ircqMt le singulier insinil&eiit <pie lu natiu» « 
do«nô 4 «et^oiMan, «B gfàse cb bae^ ^^Qiidl» 
moBsMosîié I ''; nôaanmns ee n^ati qu'un exeÊOphi 
d% plus, pour démoBtcer que la prorkleÉCd sait 
ada^iter les moyens ài la fin qafeâe m por^ose. Au 
Beb Croisé, diestiné à se nourrir éé bourgeons de 
pins et de ^p^nes fort dtirei^ il fixait ua iMfMi 
tevtpérticulier d'effeetosr C6it ib|et \ desBnuM^ales 
d'une force peu communes* 

Le Bec Croisé voyage n& bandtf àm» toute 
l'étendue du Canada dm» fai migtation d'anèonâa 

Si'il e^reprendv qiHHid il quitte k» i ati U wto<te ht 
Me d'Hudsoa, pomr hiireiBdr. dms laS' régioda 
tempésés des Etats Unis» Us font entendre wà- 
chant) distinct^ sonore et asses agréaUe fors^'^sao 
poasnt sur les pins el autrei mhteài oe-nÉnage S9 
ch«me en un gaaoniUeaÉeBl tapiée^^ quaiâéîfai prttt'* 
n^ ntîeur toL A l^éÉat<knaesëqae^ m oat phuaéas» 
dW aHu*^ des peito^aets.; gthntMStttle kag^tikat^ 
reaux de la cage, et saisissant tes bovrgeona a9oe 
leurs pieds, pour en extraire les graines. H ne fiiut 
pas les conrondre avec le s Gros becs des pins, avec 
lesquels, malgré ce que certains auteura ont éorH| 
ils ont jeu d^na^ogie. Les Bec iQrciJséii sovt si^ela 
a plusieurs variations dans leur plumi^ ; les jeunes 
mâles, la première année sont d'un jaune oKve^ 
mebnfgéde eendré, anqnd sueaèdo uÈkvwrt iFtf jéa- 
nàtee, m^lé de teintes d'oUVe finale: Mit ce plu- 
mâg«f la seconde anttée kk place a unrooge emr ; 
les frangée de lenr fueae tirent ior le jaune. B» 
captivité, à ^n«ièr de l'Oiseiin Bouge et d«<koi 
bec des ptns,. ib échangent leur belle litréé roim 
peur un manteau d'un brim jaœie clair : on à vu Te 

■■->n-« > tfi- >. . .'-I. .^. ...■•.- j t. ■.,-.. ■ .■•-.. ^ ,. ,.t t ■ 'L ' ■ ■- 

Nb. 0^8. Oiimrôfettra Anidric&tts.-^^BAiitn. 
Loixia Gnf^rîrottrar^AvxM^Bon. ' 
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Beo croisé dam les plantations, jusquo sar les li- 
mites dés ville. 

Le mâle a le bec d'une couleur de corne brune, 
aign et terminé en angle à son extrémité, où les 
nn&<Mbiile8 se croiseni; la couleur g^énie du 
phmuige est ronge oonleor de plomb, pins éela* 
t4Mit snr le croopioii et melai^ de teintes olivatpes 
sur les autres parties du corps : les ailes brunes 
noires ; la queue de même, saupoudrée et fran- 
gée de jaune; les pieds et les jambes jaunes : les 
griffes £(%rtes, . tiéès recourbées et très aiguës ; le 
dssias^ croupion Maac strié de cendré ; la base du 
bee recooirert d'un dâ^et lissé d'une couleur Imm^ 
pâle ; Pœil couleur de noisette. 

LoaguMur totiâe ^. SnveigQve 10. 

I* ^Ma^le est moindre que le mâle en volume ; 
ler^>eod'ai|s couleur de corne plus pâle ; le croupion, * 
leat)oovertttÉes oaladdes et les côtés de là queue, 
dhm jaune d'or; les ailes et la queue d'un brun 
noir^«i^ ; lé reste du ^plmm^fe, d'un jaune oli?e 
meMangé de cendré ; les pieds et les jambes comme 
celles du mMeir Les jeunes la {«'emière été, comme ' 
dans la plupart dé&espèœs, ressenibl^t à la femelle^:* 
lesrioâles qui liment édiai^;«at le roux p^r du 
broa jmanêktBn - 



Lft BBO OftOlSÊ A0X AILES BLANCHES. 

(White winged Cross 1?U1.) 

-fispèœ^bîefaplus Tare que le Bec croisé d'Ame* 
riqii^ (pte ¥on rencontre daiis les mèm^ lieux ettrax-^ 
mêmes saisons ; son eostum» en diffère essentiei-» ; 
lembnt: par sésaBes et sa mieneitoiré^ la bande 
blmehe B\ir ses ailes, le rouge foncé de son plumage 
et par «a taille, qui est plus petite. Elle a de phin le 
front .'d^un - brun pâle; le bee boiideàt de^icome ^ 
brune, les mandibules se croisent comme dans l'es- • 
pèce |>récédente; lamandibulainférijaure s'inclinent 
dos fois à -droite d'autres foia à gaudie, ordinaire- 
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mejit à gauche cbe*. U m^lier, et à drpite pjiez 1» 
feiPiôlle doi?k^ je plmnag^ entière est o.Hx^t?^ fo^fi^* 

0a ^ QOAs^^feé ia présence & eet QÎsea^ da^^ Iw 
envirn^;^ de Qiiftbe^o. • . î 



L'AXqU]Ç?ÏEI?£3 PRÉS OU FAR1,C«J3Ç<* r 

' (Mcadow Lark). 

Côjitft ^l^iijôttd, ^ l^ groa^eur d'uçi merle, m TÊ9r 
ço^^ d^ns Ji^ plup£tit> de& Ëtat» de.I^. E^ubtiqild 
y^sin^ ; ^lle e$t<}omfqune.d<i'Qfi l'ouesi de l^iProvui«9i 
(jt^pnis le print0mp$ à l» an deVautooïBe^etAôqwUte 
lfî^:pî?ftiws jet lesf pa|«rage8 humides, x>ù e]h»^ $f$b- 
ovire ^w?>^ !9t insectes, coteoptèi^ et e^willeat^ <ft 
nourriture ordinaire. Cet oiseau, sans {^étmtdl^ i 1$ 
mélodie qn;i distingue T^louetU d'Europe (fift^ Ufk), 
la 3fti^se /p^f^* la riâbesse de sa paruçe et par la dî)u- 
ce^ur d^ Aftç^n^ peu nonabreu^p qu'il fait eii^endf^ 
Vers Tautomue, les bauidesd'al ouates de prés &')a<h 
semblent et volent à la manière des perdrix, ^uand 
elles se posent sur les arbres, c'est sur les plus hautear 
branches, d'où elles font entendre, une note longue, 
sonore et plaintive, dont la tendre mélancolfe n'est 
excellé par aucun de nos chantres ailés ; à ce chant 
succède de la part des femelles un gazouillement 
bas et rapide ; puis le clairon du mâle retentit 
de nq^iveau. La chasse de cette alouette a ses 
attraits ; car c'est au vol que la Farlouse est tuée 
et non lorsqu'elle est posée a Jfcerre et abritée par les 
herbes. Une motte de*terre ombrage et protège le 
berceau de ses petits ; c'est une sphère composée 
d'herbes sèches ; un passage arche conduit à l'in- 
térieur où Ton découvre quatre ou cinq œufs blanc 
tachetés de points et de taches roussàtres princi- 
palement au gros bout. 



No. 406. Stuiuella Magna. — Batod. 
Stnrnella Ludoviciana.— Audcbon. 
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Le m&lc à la poitrine, le cou, le ventre et ùner 
ligne de Fœil à la narine, d'un beau jaune ; Tinté- 
tieur de l'aile- de même ; un croissant d^uù noir 
lustré vers le bas de la gorge ; les ailes marquées de 
noir, de cendré et de brun ; une ligne de blanc jati^ 
nàtre divise le sommet de la tète et est bornée de 
cbaque côté par une ligne noire mêlée de bai et une 
autre ligne de jaune blanchâtre passe au-dessus des 
yeux en arrière. Les joues sont bleu-blanc: le 
dos est élégamment varié de noir, de bai et d'ochre 
pâle : la queue est cunéiforme ; les plumes se termi- 
nant avec grâce, et les quatre' plumes extérieures de 
chaque côté presqn'entièrement blanches, les côtes, 
les cuisses, le ventre d'un jaune pâle, striées de 
noir ; la .mandibule supérieure brune ; l'inférieure 
bleu blanc ; le» sourcils fournis de poih noirs très 
forts ; les pieds et les jambes très forts et couleur 
de chair pâle. 

Longueur totale 11.2^12 ; Envergure 16 J. 

La femelle ressemble au mâle, a Texception an 
croissant noir qui orne son chef, qui est moins foncé 
et est entouré de plus de gris. 




y Google . 



—245— 

LA MÉSA.NGE A TÊTE NOIRE. * 
(Chîcadee — Black Gap Titmoase.) 

" Je suis le coii^pi^gBoii 
Du paavre bûcheron. 

Je le saift en automne 

Au vent des Qremierg froids ; 

Kt c'est moi qui lui donne 

. Le dernier chant des bois. " 

(L'Oiseau.) 

Voilà un oiseau bien connu de tous. 

" Qu'es'tu ? repète l'enfant, après son amie la Mé- 
sange à tète noire, dont le cri ressemble à ses mots. 
Active, alègre, querelleuse, presc^ue à l'épreuVe 
<lu ûroid, la Mésange n'est jamais plus gaie que 
lorsque la température est si froide que l'homme 
regagne à la hâte son toit hospitalier. Son par- 
<50urs s^étend jusqu'à la Baie d'Hudson. Sa chan- 
«onnette est plutôt un doux gaxouillement, qu'un 
<ïhant proprement dit. Elfe fréauente le voisi- 
nage des habitations l'automne et l'hiver, temps où 
^lle quitte les bois francs, pour se nourrir de la 
graine des pins. Les Pics minuUes, les Grimpe* 
reaux, les Nuthachts, tels sont ses comparons de 
Tojage : l'analogie des habitudes, établit des 
rapports d'amidé et crée une véritable enienU cor- 
diah entre ces oiseaux. En mai f elle s'approprie le 
trou creusé dans un arbre par un Pic, ou uji par 
écureuil : quelque fois même avec une rare assiduité, 

* No. 290 Parus atricapillas. — Bairo. 

Parus atricapillns.^-AcDUBOv. 

^ M. Naîmie, s^neur de la Malbaie, signale un fait si 
«xtraordiaaire snr le compte de ceS'Oiseanx, que nous lui 
«n laisserons la responsabilité. C'est la découverte^ à la 
Malbale.'le premier février 1858, d'cin nid de Mésange 
dans un arbre que ses employés abattirent daas la forêt ; 
tipis jeunes oiseaux tombèrent sur la neige où le froid les 
fit bientôt, mourir. Les bûcherons les emportèrent à M. 
Naime» qui certifie le faîtdelamanièrelaplnspositive : ceci 
«ioaii parait flans précédent en Canada.— <Note del'auteuH). 
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eTîe se préparera elle même un réceptacle pour ses 
œufe, qui soBit aux nombre cfe six, marqués de petits 
points roux. Jeunçs et vieux se tiennent ensemble 
on hiver et scrutent en corps les trous des arbres, . 
commençant à la racine pour s'y procurer les Jar- 
res et les insectes qui cherchent un abri sous l'é- 
corse. Amie sincère du cultivateur, la . Mésange à 
tête noire n'oublie pas les vergers, dont les arbres 
reçoivent périodiquement sa visite cpuratrice. 

La Mésange à tête noire est un des derniers 
amis que le bûcheron du Canada rencontre dans 
la ferêt. La peinture du Rouge Gorge de France 
Ifti convient à bien des rapports. " Quand, par les 

Ï)remières brames d'octobre,-. un peu avant l'hiver, 
e pauvre prolétaire vient cheixîher dans la forêt sa 
chétive provision de bois mort, un petit oiseau s'ap- 
proche de lui, attiré par le bruit de la cc^ée ; il 
circule à ses côtés et s'ingenueà lui faire fête, en lui 
chantant tout bas ses plus douces chapsonriettes, 
C'éei le Rouge goi^e qu'une fée charitable^ Réputé 
vers le travailleur solitaire pour, lui diçe. qu'il y a 
encore quelqu'un dans la nature qui- s'intére^ à 
lui, 

." Quand le bûcheron a raj^rochîé l'|iïn,d« l'autre 
ïes tisoi\sde la veille engourdis dans la oendïje; q^and 
]0 copeau et la branche sèche pétillent danalîi^âamme, 
le rouge gorge accourt en chantant^ ppur prendre 
fia part du feu et des joies du bûcheron». , 

.^ Quand la nature s'endort et s'envciloppe dé son 
manteau de neige ; quand on n'entend plus, d'autïes 
voix que c^les des ofseauj^ du Nord, qui des^i^ent 
dans rair leurs triangles rapides, ou celle de la bise 
qui mugit et s'pngou&e au chaume des cabaji^s, ua 
petit chant fluté, modulé à voix has&é, vient pro- 
tester encore au nom du travail créateur contre l'a- 
tonie univei selle, le deuil et le chômage. " 

Voilà bien^les traits, croyons-nous, mafe sous^in 
fttiti^ zïom, de l'amie du bûcheron canadien.' * 

Jjô mâle a le cou, le sommet de la ttte i^ofrs, 

entrecoupé d'un espace triangulaire de blanc, qui se 

-mine à la narine ; le bec est noir et ©purt ; le 
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reste des parties lunéfieuves, colileur de i)lomb et 
^Mticûéea, tmjbetéea aun peu de brun ; les ailes sont 
âUDgées de Uanc ; la pdtrinet le veotre blano iati- 
nlktre ; lea pied d'un bkm dair ; lea yeux, eouleur 
de noisette foncé. .La femelle ressemble fqart au 
màlé. . LeA anglais. Pi^^U^Kt Ghicadee s cause 
de la reMemUanee de son «ri ChUsadeMlee^e h ses' 
mots, 
Longueur totale 5^ I Envergure a|. 



L A MÊSiUïîGE DE LA BAIE D'HXJDSOlSr. ♦ , 
. (Hudaoïi Baj Tilmpqfe). 

FV»rt ressemiblante à la précédente: le noir est 
plus marqué et la queue beaucoup plus longue que 
dans Tëspèce précédente — plus rare en Canada. 

Dimensions 6x7. 



LE LORIOT DES VERGERS. * 
COrcbard Oriole > 

U 8'o{>ère aux différente!^ saisons, parmi nombre 
de nos oiseaux, de sipffulières transformations dans 
le plumage: le Cbaraonneret. le Ooglu, l'Oiseau 
Rouffe, le Baltimore nous en loumissent des ea^mr 
pies Irappants^ C'est sans doute à ses étopnaptes 
variations dans la livrée, qu'il faut attribuer les 
erreurs commises Jpar les naturalistes, en confondant 
ce Loriot avec le Baltimore. Buffpn, Latham, Pen- 
nan£ et' Catesby ont pris le ihâle du Loriot des 
Vergers pour la femelle du Baltimore. 

Cfette espèce difièife entièrement dans ses habitu- 
des du Baltimore, oiseau &rouche qui ne peut souf- 
frir de^ voisin pas même ceux de son espèce, dans 

* Ko. 296. Paras hndsonicqB. — Baird, 
Parus liudionlcii8.—>Avi>ukoif. 
t Nq..4)1'1> Icteroft apuriui.—- BAiRD. 

IcteriU ipuriui.— 'AUDtTBON. 
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Veéèftnt M éit pifioé «m nki, tânâfo ^ i« Loriot 
à^ Vergei» aiin0 la %odbM dé 8«i sen^dÂbi^. A«i- 
duboti a conipiér jtt8<}ci% iMUf nids de oes^d^rniem» 
danâ )& mèmeencloi^: ttt« hartîioAio ptttCiite >é- 
gûàk dan» la petite rérpi&li^. 

Le^ mâles piîé^ède«t Ije^ feniMitiii^ d« Uuitiidiic 
jtmh an printemps*' 1>è« fu^ o«iJi ibtd k ro«àlHé 
qui doit contenir le berceau de leurs amours^ lettis 
' mouvements deviennent d'une alégreesé, 4*vmf i^es- 
tesse extrême : le mâle s'élance par bonds dans les 
airs a une centaine dô][^t@ds,~ agitant son corps et sa 
queu^ et chantant avec énergie pendant tout ce 
temps, comme si Quelque chose le pressait de réve- 
nir à Parbre qtill tient de qtiiêtér. Il passe la 
îf^vLp^ à faire ses i^volv^oiis et^ :^tjrap^r Isirin- 
9^t^,^|iiee cachent mm Iarvei4^r6 de# arbr^: 
oïl bieiï H s'élàoicera^ à tei?e W un vei^is^eau 
qui cherche en vain "à fuirr puiâ^ il retourne- 
ra inspecter avec soin chaque bouton, chaque fleur 
du pommier voisin. Lenr ehant redouble lorsqu'il 
8*agit de se procurer une compare. Ils amassent 
des brinâ de Mn qu'ils lient ^senibfe avec une 
rare industrie et en composentun nid d'une grande 
solidité, qui a la forme d'une hémisphère ; les 
Oènfe s6nt an nottbrêf de sfe, d'uh bkii-Wàtichâtre 
tachetés de btun ibncé ; une seule couvée est le 
ftvAt de leur union. Les jeunes suivent les vient 
pendant pinceurs semaines, mais bientôt les mâles 
se sêpàri^nt des femelles et voyagent par eux mêmes 
tels qu'ils sont arrivé aU printemps. 

Cette espèce ^e nourrit 4*ii^^fl^tes, ainsi que de 
âniits et de baies; elle est friande de fraisée^ Â son 
arrivée, le Loriot dea Vergers fréquente les hautçuBs 
pendant la saison des ^u& ; la famifle élevée, il 
aescepd d^s les prairies et. les chapips ie foin où 
ilk se noUrnseï^ de grillons^ d^âraignées et de sau- 
terelles. Les l^ançais de la Louisianne, appellent 
ce Loriot Pape de» Prairtés^taJxdiB que le Baltimore 
porte le nom de Pape des^Èois, d'aprèe les lieux 
qu'ils fréquentent. A l'étaidedoineBâcité,il ciiante 
-"OC le inème entl^in^que dàtiB^l'éf at de n ature et se con- 
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* No. 417. Scolecophagiu ferraginèaf .— B aird . 

Quiicalsg ferraginéot.^— Auo«Boii. 
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im.mmfV^^ tofr d«. QmMtoi^ etck Xpnoiito; 

rqMMI,, et W. l^tam^^m^f. oi^dinaim, WMrtoat 
oAl6B «Htterelks aont aboodastai; mais k loA. 



goige, Uî tAte^^'le oon, le dos, impreignés de bnm ; 
Ampmf}pm m^\rx^ Ihmgf ,ooBleiur ^f ffHiittei: 
att-deMitt de Poeily eit une ngtm de brnn pÀle, m- 
lîioiéeqiit'tniiene l'oûL Cette 

. r^m^itgmuir 

es^moimla^SF^e^'np peiupe,: sip^ ]da^ 

«M et e& denous de rceil ; chei les jeunes, le bnm 
pfjdoBiiiie, mé]é an jaunâtrei et au brun (on^^. 
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LE MAINATE POURPRE. * 
(Parpl6 Grakle^-Crow Blackbird.) 

Le Mainate pourpre ne justifie pas en CSanada, la 
mauvaise réputation, qu'il a dans le bu4 des Etato^ 
Unis. Là on le considère comme un insigne larroB» 
un voleur de jeune maïs et de blé : wcinç qa% 
expie souvent avec sa vie ; au printemps, il r^id un 
service inestimable à Pagriculture en dévorant les 
bordes innombrables de parasites destructeurs, 4e 
larves, et de cbenilles, comime pour compenser 1^ 
dégâts qu'il causera plus tard. C'est^ un, fort b^l 
CMseau, mcile à apprivoiser et doué de chant Ko^ 
les avons remarqués en grands nombre sur l'Ile Ste. 
Hélène, devant Montréal. 

Un couple de ses oiseaux s'établit il ;^ a qudoues 
années à ïtontmagny dans une plantation d'éraioles 
à l'Est du manipr seigneurial : le propriétaire leur 
ayant assuré protection, la&tmille devint nombreuse 
et il en est résulté une colonie d'environ deux cents^ 
qui ne manquent jamais chaque printemps de prendre 
possession du territoire qu'ils ont en séquestre. Leurs 
évolutions, leurs courses dans, le voidnaffe nous ont 
souvent fort amusé. Plusieurs nids sont bâtis sur le 
même arbre : et au train où va l'oeuvre de la colosi- 
sation, sous peu le bois sera insuffisant pour héber- 
ger leur noire légion. Le Mûnate pourpre a des idées 
hffges, des idées féôdides au chapitre de la pr<^>riété; 
panai lesoiseaux,c'est une e^>èce de baron du moyen 
àge:il s'étahliteumaltredans l'endzmtoù «ontseBJeu- 
nes, sans respect pour les drmts acquis des v<4ames 
plus £ûbles que lui: malb^ir au rio ouau Merle 
qui approche de trop près de sa demeure"; il l'alta* 
quera mùtilliblementt et sa forte taille lui assure |a 
victoire. Les rayons du soleil ont un superbe effet 
sûr son plumage lustré et noir comme rébén^ ; à 
certains rayons d'incidence, le bronze cuivré est 



No. 431. Qaiscalus versicolor.— Baird. 

Quiscalns versicolor. — Audubon. 
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remplacé, par un azar brillant, auquel succédera 
Péclat au "pâphlré lequel 'sè fondera en vert 
d'émeratid^ Pendant ce temps rrâeau étendra 
{sa quelle, baissera lea ailes, enflera sa gorge et 
■ fora Wmi^èir isbii céî''(îapt)e|- ^our alétlret. Palten- 
'èon dè^'dife^ate qtïi'bitesiôTitàu voldat^s les environs. 

• i;;és habitudète'.du Mainàté 'pourpi-e àsùrà ïes 'fleux. 
'dû il'hivémè ±e ibht pas les' mérmés gii'eti Canaâa : 
1ji*îls vd^afefeiït^èW'hùmèiisès'biancIes, se. répandent sur 

' tes' torse» 'friléhèttient labourées, fréquentent même 
l^'alentotrts dë^residenées dés fermiers à l'approche 

' de l'Hiver. La chair de cet 'oiseau est sèche, coriace 
et manqti^ de sàyeur, coititiie celle delà 'Cbi^eiïle. 

' Oh rencontre ce Mainate pendant l'é'tfe, àans des 

• Té^<mfe'fert'S€^ë'tftrîonales.' 

Le mâle' a un plumage*, Bcfreux, liAâsant et noir. 
tDîmeiisîoiiè du màîe IS x i9. 



- CWïUpiiVSaow Bird,) 

Kom blon impr<^re (pour "un Oiseau qu'a nous ne 
^oyoïisrjtetttiiia'péBQkaat Pinriei : ôti'ftttBiiaiii]^ mièUk, 
âoès PàddpteroBs. C'est und desrospèoes les p^ 
. BQttii>rcu8eB que hout sm>B8 en Oafiaâà et défit 
;ié:pan>oarB[e8t le plus ôteddu. Sa inigtatî«h ë^-é- 
. IMide 4tfi 'ôêilsle airotib jusmi^au g(^ du^eikîqtte. 
/IlBïaréLfent'âiinsie BA8<!atMda,^av«nt tnèMè qUe 
)a'n«g0fftdiqknu«tedart«ipre!!f(U]^>U^ datis 

lèB iégiom bs pliis itenpevés du fîaut^Oauftda 
M*k metuie c^ (la saiéon derdént [pltts irmdé, Us 
eVi^^iJécheiii de ' plus en plf|s [des hiabitMill««9« ^Au 
tbnntem^likiée nlontrent sépSMAii^t et'fré^^^- 
tfint lès jardim, :le8 enclos près des d^eures. 'Hs 
disparàisSient pesqûe tétaieiifeiit pour «ttiè'i^tt^e 
dâtstûSe: k gcoe ds labfi&die'iiérdad'4)^()rs''4ii»]fi 

" No. 354. Jancp hyemalis. — Baird. 

Nfpliaea hyemalî». — Audubon. 
t Un ami nous envoie en ce moment, deux de ces *oi- 
--^nx, pris le 13 avril. 
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ftnrmrîfln et ditinn h fiaiwi nw M^stloUo-fit flttw ratairr, i 
' .! ■ " ■:; :'" ■ ; ' i "'"^' , ' "" ■ .> ' .'. "^t ^>'"'^ ] ! ' !. '• ' , ' Jj ' .'j; : v 

Cfrrdueas trutii.— Aç^dub^n. , 
11: 9.' !«« diardànneret âe Ifréttce rMieibb^ à §pit'èm' 
gmkf d*àminmn i ^Qtim dm Ftmaom a une* fMH 
a'^earlai^ 9«e le mme oUeao en Onada B'a pat. 
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teax) dé reloub noit fj(à a}l68,8ont ilô!ve^ frfli^|éeB 
dé b&nc t la qdeue pdîre et lafrangé întériôuré des ' 
phtmèe, jblanclie : le front est noir ; le . bec 'et ^ Mb/ 
piJEJds roussfttijésj couleur dé *catiiiellè..".Tel W ' 
mâle W montré ^ été'; en se^teiïbire, * Sjte * 

et ÎH femelle .lie reèsemblent ^resqùe^ TEb se çoni- ^ 
tniissent ùh nid, vrai çh'ef*d*ôéuWe ^iSjàtice et de * 
dèjrtérité, au Haut d'un ppuamier, ou* an cotons du ' 
chanvre, le couvrant à T'elxtêrieur de 'môusSe^fiéè , 
etttem1;rle |>ar lèur^salivé: fe^ duvet !e plus ivi.<!^{l^ ' 
eii tbinsse* llntériëur. - La' pon^ est èH &th(î àèM^i 
blaucS| avec des taches pàlen, aia plus^ro^ bôtriV-î 
UéB.màlésTie^ reçoivent 'toutes leurs éomiox» àtfk , 
là '4ec<yh<S6r année de leur existence: absence 'alors ' 
dti noîrisu , leur tété, que le bTane wtiiplatee î-fe'î 
Uàikc des ailes * couleur de crème. !fôi livt'il/'ns . 
comiiiénoent à mu^ et en mai i^s son1{^Shm Jàtme 
yfh léùrphimi^ etitier & ik ^racin^ est tl^tln ifeéiîr' 
bietiltre. Lé' THm»gef du <!%aaéniféret ieft^Me ^ii ' 
efààt du (JoHfin'ch^AtigliSeerrev m«i?»tfaW sbh * 
étenduei nisa ïbéhKBé: ' Ifc ' ftrrîtiBtrt léti'C#atei^ î 
m^ de ^î ; "alors îî' voykgeilt ' un'^lt un aiins ntds | 
càn^paçieB. ' .En aoftt, -fis ;sé riiontueiHi pu SâtticWil :\\ 
aé ^rdïent éu^ '1^ «rbréi^ Ifiaéënt f ëurif î|liânes )itit ; 
rayons du solèft'.et ftmt entendre un ï^éAMè ga- * 
louillement Ge^*tsmé'1ii8h^klut liivemêiift Ir'Fdtmt 
de la province, mais ils émigrent en corps du Bas- 
Canada, à la fin d'août' èt'ên septembre. H volent 
ea ondulations. cUut^^^t en bas,, frâanl entendre uu 
cri à chaque foS'*qtt'W 'oimiBttt*^t4t^ 
ailes. J\b s'abattent e^ ,grip4 iv^nibres dans les jar- 
dins et s'accrochent aux grappes de chanvre, de 
miHéi, aùjTiAiftiradié; ''Mitlt^^uspMMK^^^vinbë^ 
bâSfr^^i^réfieit^iiètinîAim. <f^^tttyti^^n^Hl^^ 
pi«&tot àvttnt rà^eoé^léÉÉèlMi 4er^^)^tM(^ ffr ' 
vivent bien en cage ou dans nnevolièrw ; ilvmeu:- ' 
rent in&il1ibIeiA#t 'fi*fls'bitrt;' été *^ ApMi -bMtê 
^BWfcWW. ^pàijfin^ trouve. ^ur tout licj .;C9^i]yç^ f)» 

.3«| ti'*t A'uao'J u » c . » ' i. o ir '^f o«ip ,'»tdf : b 
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Us yiv6nt en aapUTité deipc ou troi^ années, ai on 
leur dôhtie tinô àourriture convenable, tel que le 
nillet ou la graine de eaaarie. 

Iiongùeur 4J ; Envergure 8, 



m PiNSON FAUVE. * 



todeaaèi»; Fitts, noisette; ^_ , 

Longueur totale 7 J, envergure lOL 

La '»*idle n'af pas le» aHes tfntt bS atissî . vit et 
ttreârur M «Érttvè. GetîksèÉi Vit'4^ -^ités dfter- 
4^, d^seotéâ' et <le! p^élf^gravoië: ' ' ^ 
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LE PINSON A POITRINE BLANÇHî). ♦ 

(White thitu^d Spartow,) 

Ce Pinson est une des espèces les plus répandues 
en cette province. Les paysans l'appellent quelque- 
fois, nous ne saTons pourquoi, Perdrix de Savanne. 
Il est un peu plus gros que le ..Pinson chanteur et 
arrive quinze a dix-Huit jours après lui. Sa romance 
ou mieux son sifflement aigu, mais agréable se 

la de ipai jusqu'en 
êilenif ûnnilièrement 
imida Bifd ^- piuroe 
à oea paot9» Sa 
08 Ub t^i» au.pi^n- 
b^e pa» de plaUre» 
i'u^ Aapin. ou d'un 
our i^usBÎ hi^ ique 
delannùî lor^qjii'ii 
ire. à eertfûpe^L i in- 

A obaEtBf en G^f/tàr 

loune par s^ siélodie 

purrit 4^ ^aia^ ^^ 

\iQlçp^e^\m pwyettt 

1 ux^mbre penae-troia 

'^iveCy il émigré eu 

Wil&o% on le» len- 

aur les bop;ds dee 

des jsîuJj^^q; iU«'y 

3fi, que l'hiiumdité y 

fait croître. 

lan^àle A le dos ^ les ^OHverjbure» dè^ iulea» élé- 
gl^ipinent.Fariésdeooir, ^^bai, dj» ç^àxé et de 
brun clair ; une barre bla^kch^ piaçe de la ba^e d^ 
U mandibule supérieure au dernèrade la tète ; deux 
autres barres de u^iv ^ourr^nt paraUàkmeiit àcette 
barre blftnche ; «udeÉ8ii6,'oa décofrvre une autre 



No. 349. Zonotricbia albicollis. — Baird.' 
Fringilla PennsyWanica. — Audubon. 
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barre blanche, tracée au dessus des 

dant en jaune orangé, près de la m 

barre noire Tavoisine ; la poitrine € 

menton et le ventre, blancs; la qi 

cunéiforme ; les jambes, couleur 

bleu couleur de corne ; l'œil, noisette. 

Longueur totale 6J, envergure 9. \ 

Chez la femelle, lés couleurs sont moins vfves",' ^et 

le blanc fauve remplace partout le jaune qui se ren- 
contre chez le mâle. 



LE fINSON. À COTOONNE ÉLA^Clài *' 

(White crowned Sparrow.) 

Cet oiseau est f<irt coquet et fort élégant dans sa 
ttA§é ; on le rencontre en ^set grand nombre en 
Oanada au comipencément du mois de mai ) plus 
tard il disparait entièrement. On di^ qu'il plaee 
son' nid au piëi des arbfes et qtfil pôtid quatre cfeufe" 
couleur de dhoeolat; Il ressemble au FîtlsOn à poi- 
trine blan<$he. Il s-^aecommode bâen de la ' vie ^ 
voHère; son chant est -un ga»>tlilL$mdnt i^rè«$3te 
quoique faible. 

Le raàle a le bee couleur dé catfii^ie; h 
dommet de la tète, du Iront ad derrièk'e !^ 
la tète, d^un blanc par avec une bande noijîe ;^ui 
part dé chaque naYit^e ; une autre bande blanche 
i^urmoul^ les yeux ; le menton est briin^ la poitriae, 
les cètéâ et le hilut du coU, cendré' pâle; lé dos'Blarié 
de brun couleur de rouille, et de blanc pWô' tiraiiit 
8uf le bleii ; les ailes noirâtres, marquée» de; brun ; 
le$ coUvertureg-infériettrès et supérieures tê^miBées 
de blanc ot formant deux jolies bandas feur l,e4 ailefe ; 
le croupion et les couvertures caudales jaunes, mar- 
qués d'une teinte plusf élaire ; là qvÉ&ùfe lotpgué, ar- 
rondie, noirâtre', avec de lattes t^cies , drab ; le 
ventre blanc ; les pieds et les jambes d'un roux 

* No. 345. Z'onotrichîa leucophi78. — Bairp. 

Fringilla leucophrys. — AumjBON. 
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brun ; l'œil, rougeàtre ; la paupière inférieure blan- 
che. On distingue facilement la femelle du mâle, 
par le blanc sale qu'elle a sur la tète, par Tabsence 
partielle du noir et le cendré qu'elle a suf la poitrine 
qui est pins foncée ; elle lui est aussi inférieure 
par la taille. 

Longueur totale du mâle 7 J, envergure lOj. 

Le Pinson chanteur, le Pinson à couronne 
blanche, le Pinson à poitrine blanche et le Pinson 
fauve parussent être tous de la même famille. 



LE PINSON CHANTEUR.— LE ROSSIGNOL 
DU CANADA. * 

(Song Sparrow.) 

" Avons nous le Rossignol en Canada. ? " Telle 
était la question que le Canadien nous adressait en 
avrij dernier. 

De graves historiens, f des naturalistes en crédit, 
les neuf dixièmes de la population du Bas-Cana- 
da y inclus la jeunesse entière des campagnes, 
très Maiids de Merles et de Rossignols, tous 
ont déjà repondu affirmativement à cette question. 
Ce sera donc bien à regret, que nous devrons nous 
inscrire en faux contre ce témoignage presqu'ufii- 
versel. 

Qui doute que nous ne préférions pouvoir récla- 
mer comme appartenant à la Faune Canadienne, le 
barde ailé, qui feît la gloire de la France, de l'Italie 
et de PAllemagne ? 

Oh ! que nous aimerions à dire à nos jeu- 
nes amis, grands amateurs de jeunes Merles et de Ros- 
signols. •* Jeunes gens, conservez vos illusions, c'est 

* No« 363. Mdlospiza melodia.— 'Baxrd. 

FrîngUla mdodia. — Audubon. 

t '* Le Rossignol du Canada est à peu prés le m^me que 
celai de France pour la figure ; mais il n'a que la moite 
de ion chattr le Roitelet lui a dérobé Tauti-e moitié.*' 

(CHARtEtOIX.) 
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le plus bel apanage de la jeunesse " î Votre fevorl 
est bien un véritable Ëoseignol ! Mais la gtani^ 
toix de la vérité s'est fait entendre : et il iaut faire 
table rase des opinions de nos pères et de oell^ de 
nos compatriotes. On comprendra maintennant le 
le but des longs extraits qui vont suivre : on verra 
la raison d'être de ce luxe de citations, que l'on va 
lire: lesquelles en d'autres occasions quelqu'inté- 
tessantes qu'elles pussent être, paraîtraient prolixe» 
et diffuses. 

II s'agit de déraciner, de pulvériser, une bien 
tîeille, une bien respectable erreur. 

Avant de nous enquérir si réellement nous aVoDd 
parmi nous le roi du chant, voyons d*aboid ce que 
6'est que le Rossignol d'Europe. Taille, six pouces 
deux lignes ; les parties supérieures sont d'un brun 
roux ; la gorge et le ventre blanchâtres ; la poi- 
trine et les flancs cendrés ; la penne bâtarde est 
courte et étroite ; la première rémige est égale à la 
quatrième, ou plus longue. Ce qui fait surtout con- 
naître cet oiseau, .c'est la mélodieuse variété de son 
ch^nt. L'Allemand Bechstein a cherché à écrire 
les paroles que prononce cet admirable chanteur t 
c'est à ceux qui ont entendu les accents de cette 
douce et plaintive Sapho des bois à décider du d^- 
gré de ressemblance pui peut exister entre l'œuvre 
de Bechstein et le chant du Rossignol. Voici : 

" Tioû, tioû, tioû, tioû, — Spe, tiou, squa — Ti6, 
tiô, tiô, tiô, tiô, tio, tio, tix — Coutio, coutio, coutio, 
coutio — Squô, squô, squ6, squô — Tzu, tzu, tzu, tzu, 
tzu, tzu, tzu, tzu, tzu, tzi — Corror, tîou, squa^ pipi- 
gui — Zozozozozozozozozozozozo, zirrhading ! — ^Tsis^i 
sisi, tsîssisisisisisisis — ^Dzôrre, dzorre, dzorre, dzorre, 
hi — Tzatu, tzatu, tzatu. tzatu, tzatu, tzatu, tzatu, dzî 
— ^Dlo, dio, dlo, dlo, dlo, dlo, dlo, dlo, dlo — Quio, 
tr rrrrrrrr itz — Lu, lu, lu, lu, iy, ly, îy, ly, lié, Jjê, 
lié, lié, — Quio, didl li lulylie— Hagurr, gurr^ quipio ! 
— Couî, couîjCoui, couî, qui, (jiii, qui, gai, gui, gïiî, 

fui — Gall goll goll goll gui a liadadoi — Couiguî, 
orr, ha diadia dill si ! — -nezezezezezezezezezezeze- 
;*ezezezeze couar ho dzo lioi — Quia, quia, quia, quia, 
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quia, quia, (^uia, quia ti — Eli. ki, hi, ïo,^ ïo, xo, ioio- 
loïo fi— Lu ly li te laî la leu lo, didi ïo quia— Ki- 
gaigaigaîgaigaigaigai. guiagaigaigai couior dzio dzio 

iit Lemabût, est d'un naturel ti- 
•rive et part seul. C'est au pom- 
qu'il parait en France ; il n'at- 
pour chanter, mais son chant 
)n pendant la saison des œufs. 
is un buisson, à une petite hau- 
teurde tçrre, quelquefois même entre les racines; 
il le construit avec des herbes, des feuilles de chêne, 
profond et peu solide, con- 
ifs arrondis, d'un brun ver- 
est de huit lignes et demie, 
es. Il chante la nuit comme 
on, mais dès que les petits 
à la fin de mai, sa' voix 
e sorte de croassemmen t, 
une Grenouille^ B nourrit 
IX et de ' larves d'insectes, 
•ec. Yers la fin de septembre^ 
rcher dans l'Egypte, la Syrie 
3 animale qiril ne trouve 
ons Buffon et dérobons lui 
>rateur Gueneau de Mont- 
5S admirables. A part quel- 
nt du Rossignol un artiste 
[leurs prennent leur source 
rop sévère, lé chapitre à\i 
u achevé. , On est tenté de 
le l'auteur avait une 4e ces 
nt la fenêtre de son cabinefe 
lelque sorte sous la dictée 
Lraère avec tant de bonheur 
s de sa voix. 
. *f II n'est point, dit-il, d'homme bien .organisé a 
qui ce nom ne rappelle quelqu'une de ces belles 
Hijîts de printemps, où, le ciel étant serein, l'air 
calme, toute la nature en silence, et, pour ainsi dire, 
attentive, il a écouté avec ravissement le ramage de 
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ce ehantrè des htUa On pourrait dter q^ek^uet^ 
autres oiMftHX) ehaaieor» dont la^ TX)iX'l6 di^ptU^^ 
cevtftins égards^ à celle du rossignol : lés^ allouettefl^» 
îeseri» le pinsoUy les fauvettes, la? Knottë, le ohar^ 
donneret, le mei-ie commun, le merie solitaire, ï&mo-' 
q«ieup d^Aoïéricpie^ se font écouter avecr plftfeiïv 
loTsque le • rosBignol se tait : les uns ont d'iwisst 
beaûr sons, les autres ont le timbre aussi pdi* et 
plus doux ; d'autres ont des tourS de gosier aussi 
âattewfs ; mais il en est pas un seul que le rossignol 
n^c^ace paria réiraioii complète de ses talents di*» 
venu,. et p«a» la prodigieuse; variété de son ramage;: 
-on sorte -que la^ebansdu de^ ehaeun de ses oiseaiux^ 
pmedABst son étendue, n'^t qu'un cooplet^de oeilê^ 
duR^ssignoL 

Le rossignol charme toujours, et ne se rëpèt» • 
jamais, du moins jamais senriilenïent ; s'il redit 
qteelqfK^ passage, ce passage est animé d'un aecent 
nouveaux epibelli par de nouveaux agrémentst:' 
il réussit dans tous les geni-es, il r«id toifte» 
le»' expressions, il saisit tous les caractères; et 
de pkis^ il sait en augmenter P^ffet pw les* 
contrastes; Ce cory^ée du printemps se préparé** 
t-il' à chanter' Phymne de la nature, il commettes 
par un prélude timide, par des tons Mbles; près*: 
qtt^udécisy comïàe s'il voulait essayer son instrcï' 
ment et intéresser ceux qui Féecutewt ; maisensul'tJS 
prenant de l'assurance, il s'anime paar d^rés, il 8*6^ 
chauffe et bieni6t il déploie dans leur plémtùdei 
toutes lès ressources d)e sKm incompacable organe: 
coups de> gosier éclatants:; batteries vitres et légères; 
fusée de: chant, oà la netteté est égale à lavblû- 
bîKtéi; munnure ititéarieur et sourd qui n'est pointa' 
apparéc^ablè à l'oi^ille, mais, très propre à augmeri-» 
ter Pétlatdes tbns apprésciable»; ronladW prétipi** 
téôsi, hmllaûtesi et rapides, articulées, avec foitse^^^t 
mêime-^trec une dureté' die bot goût'; afeoènt^^ptein*' 
#&' cadencés afvec . moHes«$ ; .éonsti âlèb' àans avt/ 
mms eiiâés aviiC'ârae ; sciss; enchanteurs^ et péné^* 
traits;, qui font palpiter tous les- coeurs et <méaMh 
8«ttt àitont 00 <;^ie«t^ sensible une étfa^oïisrdiWie«j 

R 
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une langueur ai touchante. Cest dans cet tons pàâ^ 
sionnéB que l'on reconnaît le langage du aentim^l 
<^u'un époux henreux adresse à une compagne dié- 
ne, et t}u'elle peut lui inspirer ; tandis que dans 
d'autres phrases plus étonnantes peut-être, maia 
moins expressives, on reconnaît le simple projet de 
Tamuser et de lui plaire, ou bien de disputer devant 
elle le prix du chant à des rivaux jaloux de sa gloire 
et de son bonheur. 

Oes différentes phrases sont entremêlées de si- 
lencea, de ces silences qui, dans tout genre de mélo- 
die, concourrent si puissamment aux grands effets» 
On jouit des beaux sons que Pou vient d'entendre^ 
et qui retentissent encore dans l'oreille : on jouit 
mieux parce que la jouissance ert plus intime, plus 
recueillie, et n'est point troublée par des sensations 
nouvelles: bientôt on attend, on désire une autre 
reprise; on e^re quo ce sera celle qui plait ; si 
Ton est trompé, )a beauté du morceau que l'on en- 
tend ne permiet pas de regretter celui qui n^est que 
différé, et Ven conserve l'intérêt de l'espérance 
pour les reprises qui suivront. Au reste, une des 
raisons pourquoi le chant du rossignol est plus re* 
marqué et produit plue d'effet, c'est parceque, chan-> 
tant seul, sa voix à tout son éclat, et n'est offusquée 
par aucune autre voix ; il efface tous les autres 
oiseaux par ses sons moelleux et âûtés, et par la 
durée non interrompue de son ramage, qu'il sou- 
tient quelquefois pendant vingt secondes. " 

Voyons maintenant comment Toussenel &ît l'a^ 
pothéose de l'oieaa que Buffon vient de décrire. 

*' Le Rossignol n'a pas à se plaindre comme le 
Bouge-gorge et le Beo-figues que la Poésie et l'His- 
toire aient été ingrates à ses mérites. On l'a chanté 
dans toutes les langues des pays qu'il habite. On a 
écrit sur lui cent traités 8|>éciaux. Toutes les lit- 
tératures du Midi, de. l'Onent, de l'Occident et du 
l^ord retentissent de ses apologies. Je ne sachsf 
pas de grand' poète, à c(»nmencer par Euripide et 
par Virgile chez les anciens, et à nnir par Lamar« 
tî»e ches les modernes qui ne se soit cru obligé do 
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Im odissorar une «trophe m^odieuse. Pour tout 
iee éoriFftîiiB inspires, sacrés comme proûmes, Phi- 
lon^ie est la p^sonniflcatâon de Téloqaenoe su* 
prème. 

Euripide, pour donner une idéer du ckarme de la 
parole d'Ulysse, la compare au chant du Rossignol. 
Saint Gréfi^oîre de Nazianze retrouve dans les écrits 
de l'école d'Athène le style harasonieux et sonore 
du prince des chanteurs ailés* Les farouebes see- 
tateurs de Luther reconnaissent la misdion divine 
de PHILippe MELanchton et ia supériorité de son 
éloquence sans seconde, à ce qiie les 4ôux syllables 
initiales de abs noms reproduL^ei^t le nom de Philo^ 
mêle. 

Or, comme il est dans les dons de faaalo^e pas^ 
sionnelle d'inspirer heureusement lei esprits, il est 
constamment advenu que le sttccés à couronne l'ai' 
légorie ^ et la comparaison tirées du Rossngnol. 
Ainsi aucune muse n^a probablement modulé dans 
aucune autre langue de plus mélancoliques et de 
plus tendres accents que la muse de Vimilo com- 
, parant la douleur d'Orphée qufr^ette &rydice, à 
celle de Philomèle qui pieure ses petits: QuaU$ 
populeâ marens . • • « L'inspiration d'amour qui par- 
fume le texte latin est si pénétrante et si vive qu'il 
«n est passé quelques émanations subtiles jusque 
dans la traduction de Delille 3 

Telle, sur an rameau, durant la nntt obscure^ 
Philomèle plaintive attendrit la nature^ 
Accuse en gémissant L'oiseleur inhumain. 
Qui, glissant daitf son nid une fartive main. 
Ravit les tendres fruits que Tamour fît éclore 
Et qu'un léger duvet ne couvrait pas encore. 

Le chantre des JStarmonies, dont la harpe aussi 
mélodieuse que celle de Virgile, vibre bien plus 
puissamment sous la touche d'amour, Lamartine se 
surpasse lui même dans la peinture du chant du 
Rossignol. Relisez Jocelyn, une histoire touchante 
qui retrouve toi;gours le chemin de vos larmes^ l'hi» 
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lokô^d^ âeiuc pftuvifeaeitfaakts peFduB danaim défiât 
^jgjkiae et qittjs'âimefit 6ts^igB)0r«iit soug le regafd 
(de "î^tt. Oiavcez le livre à cette page orageuse d^ 
la matinée de mai, où Phaleine fiévreuse dtt prin- 
teijEipsi y&sm auxceur des innocents des ttdubèes in^ 
sepftflaa^où le besoin d'aimer feit explosion dans la 
poitîine de Laurence qui cherche eu son extase . • . ► 
-ffm langue 4e /aw — pour ea-kr de bonheur vers î» 
^V^tiMifS.ût J)ieu, (Ecoutez, écoutez : 

lAURBNqa 

Vais -dm* son liid la muette femell© 
Da Rossignol, qui couve ses doux œufs, 
, ^ Comrno l'amour lui. feit enfler aoDt aile- 
Fqjxr.que le fv<Àd n^ tombe pas sur eux. 

JBoii cou, que dresgo un peu l'inquiétude, 
Surmonte seule la conqxie cù dort sou fi-u^U 
Et son bel CBÎl éteint de liissitude. 
Clos du 8omni«il, &e rouvre iiu moindre ,brU3t. 

• Pour «es petits, sen sotici îa consuine ; 
fiop^Iond duvet à" m a voix a fréufî t 
On voit son ccimrpalpitier sous sa |)lihne 
SU le nid trcDible à son souffle -endormi» 

A ee do^»X8oÂQvqactUe|Qrce.l'eticili«îoer '• > . 
khi c'est le chaut du m^0 dans les biois«. 
Qui, suspendu sur la cime du chêne, 
Fa,it ruisseler les oudes de sa voix t 

Oh ! Tentends-tu distiller goutte à goutta 
Ses lents soupii's après se^ \ïts transport»^ 
Puis de son arbre étourdissant la voûte. 
Faire écunier ses cascades d'accords î. 

Un cœur aussi dans sgs noies palpite ^ 
L'âme s'y mêle à l'ivresse des sens, 
il lance au ciel Thymiie qui bat si vite,. 
Ou d'une larme il mouille ses accents t 

À ce rartfeau qui l'attache luî^iflême >" ' > 

Et qui le fait tfépuiser de langueur T 
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C'est qaé «a voU: vibre dans ce qu'il aiitie 
bI que son chaot y tombe daos un oœui' ' 

De ses accents sa fecbélîe ravie 

Vçille attentive en oubliant le jour ; 

Le printemps fait, l'œuf éclos et la vie 

N'est que printemps, que musique et qu'amour. 

Dieu de boi^ifiur ! que aette vie est belle ! 
Ab ! dans moa œm je me sens aojoiu'd'biii 
Assez d'amour poar reposer comme elle 
Et de transp<»rt pour chanter coniKie lui* 

N'est-ôfi pas que jan^a la passion n'a parlé par 
une boiHîhe bmnaine tm langage plus :sabHme et 
plus incendiaire,^ et que l'iaifertunée Didson est bien 
pâle auprès de Laluvenee^ et même Bornéo qui veut 
trop iàt s^en oMnr ! N'esthce pas ^ue le pauvre bis- 
torien des bètes qui a commis IHmprudenee dHl- 
lusèrec son récit de tels v<ers, est tenu de demander 
pardon à ses leoieura d'oser encore Jeuc servir sa 
vile, prose après ! 

Aucune gloire, aucune chance heureuse n'a donc 
manqué auRossîgnoL Comme il a des panégy- 
ristes qui s'appellent Virgile^ Ovide, Lamartine, il 
a des historiens nommés Pline, Bu£fdii, etc^ etc. 
Jean -Jacques déclare en ses (k»feu%on9s^ qu'il 
n'a jamais entendu k chant du Boesignol sans être 
vivement ému. - Le naturaliste latin tsfrmi les 
moeurs de l'cdseau, il y a dix-sept siècles, comme 
nous les savons aujourd'hui ; mais la mythologie 
grecque a erré sur aon compte. 

La tradition mythoilQg»)ue s^est trcostpée, pour 
aivoic fait de Philomèle le type d'un» princesse 
athénienne célèbre paff sa- beauté, à qui sou beau- 
ârère aurait infligé us outrage et puis epupé la 
langue pour l'^m^ècher da divulguer -son. crime. 
Ce a^nalemefnlr dépriucesae dé scuo^ royal^ hellls et 
muett^ ne repn^duit'RUDUBemQnt les traita du Ros- 
signol^ qui n'est ni beau ni muet et qui d'ailleurs 
serait parfaitenaent incapable d égorger un neveu 
pour le élire manger à son pèro, comme le fit, dit 
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t^histoire, la princesse Outragée. D'où je . crcdns 
fort que oeut c^ui ont cru diaprés la ûible que la 
romance du Rossignol était une complainte sur les 
tnalheurs dé Philomèle et sur la perversité de Té^ 
rée, n'aient été dupes de leur crédulité. La ro- 
mance ou plutôt le nocturne dû Rossignol n'est pas 
une <k)mpiainte, niais l>ien uiie élégie amoureuse 
écrite pour une toIx seule par un maestro passion- 
né. Et la passion brûlante qui respire en ce poëme 
et empêche de donnir l'infortuné inamoratOj est 
la double jalousie de l'art et de l'amour. 

Le Rossignol, en effet, ne cbante pas seulement 
pour attendrir le cœur de sa maîtresse et' charmer 
ses ennuis ; il chante aussi et surtout pour qu'on 
l'admire et pour qu'cm l'i^^plaudisse ; il chante 
pour faire taii^e ses nraux, pour les écraser sous le 
poids de sa supériorité, pour les tenir à distance du 
<»nton qu'il s'est adjugé. S'il n'atteint pas ce der^ 
nier but par la force de ses poumons, il a recours 
au combat ordinaire, au combat corps à corps ; car 
il faut d'une manière ou de l'autre qu'on lui ûtsse 
place nette. S'il est vaincu dans cette nouvelle 
i^ncontre, il s'expatrie comme le Pinson et va bien 
loin cacher sa honte. Beaucoup meurent sur le 
t^rain du dépit de la défaite et des blessures reçues. 
On ne comprend pas à première vue, qu'ime épée 
aussi offensive qu'un bec de Rossignol ou de Rouge 
gorge puisse donner la mort, mais le fait se repro- 
duit si fréquemment qu'il n'est pas même contesta- 
ble. L'habitude des duels à outrance se retrouve 
usque chez les Fauvettes proprement dites, qui ont 
['esprit moins batailleur que les Rossignols, et chez 
les Roitelets qui ont le bec enccnre plus mou et en- 
core plus inoffensif que les Fauvettes. 

La quainzaine qui suit l'arrivée des Rossignols . 
parmi nous est l'époque habituelle de ces joutes ter- 
ribles. Les mâles dans ces espèces précèdent les 
femelles d'une semaine ou deux, afin d'avoir termi- 
né leurs querelles pour le jour où celles-ci arrivent, 
et pour être en mesure d'offrir un établissement 
convenable aux belles voyageuses en quête de ma- 
* insi procèdent les Ortolans et quelques miliers 
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d'antres. Cette piéoession des mkhs dont la cause 
était dem^orée jœsqulci xm mystère pour lascienoey 
s'intriguera plus personne désormais. 

L'avenir des Rossignols dépendant du tnomjAe 
obtena dans ces coitieoursr de musique vocïde, on 
conçoit toute Pinoportance que les pères de famille 
et les enfants mâles de cette espèce attachent À 
l'étude du chant. Il n'y a peut-être pas un seul 
département de France où Pardeur inamodérée 
qu'apportent à cette étude les Jeunes Rossîgnola, ne 
rasse chaque année des yictimes. Ainsi dans nos 
collège^ des centaines de malheureux enflants 8%i- 
brutissent l'intelligence en :des travaux ingrats pour 
acquérir le titre giorieux d'élève dePEeole Polytech- 
nique, et paient quelquefois de leur santé ou de leur 
vie cette noble ambition. - 

Il résulte de cette tension perpétuelle de Pe^fit 
des Rossignols vers le progrès et la perfectibilité, 
^ue quelques-uns des mieux doués acquièrent d«s 
Udents supérieucs q^i leur assurent leur monopole 
des honneurs et des pdaoes. Heureux sont les fils de 
tels pères, car ceux-ci natureUement jaloux de per- 
pétuer Pillustration de leui* nom et de faire «iHmhe 
de virtuoses, -se font un plaisir et un devoir de pona- 
aer leur» héritiers dans la voie du succès, en les iiii- 
ti^nt à tous les secrets de la méthode et à toutes les 
rubriques du métier^ De là Pillu^aiion téc\ûm»d 
de telles ou telles ûimiUes de tel ou 1^ oantoo, de 
la famille des Rossignols de Romanville, par exem- 
ple, ou de celle des fauvettes à tête noir d'Auteuil. 
Mais de même qu'il est pour:le6 Rosfflg^Mils des con- 
trées privilégiées où semble a'êftre réAigié l'Atttic^â- 
me du beau langage, il est des Béoties par «onâre 
où fleurit le patois et dont les malheureux indigè-^ 
nés n'émettent pas une note qui ne devienne ansei- 
tM le texte de mauvais quolibMdts. Les Fauvettes du 
b^ air sont peut-être plus impitoyi^^ies .encore pour 
le purisme de la phrase que lea jolies pafleuseades 
salons de Paris. . ' 

Be(^teïn, naturaliste allemcmd, qui a ùÀi sur 
l'histoire des Fauvettes de piofondes étude» v» jus- 
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qu'à affirmer que lô ohant nocturne est tin privilôga 
aristocratique, appartenant à certaines familles de 
Rossignols, mais non à toutes, et se transmettant . 
par le sang. Le chant d'un Rossignol parfait renj 
ferme habituellement Tingt-qltatre strophes, sans 
compta les ornements et les fioritures dont l'artiste 
brode ses finales. On a calculé aussi que la portée 
de la voix du Rossignol égalait celle de la voix de 
l'homme et s^entendait de plus d'un kilomètre." 

Malgré le témoignage de Gharlevipix, de Leclerc 
et autres, nous pouvons affirmer sur l'autorité de 
Vieillot, Àudubon, Wilson, Baird, que le Canada 
ne peut réclamer l'Orphée du vieux monde :• 

Il 7 a dans Vieillot, un passage assez curieux et 
que nous croyons peu connu. 

" On ne doit pas s'étonner, s'écrie-t-il, si les 
Européens qui habitent l'Amérique, ont donné le 
nom de Rossignol à la plupart des oiseaux de cette 
partie du moâe, remarquables par un gosier écla- 
tant, et particulièrement iau Troglodyte aedon, 
puisque la plupart des personnes qui connaissent le 
ramage du Coryphée de nos boip, se font une idée 
&USM de sa taille et de son plumage. Les uns le 
supposent groâ et grand d'après la force et l'éten- 
due de sa voix : d'autres croient qu'il est paré de 
' brillantes (KHikurs, et beaucoup ne peuvent se per- 
suader que ce soit un petit oiseau revêtu d'un, vote- ' 
meut tres-modeste. Mais notre Rossignol se trouve- 
t^il réellement sur le nouveau continent f On le 
croira, si l'on s'en rapporte à Lepage Duprats * 
qui fait mention d'un Roesignol qu'on rencontre à 
la Louisiane: à Charlevoix, qui désigne sous le 
même nom un oiseau du Canada, mais qui n'a que 
la moitié du Chant du Rossignol d'Europe; au 
père Leclèrc, qui l'a vu dans la Gaspésie ; enfin à 
un médecin de Québec, qui a mandé à Salerne que' 
notre Rossignol se trouvait au Canada conmie en 
France, dans la saison* 

^ Ces historiens ou voyageurs n'auraient-ils pas 

* Hiitoir« d« 1« Loiii«iane. 
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ooftfbndu notre Rôseignol airéo JWtrea okôftmr, 

(faprès qlielcpiea imalogieB xiàns it ohaat f C«»è de 

quoi mm rech^ches ne me pennettent iNi}i«m€Dt 

de douter, ainsi que je le prouverm ci^ain^ -Oe- 

' pendant #ueneau de Montbeîllard dit, qw^l est pro- 

pable que le Rossfgncil hscbiteai^oitvd'liit l'Âihérl- 

que Si^ptentrioiiale^ et que trouviint le t^mài peu 

-mvomWe^ edt à cause des grands froids, éoit' à 

cause de l'humidîté; on dti défaut de noamtnre, Il 

-cliante moins Iden an noifd éè cette pntie du 

monde qu'en Asie et e» Europe. Sn stipposant 

' que tsette tr^tDspIavtartâoii • ait eu Ifieu de la mamô^e 

m^il indique et qui me^tarah' piâet^v^mcpoiiAile^ le 

l€o«sigiiol8e ÉAontrerait dans le sonveàu eoiftiiie&t 

tel qu'il est sur l'nnelen, puisque h» cÊLvm» ptéton- 

dneâ de éégéhéfntàéxï n'eidfitai^ fs^ dana ia^ oâsbta 

DÛ les Tovageffre? cniéfl oi^diewuai.ôtit^ cm le feeon- 

ttaître^ ellea -n^unùeilt pas iaÀ à 'saftxtx; -SUès 

ont lietiy il tei: Trai : mais al^re les. oiee&ux à la flti 

'de l'A^mériqoe' Sepiemirionale ee tfoave smm h 

tmte^ tonrrîde^ et «evtainement le R«i6fgftel^ qtii ëei 

de leur classe, agimit eonone ékx,- é'il' kabitt^ h) 

Canada, et «Inei qu^l le^lait lui-même dftislo noi^ 

île l'Europe'; il hait dotie pasfter l'biyer dttns lee 

régions MétiAonaks, eù> Pi^pell4ra1t la p^uredent 

è cette époq«e M eeraiii&uâté dans s@ti pa]^ nfltai» 

%t ny reviendrait q«ifau moment ^ ces eaùsé^^eeA- 

«ent La fiotirr^lirre ^ne \m manquerait pas lùtt^ 

|âue qaé dans nos^ «oiUfée», c^r )e» insectes y iniét 

au' mwDs aussi nomboNiux et assee petil» pcov qtié 

des ti^mx etitoosopha^ee diont le bec edt mdfie 

foH et mieins biôâfOviié.qve le iien, prissent «n^Atii^e 

kurpfoie et ^ nwtrrir/ieur Jeune» 'feumUle-. De 

plus, la tempénvliire du €ffiiiada,bien hmû^^^ 

fi'oide^^et hwmide dat^ lia: sâiteiî ^loè il rhalntei^iit,' j 

est saine et chaude. Le collaborateur- d^^Btii^ft 

i^oiile^ potti* scpgwpèt sa^ tîWïjector^ qa^ Vôk éait 

d^aillevîs qtte le cHm^ del'iùrffMque et iwn-iout dtt 

Oanada nw rien moins qtie â»roraW au cbant'^^ss 

oiseaux; c'est ce qu'aura épronré, selon hn, notre 

Rossignol transplanté à la Nouvelle Ffanee. Vêtie 
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uMuriior^ n'eH MUkment /ondée pour U nord d$ 
TJMénque^ pviêquHly a au moins autant d'oiseau» 
ekoMteurs q»*en Europe^ et que leur ramage bien 
loin d'être inférieur^ est aussi varié^ aussi sonore et 
aussi mélodieux ; il fiiut néanmoins convenir qiM 
le Rossignol n^ a pcnnt d^émnle ; mais nos Grnes, 
DOS Bruants, nos Fauvettes/ nos -Pinsons y trouve- 
raient des ooncnrrens dignes d^eux et même plu- 
sieurs y rencontrerait des maîtres. 

^ Quoique le nom du Rossi^ol ait été donné à 
qaelquea oiseaux de cette partie du monde, il n'in- 
dique point Fespèce du Rossignol proprement dit ; 
en eflbt, celm <k Dnprats est le moqueur de cet 
ouvnwe, (le moqueur de Virginie) lequel p<^t6 
aussi le nom du Coryphée de nos bds à Saint- 
Domingue; le Rossignol de Yimnie estlaLoxie 
huppée ou le Càrdimd dont je nts la description 
dauB le tome II; cdui de P^Lmérique d'Edwards, 
une Fauvette de la Janmique, laqurile difieredu 
Ro•l^^ol d'fiarope par son plumi^ et dont io 
chaut n'est* pas connu. WiIuiub Bartram donne 
aussi le nom de Philomela^ à un petit oiseau jaune 
que je soupçonne être la Fauvette tachetée * ou 
c4l[e à tète jaune, d'après la description de son cha- 
peiton jaune; le Rossignol de €httriev<»x, de Le- 
derc et du médecin & Québee n'est autre que te 
Troglodyte «sdon, ainsi nommé au Canada, à la 
Nouvelle Soosse et ailleurs par les Français et ks 
Américains, vu que son ramage a de l'éclat et de 
la mélodie, qu<nque ses {arases soit |^ut courtes et 
moins variées que celles de notro chantre des boit. 
Malgré cette inféri<mté de chant, cet oiseau a des 
droits au nom de Rossignol, surtout si on compare 
«on gosier à celui des autres petits volatiles du 
mètne paySf et il est vraiment le seul qui puisse l'y 
remplacer. 

^ H difière û peu par son plumage et sa taîUe de 
notre Troglodyte qu'on le distmgue difficilement au 
premier aperçu ; aussi familier, il semble ne se 

* li'Oiseau janne du Canada. 
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plaire quû prè^ de U demeure de rhomme ; il suffit 
de lui procurer les ccKnmodités qu^exige lapoeitioude 
son nid^ pour être sûr de l'attirer dai}8 un jardin, et 
qu'il y viendra nicher tous les ans, si l'on ne détruit 
pas sa couvée. Il mérite la protection que les 
américains lui accordent, car il n'est aucunement 
nuisible, puisqu'il ne vit que de larves, de crysalidee, 
de petits insectes et que c'est le seul oiseau chan- 
teur qui se fixe dans les villes. Son ram^e est 
aussi fort aussi sonore que celui de notre Finson, 
Fringilla cœlebs, mais plus moelleux, plus étendu 
et plus varié. L'Américain qui n'a pas cet oiseau 
près de sa demeure 'et qui désire l'y fixer lui cons- 
truit au printemps une petite maisonnette ; d'autres 
pour le même motif attachent une callebasse con- 
tre leur maison ou au bout d'une perche qu'ils pla- 
cent au milieu de leur jardin. Ce réduit reste 
rarement vacant ; car les jeunes couples étant for- 
cés de chercher, à leur retour du sud, un canton 
qui les iâple de leurs semblables, s'en emparent 
aussitêt. Tout ce qui est clols ou obscur leur con- 
vient" 

Trêve de textes. 

Que conclure de toutes, ces autorités ? Que notre 
Bossignol canadien, n'est ni le Rossignol d'Europe, 
ni même le ïroglodyte aedon que Vieillot décrit, 
espèce fort répandue aux ËtutS'Unis et au Haut- 
Canada, mais rare dans le Bas Canada. 

Le petit Ménestrel * qui en avril dans nos campa- 
gnes proclament si mélodieusement le retour du 
printemps et de la verdure, celui que nous appelons 
le Rossignol, appartient à la tribue des Pinsons. 
Quel est celui parmi nous, qui après un rude hiver, 
peut sans émotion entendre son doux ramage, cet 
accent de la patrie, qui même au vieillard, rappelle 
les heureux jours de sa jeunesse, le temps qui n'est 
plus, " l'âge des long espoirs et des roses pensées, 
où tout fleurit et chante au dedans de nous. " 

Audubon et Brewer semblent croire qu'il y a 

* Ce PÎDBon 8*e8t moDtré cette année vert lo 1er avril. 
Le premier Merle> le 16 du a;ême moii. ^ t 
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éevm^ çi^èces qui jjortôîit le «aènie nom— l'une \Aûi 
dans iés buissons, l'autre à terre. I/une serait Toi- 
fiean connu à.la campagne sous le nom de Rossignol 
et l'autre sous celui de ïlossignol de Rets ou Gue- 
rètâ ; maïs ceci est un tout autre oiseau, (c'est le 
Batf winged Bunting de Wilson) dont nous parle- 
rons au chapitre suivant. 

Le mâle à les couvertures supérieures d'un grîs 
jaunâtre, striées d'un brun noirâtre et roussâtre ; il 
a sur, la tête trois bandes longitudinales d'un gris 
blanc, les pennes d'un brun foncé, frangées d'un 
roux brunâtre; les pennes de la qu^ue d'un brun 
clair, frangées d*une couleur plus claire ; la gorge 
blanche, piquée de brun grisâtre sur chaque côté : 
les parties inférieures blanches ; le devant du c6u 
avec des teintes roussâlres et barré de brun grisâtre. 
Le bec est fort. . - 

Longueur totale 6 ; Envergure 8 J. 

Le Rossignol, Pautomne venu, émigré vers les 
Etats du Sud, après avoir élevé trois couvées de 
Jetines en Canada — la migratîoû se feit pendant la 
nuit. Le mâle pendant le temps de la ponte, se 
perche sur un arbre ou sur une clôture pour charmer 
par ton ramage pendant les longues beoreê de 
r|tie«ibatioii, sa oompagne. Il contnme à chanter, 
jusqu'au moment du départ. 



LÉ ROSSÏGÎTOL DES GUÊRETS, * 

^Bay wiDgèd Bandng.) 

Ce Bruant, bien connu des . populations rurales 
BOUS le nom du Rossignol des Guérets, n'est pas plus 
un Rossignol que celui que le peuple appelle le 
Rossignol du Canada. Il aime les ffuérets et les 
terres labourées, courre le long des sillons comn^e 
une alouette, auquel oiseau il ressemble par sa cou- 



• No. 337. Poecetes gramineus. — Baird« 

Einberiza granainea.— AuouBOjf . 
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leur grise et U longueur de ses ailes. H se perchât 
sur an buisson près de la t)lôture, ou bien sur 
led piquets de cèdre dans nos oampagnes ^ 
de là, il fenr entendre pour une demie heure entière, 
ta douce et niélÀncolîquè ritouniellé. liKlle fois, 
pat uû beau 6oleil, pendant ces tièdes journées de 
mai et de juin, vers cinq heures de raprès midi 
nous airons recuilli de loin, ses sons flutés, modulée 
avec grâce, lorsque après avoir quittés Québec 
nous passions près de cette belle ferme de March- 
mont sur la Grande Allée, lieu chéri du Rossignol 
des Guérets. Il bâtit son nid dans Pherbe des 
champs, dans une petite cavité : le nid est solide- 
ment construit d^erbes fines et de feuilles, de crin 
de cheval et contient quatre à six œu&; aux Etats- 
Unis, il élève deux couvées. 

La nourriture consiste en graîùes de foin et au 
besoin, ils savent fort bien attraper les insectes : leur 
chaîr est tendre et savoureuse. Ces oiseaux se con^ 
eolent philosophiquement de la porte de leur liberté 
et chantent très bien en volière : ils préfèrent 
tïomme les allouettés, ne pas se percher. 

I^e Rossignol d^ Guérets a le déôsûs du corps 
d'un brûh eemdré, taclieté de btun plus foncé ou de 
tioir : les couvertures des ailes, partie d'un bai clair, 
partie noires, frangées d'un brun pâle ; les ailes 
môme grisâtres, terminées de brun; la queue cunéi- 
forme; la penne extérieure blanche à la frange ex- 
térieure et terminée de blanc ; la suivante frangée 
et tenmnée de blanc, dans une étendue d'un demi 
t>ouce, le reste grisâtre, frangée d'un brun pâle : 
le bec brun foncé en dessus, plus pâle en dessous ; 
un petit cercle blanc entoure l'œil : le haut de la 
poitrine, d*un blanc jauUâtte, abondamment couverts 
de points noirs qui s'étendent le long des cétés ; le 
ventre blanc; les pieds et les jambes couleur de 
chair ; la troisième plume de l'aile à partir du corps, 
presqu'aussi longue que le bout de l'aile une fois 
fermée. 

La femelle est fort ressemblante au mâle. 
Longueur totale 5| ; envergure 10, 
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FOISEAU GRIS ORDINAIRS, * 
(Cbipping Sj^arrow.) 

Jj'pîsôatt Gris est très commun et trèsÉainilwdaBff * 
aea habitudes : il nichera à quelques pa^ de votre 
denaeure dans un abristeau (juelcQnqufi ; il viendra 
chaque jour recueillir les miettes de pain qi^e Je» 
.serviteurs jetteront au vent après le repas, pour ei» 
nourrir ses jeunes. Un de ces familiers de Wilspn^ 
pendant un mois entier, ne manquait jamais de 
yeniir, chercher les bribes de pain que les e.nfant» 
4u logis lui Mettaient de table par la fenêtre : lors- 
que les jeunes sont prêts à voler, cet oiseau s'éloigne 
des habitations et fréquente les haies et les cha^mp» 
jusqu'au moment de sa migration d'autojpne. Le 
nid est tapisssé de crin : l^ femelle j dépose quatre 
ou cinq œufs d'un bleu clair, avec quelques point» 
d'un noir pourpre au gros bout.. La nat,ure li^i a 
refusé un chant régulier: il n'a qu'un cri bref, 
Çhip-Chipy et . vme autre note ckr r r r r r r qu'il 
répète pendant une demi minute duhaiit d'un arbre 

nt noir ; le menton e% ime ligne 
blapQchâtr^ y le sommet; de I» 
oitrine et les côté du cou^ d'uB 
andibule inférieure,, couleua: de 
d'un. gris foncé ; le ventre blan^ 
' et de iDsai clair ;. les aile, noires, 
le chaitftin clair ; là, queue, noi- 
légèrement feangée . d'un ^une 
s jamb^, couleur d^ cjkair pâle» 
y^\ enyergm'ei §;, 
ns de noir au â:ont et le bai est 
du front disparaît çhe? les deux 
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LE GOGLU^L'ORTOLAN J>E BIZ. * 

(Bob-o-iliiik — Rîce bird.) 

Le Goglu est célèbre, sinon pour la douceur, du 
moins pour la biaarrerie, et l'étendue de son chant. 
Qn distingue très bien le mâle, le printemps et Tété 
par le blanc couleur de crème qu'il a sur la tête, 
BUT les ailes et sur le croupion. 

Peu de prairies, peu de champs de foin en Canada 
au printemps, qui ne contiennent le nid de deux ou 
txois couples de Goglu». 

Dès leur arrivée, qvii a li 
je vingt-quatre de mai, la f 
j)aratifi> de la nidificatioi 
jnâle, ne cesse de faire ei 
métallique qt harmonieusi 
l'herbe des prairies ; il se 
foin sec ; il est tapissé à 
iflexibles. Les œufe sont s 
blancs, et les jeunes pendai 
le plumage de leur mère 
pendant la période de l'in 
ables, malgré les som dise 
posent. Planant au dessi 
.repose ^a jeune iGamille ( 
ses affections et tremous 
il donne libre cours à 
notes, rapides, liquides, 
semblent au chant réuni 
la même espèce. Une pe 
^ au hasard et rapidement les clefs fautes et basses 
d'un piano, tout en tirant autant de sons hauts et 
bas que possibles, donneraient une idée faible mais 
approchante du thème musical du Goglu, à coup 
6Ûr l'un des musiciens les plus connus et- les 
mieux appréciés .en Canada. Le Goglu possède des 
inotes admirables, mais il les répète si rapidement 
qu'on peut à pein^ les distinguer. Néanmoins quand 

* No. 39.9. Dolychonix Orizivorus. — Bairi>. 
Dolych)uJx Oi'izivora.— AuDUBOK. 
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plttsieura Qoglas chantent à la fois, T^et est frap- 
pant Par une belle matinée de mai, allez enten- 
dre sept ou huit Goglus, perchés ensemble, à la 
cime de ces grands ormes isolés, ou de ces beaux 
érables destinés à ombrager les troupeaux à la 
campagne : écoutez les lutter d'harmonie et ûdre 
resonner les échos d'alentour de leur voix retentis- 
sante. 

Ce chant varie chez les individus. Wilson le 
traduit par les mots, any kang kang keekle-ee-ke- 
Jcelek keelek'ilik-any kang^ répété avec une rapidité 
extrême, chaque note à la fin enjambant sur la sui- 
vante, n arrive souvent que le Goglu recommence 
plusieurs fois sa chansonnette avant d'arriver à 
fa fin, comme s'il s'efforçait de se la rappeler 
En mai, juin et juillet, cet oiseau couvre tout le 
nord du continent. En août, le maie endosse la 
livrée de la femelle et son chant cesse entièrement. 
Au commencement de l'automne, dans certaines lo- 
calités, ces oiseaux se reunissent en bandes ; puis ils 
émîffrent par légions vers le sud et aux Antilles. Le 
OogTu qui au printemps fiiîsait la joie du paysan, 
par son humeur enjoué et ses concerts, devient l'au- 
tomne, le fléau de l'agriculteur, dans le sud des 
Etats-Unis. Us s'abattent alors par milliers dans 
les champs de blé et les plantations de riz, qu'ils 
saccagent : leur cri est alors bref chink chink : une 
guerre d'extermination s'en suit. On les tue au 
fusil ; on les mange avidement : ils ne sont qu'une 
boule de graissse. Le Goglu, pris en mai, oublie vite, 
dans la volière, les douceurs de la liberté : on le 
nourrît au pain et au lait et au millet ; mais le pain 
et le lait, pour le Goglu comme pour un grand 
nombre d'oiseaux granivores, est la nourriture la 
plus propice qu'on puisse leur donner en captivité. 
Le chanvre l'engraisse trop. Le chant du Goglu 
s'améliore lorsqu'on le met dans le voisinage 
d'un serin. En cage, il commence à chanter à la 
fin de décembre, si on le place dans une cham- 
bre bien éclairée en face du soleil levant ; il con- 
tinue de dianter jusqu'à la fin de juillet. Il est fort 
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recherché en Canada comme oisean de Tolière on 
de cage. 

Le Goglu a le bec court,çrtrapu et coniqne ; le» 
narines j^tîtes et elliptiques ; le ventre, la poitrine , 
le dessous de la queue, d^un noir lustré chez les 
mâles ; le sommet de la tète, le dessous des ailes et 
le croupion, couleur de crème ; les griffes fortes ei 
longues. 

La femelle a le plumage entier d'un jaune ver- 
dàtre mélangé dejblanc et de brun : chez elle, point 
de noir foncé, ni de couleur de crème comme les 
mâles. Longueur totale 7 — ^Envergure 11. 



^ L'OISEàU ROUGE. • 

(Purple Finch). 

A l'approche du printemps, f il est peu d'oiseaux 
dont le retour en Canada, est salué avec plus de joie 
que l'agréable chantre, connu du/ vulgaire sous le 
nom a*Oiseau Rouge. Nous lui0aisserons ce 
nom. Au mâle seul, est échue en partage une 
belle livrée pourpre ou presque écarlate. La femelle 
est d'un gris foncée par tout le corps. Le mâle ne 
reçoit ses couleurs vives qu'à la troisième année : 
ces mêmes couleurs, il les perd complètement après 
trois ou quatre mois de captivité dans la demeure 
de l'homme, quelque fois pour toujours. L'Oiseau 
Rouge est répandu dans toute la partie nord du 
continent jusqu'au cercle arctic. Une autre bien 
belle variété, ne se rencontre que dans le sud de 
TAmérique et na dépasse jamais les limites du Nou- 
veau Mexique. L'Oiseau Rouge se perchera sur un 
arbre, sur le versant d'une colline ou sur le bord d'un 
ravin au pied du quel, coule un ruisseau et érigeant 
les plumes sur le sommet de sa tète, il gazouillera 



* No. 305. Carpodacns pnrpni eus.— Baird. 

Erytbrospiza purpurea.— ^Audubojt. 
t Non» ravoiii vu cette année lo 12 avril. 
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à demi Toix et sans interruption pour une heure en* 
tière, une douce psalmodie sans autre objet apparent 
que celui desecharmer lui-mènae. A Pétat de donaefi- 
ticité, ses talents pour l'harmonie le font appréder 
de tous. Sa voix n'est pas éclatante comme celle 
du merle, maâs la continuité, la douceur de soti 
chant lui assurent une place > distinguée parmi le» 
visiteurs ailés dont s'honore le Canada. Il est grar 
nivore, sans^ dédaigner pourtant le pain et le laiit 
qu'on lui donne. Lorsque sa cago est exposée dans 
un apartement bien éclairé, il commencera à chan- 
ter en janvier et ne cessera qu'à la fia d'août. 

D'un caractère sociable, il est bien adapté pour la 
volière et son goût pour l'harmonie encourage les 
autres oiseaux à chanter. Les variations dans son 
plumage ont causé de singulières méprises aux 
anciens naturalistes. Pennant, Latham, Bartram, 
Pallas et autres en avaient fait quatre espèces. 

Le bec de l'oiseau Rouge est si trapu si robuste 
qu'on serait presque tenté de croire qu'il appar- 
tient à la famille des Gros bec des* pins : l'oiseau 
est fort méchant au commencement de sa captivité: 
il mord a enlever ; la chair : il est tapageur et 
harcèle les serins et autres habitants des volières ; 
mais peu à peu, il s'apprivoise, fait preuve même 
d'unre grande mansuétude. Il faut se garder de lui 
faire &re trop bonne chère: car il devient si replet . 
qu'il. succombe fort souvent à des attaques d'apo- 
pl^ie foudroyante. 

, Oiioensions d,u mâle 6x9. 



LE TANGARA ÉCARLA'TE. * 

(Scarlet Tanagef.) 

.Salut,. bel étranger, habitant de ces rives bru** 
lantes où Montezuma, où Cortez tinrent jadis le 
sceptre, aussi bien que de celles où Washington 

• No. 220. Pyranga rabra.— Baird. 

Pyranga rubro. — Audubon. ^ j 
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fonda «01 gf Aad empire I Que n^. Tiem-tu plus tofi- 
¥mkt sar no» boriU étaler ta royale livrée, ton m^- 
teau éoarlate, toa l>omiet Phrygien ? Ne nmmB 
rien ; ei l'emblème de la liberté que tu portes sur 
ton ckef, n'est pour ton pays natal qu'une a^ratiqn 
ou un reproche^ pour ta patrie pass£^ère, il symbo- 
lise une doaçe réiilité. Kous n'avons pas à t'qârir 
h» fleurs du sassafras, les fruits de l'oranger, l'om- 
bre des magnolias; t^ais en revanche, un gra^ 
peuple t'assure un asile inviolable, un asile que .ton 
pays refuse à l'humanité, à cette portion du moins 
dont la peau est moins blanche I ! 

Nous ^vcm^ nommé, le Tangora Écarlate. 

Plumage couleur defeu, et des ailes d'un noir 
lustré,* le Tangara Ëcarlate a de plus un joli ramage 
qui ressemble à ëelui du Baltimore. Il seoiourrit 
de guêpes, de taons de baies sauvage/^ et . fré- 
quente les grandes forêts. Il placera le berceau de 
sa future famille quelquefois sur un p^nmierile 
nid est une faible structure dont des morceaux de 
filasse, de coton de Kn et de l'herbe sèche fopt 
tous les frais, Il contient trois œufs bleus, marqués 
4e brun et 4e pourpre. Si l'on approche du nid, le 
tmàle se ti€3it éloigné comme s'il craignit qu'on Je 
vit, tandili que la femelle voltige autour, en proie^à 
un grand trouble. Bufion a confondu ce Tangsfa 
avec le Gros Bec Cardinal, espèce du Sud qui ne 
vient pas en Canada ; il a prétendu s'étayer d'^n 
passage de Charlevoix f qui ne s'applique évide^- 
ment qu'au Gros BeQ Cardinal, et non à l'espèce 
présentement décrite. Ce bol oiseau n'est pas rare 
dans les forêts de l'ouest du Canada, il est nioius 
abondant dans le Bas-Canada. Le vieux mèl^ a je 
plumage entier d'un rouge écarlate ; les ailes noires 
foncé ; la queue noire, fourchue et terminée d'une 
frange blanche, et les bords intérieurs des plumes 
des ailes, presque blancs. Le beo e^t ^rt, tpfipi^ et 

* Voilà aans doute "ces oiseaux rouges et noirs" qtirt 
le vieux Gouverneur de« Ti-ois-Rivièret avait reinSr^néF. 
—(Histoire Naturelle o^ Véritable de la Nouvelle France.) 

t Voir la page 76, d« la première partÂ de cet ouvrage. 
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8^ jiitoe6éi«tkririr de céme; maia oôlft iwionselco 
féB Àalfiond. n tnme e& août et ehaiig« eon plumage 
irôûg^ponrun tért jaun&lre mêlé de roux: e'eeit 
•en BaHt der rojsge. Lim est oonletir de erème ; 
ler pieds et les jsunbes l^u claire. 

LoBgaénr totale, ^ ; envergure, lûf . 

La femelle a le des vert, le ventre jaune ; la qtietie 
«t les ailes bran néiiÀIre, ârangées de vei^tr le pk- 
nu^ des petite ressemble à kiàm de la mète. 



LE TANOABA "^mXMlLLOF.^lJ^i ROI DE» 
OJSÊAUX. • 

(The SwEnner Red Sird.) 

I^intéinear<(e nos ^ands be^s noos présente à de 
yaresintertidles pendant hi chaude saiaon de Pété, 
des individus de cette belle fetoîlle, ♦* ces oiseaux tout 
foùges comme du '^^ dont parle le Gouverneur 
BoucW^ l'aristocratie de la tribùe ailée, querl^ 
tencontre pendaiit quatre mois de Pété, dans les 
ibrèts ombreuses de la Louisiane et des Caro* 
liées. On ne 'saursdt Concevoir rien de ]^s 
^MatÉnt, de ptomt^îfique que le Summer Jiéd 
BMj au<yi€Î le peuple a ôotrc^éle titre glorieux de 
Boi des oiseaux. Ix)rsque perché «ur un rameau 
vert, il étale aux rar^ôns du sdeil sa livrée f^es- 
plendtesante, c'est une vraie vision orientale. La^a- 
tune, avare de oésdons, lui & néanmoins tefusé la 
luiute prérogat^e du chant. Ceux qui visitent nos 
dîmats sont des** accidentels'^ séduits par la douce 
température de juillet, ou bien des voyageui^ en- 
trtiinés ^^ Paile de t'iiutan, loin de leur véritable 
j]^trie. 

-Ik viHit du haut d^m arbre au haut d'un antre 
iuA>re, préférant les ph», les grands chéiies. Quand 

* No. 221. PyrangaoettÎTa.— Baird.^ 
Pyranffa tMativa^-^AVDUBOir. 
, i Hiftohra Véritable et Natif nrile de la noçvelU France. 
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i}4 ém^nl» Us pto«»i ikn: hmt ^rm \&i i4» 

touffue des arbres âe haute fiitaie» où ils îoi^ eateii: 
ili^na^literisMiBtliarmaBi^ Ilsft6Aauixi8«epit)4^iii- 
secl^ et de gros coléoptères qu'ils attraf^eatt au.Tol, 
^ saoa se poser à t^rre; ils aiiaeiit aussi les fruits. 
«8ittTa@es4 II pla^t 1/eur aid quelqu^is sup un. 
sam^au qui tmei^se k cli^ïâfii, quelquefois , daai* 
me clairière dans leaboîs, sur une brancke hoiixoop 
taie è peu de bauteur de terre* Ce uid se compcdio 
àFexténeur dec^tou, d'berbes «ècbesi doublé de 
un faiu ; le tout o^al bâti. La fi^melle. pond qua- 
^e (m eiaq «^u& d'un bl<»« oliûi: ; l'iacubatio» çà 
le màJe et la femelle preauenji par^ dure douze jours. 
Les jeuuM «e re^èteat qu^ la troisième année lea 
«couleurs éolatamte^ des vieux màlas ; leur i^umaga 
pendant la jeunesse est varié de jaune, de vert etde 
rottgek Audubon a essayé en vain d'^^er Ifp 
Jewies pris au. nid* 

La femelle e^t d'un brum jaunl^tre ; el^ n^a pas 
les coule^rs vives du mâle, dent le pluma^ entier 
^t vertnillon lustré ; les parties ii^érieure^ sont 
filas éclatantes, ik P^p^ception du bout des ailes qui 
est brun noirâtre ; le bec est fort gros brun |att- 
aàtre eQ dessus, bleuâtre en dessous; la tète grossety 
le corps lon^ yi^iii noisette ; 1^ pied^ et 1^ jani' 
bes bleu -clair. 

Longueur totale ÏJ ; eçiv^ure 11* 



(Oraw). 

La Corneille e$t un des oiseaux les plus ré- 
na^dus en Canada» comme elle l'e^ dans le reste de 
l'Amérique, on pourrait Routier' le monde entiei:^ 
de là le mot de rJ^ssais, fier de Pubiqiuté de sa 



' Na. 4^. Corvus americaiuis.->-BAiiii>. 

Corvuff ameriovma.->^Avni7moy. 
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mee, ^ qu« Pon no fianrait parèouHr tous la oi^tte 
iteft eieux, un paya où l'on ne rencontre en même 
temps im Ecossaîs et une Corneille.^ 

£He fait un nid de branehes, de mousse et de erin, 
qur se voit au loin, au haut des sapins et des épinettes, 
•nr la lisière des forêts ; les œufe sont au nombre de ' 
quatre, d^un vert pâle, tachetés de petits points olivà* 
très. Le mâle veille attentivement pendant qiie la fe- 
tneNe couve et donne Palarme si quelque danger se 
présente. Elle arrive dans nos campagnes à la an de 
février ou au commencement de mars, et devance 
le printemps de quelq\ies semaines, si la température 
est douce : quelques unes, probablement les octo- 
rénaires ou les plus infirmes, sont sédentaires en 
Uénada et pendant des hivers ngoureux, il n'est pas 
rare d'en trouver mortes d'inanition ou de froid. 

Une bande de Corneilles a hiverné cet hiver mê- 
me dans une grange isolée dans le village de Mont- 
magny, se nourrissant de blé et d'avmnè ; dès dé- 
buts de construction leur avaient permis de pénétrer 
par les fondations ; une fois entrées elles y restèrent. 

M, Olackemeyer décrit, d'une manière plaisante 
les délibérations, qui l'automne précédent leur dé- 
part: 

• ** Je fus ténabin, dit-il, il y a trois ans, du départ, 
des cornèîUés pour leur migration d'automne ; j*en- 
tendais un croassement extraordinaire et me diri* 
géant du côté d'où venait le vacarme, j'aperçus sur 
la clôture un bataillon noir. Il y avait un nombre 
considérable de ces oiseaux ; ils se touchaient sur le 
bout des piquets^ dans une étendue d'au moins trois 
.itrpents. A l'inflexion de leurs voixj on voyait bien 
qu'il s'agissait 'd'une affaire de grande importance ; 
cliaque orateur paraissait donner son avis ; et,* sem- 
blable à ce qui arrive quelque fois dans les délibé- 
rations d'autres bipèdes, de temps à autres plusieurs 
parlaient à la fois : pourtant il était évident qu'il 
régnait un certain ordre. Il y avait parmi, 
des Papineau, des Morin, des L^ontaine, des 
Stuart, des Aylwin, etc., etc. Une grosse, perchée 
sur une souche plus élevée que le autres, était le 
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général de l'année; elle aTaitfignréoBana doute, i 
Ohateaugay, car on piuraissait avoir nne si grande 
confiance dans sa valenr, que l'on bavardait en sa 
présence sans la tnoindre crainte : enfin, après dé 
longs débats, l'une d'elles, à la mine intelligente^ 
peut-être était-ce le premier ministre, s'ébria : ''O'eèl 
fHssez, partons; si nous restons unies, nous n'avons 
^m a craindre." Aussitôt toutes ^eé comeillet 
prirent leur essor pour ne revenir qu'au printemps 
suivant, chaque fMnîlle dans le même bocage qu'elle 
avait occupé l'année précédente ; car elles y re^ 
viennentimmanquablement,etsi des étrangères cher*- 
chent à s'y introduire, c'est une guerre à mort. " 

La nature a doué la Corneille d'une sagacité étom 
liante pour découvrir le danger : on dit communé- 
ment que les Corneilles sentent la poudre et le fusil 
à un mille de distance : le chasseur, à moins de eé 
cacher, ne saurait les tirer que sous le vent 

La Corneille est un oiseau si peu aimé, si fmx 
populaire que, sans sa rare méfiance^ l'espèce en 
serait éteinte depuis longtemps, tant elle a été per* 
séoutée par le genre humain. Aux Etatfr-Unis, on 
a mis sa tète à prix, comme celle du loup, de la 
panrrïière, etc. £lle se nourrit d'insectes, de grains^ 
de mollusques, de diarogne, de poisson mort. Snr 
le littoral du St.-Laurent, des nuées de Corneilles 
visitent deux fois par jour les ^èves à basse marée^ 
pour enlever le poisson dans les pêches que l'on y 
tend : une lie en particulier, l'Ûe aut Corneilles, 
tire son nom du nombre extraordinaire de ces noûrs 
volatiles qui y séjournait, c'est le chef-^lieu de la 
tribue. Ces oiseaux font des dégâts horribles daoe 
ïes champs â^iohements ensemencés. En s^tembce^ 
' leurs dévastations sont fort préjudiciables au eulti* 
vateur. En juin et juillet elles se faufilent dans 
la basse cour * et enlèvent les jeunes poussins, msk^ 

* Voici un fait attesté par tm Observateur exact : 
^' J'ai été mol-même victime de la pro^ensité ^e cet 
oiseau vorace : le printemps dernier, j'avais mis mes ca- 
nards prôs d'un ruisseau, à une assez grande distance de 
ma maison ; ils cessèrent aussitôt de nous fournir des 
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gré la résistance de leur mère, pour nourrir lents 
petits : souvent la poule réussit à repousser l'agréa» 
«eur. Plus d'une fois nous avons été témoin des 
bruyants conciliabules, dont les Corneilles accom- 
pagnent ce que nos cultivateurs appellent, Noeez 
de Corneilles, Cela à lieu ordinairement dans l'a- 
près-midi ; le vacarme, une fois commencé, acquiert 
un crescendo rapide et devient bientôt assourdissant 
Après avoir, pendant une demi-heure, sillonné 
l'air en tous sens, au-dessus d'un grand sapin, la 
bande entière s'abat sur ses rameaux. Leur sombre 
plumage sur la verdure de l'arbre, présente au loin 
un singulier spectacle. Un grand sujet de jubila- 
tion pour les Corneilles, c'est la découverte en plein 
jour d'un Chat-huant ou duc de Virginie, espèce 
nocturne et qui ne laisse pendant le jour ses épais 
fourrés que pour cause majeure. Le ban et l'ar- 
rière-ban des Corneilles se bat immédiatement dans 
tout le canton : de noires cohortes arrivent de toutes 
parts à la *fète. S'il se trouve un Geai ou fin Titiri 
dans le voisinage, il s'enrôle comme escMmoucheur 
léger, pour harasser le hibou en le becquetant d'en 
haut, tandis que les Corneilles voltigeant autour, lui 
tirent, en passant, la queue ou les plumes, ou bien le 
frappent avec leurs ailes. Le brigand, perché sur 
une grosse branche, se tient immobile, et dans un 
morne silence, il semble méditer une vengeance 
éclatante dès que la nuit se ^sra. Ses agresseurs le 
pressent-ils de trc^ prêt, il fait claqner s<m bec, et 
rouler ses gros yeux jaunes. Enfin, ne pouvant y 
tenir, il s'élance dans les airs et gagne d'nn vol in- 
certain le plus prochain buisson, le taillis le plus 
impénétrable et se soustrait de cette sorte au martyse 
qu'on lui avait réservé. 
■- ' ' ^ ■ t ■ " ■ ■ 

CBoffl ; en vain les chercbait-on, jusqu'à ce que nous nous 
aperçûmes que les corneilles se les appropriaient. Elles 
se plaçaient sur le haut d'une cheminée en ruines, près 
des buissons ou les canards avaient fait leurs nids et guet* 
taient le monient où ils pondaient pour enlever les œufs, 
même avant que la pondeuse les eut laissés, et faisaient 
ainsi, tous les matins, un bon déjeuner aux dépens du 
mien. — (Ed. Glackemcyer, de Charlesbourg.) 
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Cette haine implacable des corneilles et de cer- 
tains autres oiseaux pour le hibou, a été le sujet d'une 
singulière expérience que nous fîmes ce printemps. 
Nous attachâmes un duc empaiUé au haut d*un 
^rand orme qui ombrage notre demeure ; çëd 
nvâit Heu le soir. Le lendemîîm, dès l'aube, la fa- 
mille entière fut éveillée par le plus diabolique va- 
carme, que nous eussions entendu depuis bien long- 
temps. Il fut facile d^en découvrir la cause. En 
ouvrant' la fenêtre, nous vîmes une nuéedecôr^ 
neilles, entourant en tous sens l'oiseau de nuit ; 
les unes le frappaient avec leurs ailes à la figure, m^s 
en prenant toutes les précautions du mondé pour 
se garantir des griffes du monstre. Quelques-unes 

Î>lus hardies, se hasardèrent sur la branche où était 
e duc, et se traînant avec précaution, elles le s^- 
sirent sournoisement par les plumes de la queue, 
qu'elles essayèrent de lui arracher une à une, mais 
non sans crainte qu'il ne se retournât, puis ell^ 
s'envolaient bien vite après chaque tentative : pl^a 
tard, voyant que l'oiseau ne résistait pas, iés plïiB 
braves l'attaquèrent de front avec leurs ailes et 
leur bec, et elles ne cflasèrent que vers huit heures 
du maUn^ loraqu'allos reijreBt entièrement culbuté. 
I/emnemi étant ea déccAite, les GorneilleB se dia- 
persôrent dan» Spencer Wbod et dans le Bois^-Go- 
min^ pour revenir le lendemain réitérer le même 
UiMgià, ear xiqqs ayions rétabli l'ennemi de la veille. 
Même résultat diaque jour, pendant trois «emaiiios 
:mais avec moins dé Corneille ; ces oiseaux ayant 
enfin constaté à n'en jplus douter le décès du duc, la 
paix se rétablit Quoique dé^ante^ * U Corneille 
i«ima à •éjôumer dans les bms qui Pont vu naîtee : 
il y en quatre ou cinq qui fréquentent chaque été 

* Ou les eapture au moyen de cornets de fer blan^- oa 
de cai'to)!, tnduits & IHotérienr de glu. de ré^i)le OQ de goo- 
dron : un fragment de viande ou de poiston est jeté diKians : 
Margot, 4&ns sa voracité, plonge le bec dans le cornet, qui 
Tm^pticf^ne. Elle s'élève de suite perpendiculairement 
à perte de vue, puis elle retombe â terre, épuisée où ou la 
d^coiife et où on la prend . (Note de l'auteur.) 
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40pui9 plusieurs anojê^ notre jardin ainsi <qu*une 
INrâirîe avoisinante. Personne ne les moleste ; elles 
arpentent le terrain en tous sens, jusque sous nos 
fénétres, surtout le matin ; on dirait qu^elles font 
partie du fonds même, odscripti glehae. 

loi Coirneille est d'une }ionnèteté fort suspecte : 
J'4tat de domescité développe ses habitudes pervet- 

JWS» 

" Oiseau criard, filoute, vorace et ^coriace, " 
jo^e^t un des grands âéaux de l'agriculture^ ;dit Tous- 
«çQjsl, un déterreur de graines, un voleur de cerises, 
un assassin de -levrauts, de perdreaux, de lapins. 
J'en ai tué quelques-unes et je ne m'en repas pas I " 
lutargot prise au nid, se familiarise au point de con- 
n^r^ tous les membres de la.fisimiUe, et fuit les 
.étrai^ers ; elle ne se fait aucun scri^ule .de dérober 
1^8 objets brillants, les couteaux, les cuillers, etc. 

lia Corbeille du Canada beaucoup plus petite que 
Je Corbeau est d'un noir * luisant a reflel^ blei^s et 
^ijurpres ; le bec noir et les pieds noirs et couverts 
^^»x^\Q de {dûmes tombantes; le^ ^outs des ailes 

* Cto nous signale un fait çingalier : il ne a'agit pas pré- 
cisément de la découTerte du Merle blanc, mais de Tappu- 
rhion en 1847» à Sainte Aune des Monts, comté de Gaiipéy 
d'iiiieXJonieilLebUiiclM^ 'VYédMbla éti^et de onsiuitéL^^r 
left^POP^^^^M^tiéres, ^'temt -de mu^ieitrs l^a€|» v<Hr 
ce jphénoméne. Cette Çorueiile,: éploee au milieu âte 
ses noires compagnçs dans un petit bols de sapins situé en 
Arrière de la demeure de M. SasseilHe; avait nu éUmftg^ 
hlàiae .crème, sana ancuiie timce d'antre nnaiice i mt reste, 
:fUs|iy^t ^x«ctementla taiUe Ja fori^f^ cri et les babi- 
.t^des de» autres individus de son espèce. — (J..0. Tacbé^ 

On a remarqué des ctlbinos dàus tous les eçpèces; tnais 
-G^st la première ^is que nous èntendonë ^rler da O09- 
nedllof bkmchesr qnoi(|aa WikorpadeiàsiOoci^caaft tencs 
^Island/e. -. 

Un cultivateur de Ste.-Foy; comté dé Québec; vient de 

portsr citez M. Oouper, taxidermiste de celle ^ille, «ne seu* 

iris bUo^be : elle est évaluée à $4. d'oà Tc^u peut oon- 

.ip^re /W9 mrmi Ifvs rongeurs aui^i bien que pi^rmi |es 

: iiMli vidas ae l'espèce humaine, la coaleur ^f {^.h b^ucoup, 

r^ai^ è Ifi^x vateur aux yeux do .ceux qui Les exploitent. 

-M. CSouper prétend que ce Q'est paH un albinOt attendu que 

les albinos ont les yeux rouges, mais bien une souris d^une 

nouvelle espace.— (Note de l'auteur.) 
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fbnâées, touchent presque à Fexti^mké de la queve 
qtil est arrondie ; la quatrième plume primaire, la 
plus longue ; les seconddres^ édbancrées au bout et 
pointues ; ririS) couleur de nodsettjd.^*^ H existe deâ 
doutes, dit Baird, si notre Corneille est bien la 
. même que l'Européenne." 

Longueur totale 18 ; enreigure 38. 
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LE œRBEAU. ♦ 

(Saven.) 

Le Corbeau est un oiseau c^èbre, dont la tradi-- 
tion remonte aux temps bibliques. 

Il figura au déluge où il sortît le premier de l'arche^ 

ur n'y plus revoir, rompant ainn sans façon areiv 
'humanité. Ce fut lui qui fut chargé de la mission 
délicate d'apporter au prophète Elie le pfûn quoti^ 
dien, près du torrent de Cheriih. Il occupa un» 
place éminente dans la légende romaine, où il saur» 
pour la seconde fois la cLté étemelle en se mettant 
du côté d'un chevalier gaulois et en jetant traîtreu- 
sement de la poudre aux yeux de ce dernier. Dana 
la légende grecque, c'est un Corbeau qui indique àr 
Alexandre de Macédoine la route du temple mysté* 
rieux de Jupiter Ammon. '^ Je crois me souvenir^ 
dit Toussenel, d'avoir rencontré un Corbeau dana 
l'Olympe scandinare où il occupe un siège tout près 
du loup Fenris, ou sur l'épwile d'Odin. Nouasar 
TOUS que Rome et la Grèce t'admettaient au premier 
rang des oiseaux dans leur consdl, ayant l'oreille 
des dieux ; qu'ils lui donnaient t<hx délibén^vedana 
leurs assemblées politiques." 

Le Corbeau vit solitaire, vol bien et haut^ et sent^ 
dit-ouy les cadavres d'une lieue. Son vol, les diver- 
ses inflexions de sa voix, et ses moindres aotionsî 
faisaient à Rome le Â>nd de la science des augures^ 
science que les ChiUdéens avûent d'abord transmise 



* No. 423 Corvus Oârnivorus.— Baird. 

OorTus Corax. — Audubon. 

s4 
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aux Qreî^%\ de là, elle passa aux Etrusques et plus 
tard aux Romains. Le Corbeau fut coosacré par 
eux à Apollon, le dieu des Augures. Les ancien» 
ne. sont pas les seuls qui aient étudié là science des 
augurer. Plusieurs nations modernes attribuent au ^ 

Corbeau une connaissance surnaturelle de l'avenir. . 
Shakespear le fait intervenir dans Qthelloy dans 
The Tempest et, ailleurs, pour annoncer des mal- 
heurs à ses héros. • 

La renommée tantôt bonne, tantôt mauvaise, du 
Corbeau " anathématisé par Job et classé par 
Moïse au rang des animaux immondes," a fort in- 
trigué plusieurs pères de l'Eglise, notamment saint 
Jean-Chrysostôme, saint Augustin et saint Cyrille. 

" Saint Cyrille aîme à croire que le Corbeau 
n*est pas aussi noir qu'on le fait et qu'il n'a pas 
rompu avec Noé aussi brutalement qu'on ledit 
L'historiographe d'Elie, saint Jean, semble douter 
que le Corbeau ait pu être le pourvoyeur du pro- . *| 

phête <^ donne une ingénieuse explication du fait. 
Saint Augustin explique la dépravation du Corbeau, 
par la chute de l'homme et dit que si l'homme eût 
resté pur, le Corbeau ainsi que les autres oiseaux se 
seraient modelés sur lui."* Le Corbeau s'apprivoise 
fecilément, imite le cri des animaux et la voix 
humaiiie, et aime à dérober lés objets métalliques. | 

Sans être bien commun dans le Bas-Canada, on 
rènconti^ cet oiseau fréquemment dans les chaînes 
des hautes montagheô qui bordent les rives du 
8t.-Làurènt.Les dmes sourcilleuses du Cap au Diable 
et dé là Baie -des Rochers, sur la rive nord du j 

St. Laurent près de là Malbaie, ont de tous '^j 

temps été renommées à cause des Corbeaux qui les 
fréquentent. Un nid séculaire, et qui a été noté, 
sî l'on en croit la tradition, par les premiers nals- 
gionnaires de la Nouvelle France, existe sur le haut 
d*un bloc perpendiculaire de 150 pieds, à la Baie des 
Rochers, huit lieues plus bas que la Malbaie. Ce roc 
taillé a pic surplombe le fleuve: sa cime offre un 

• Touisenel. i 



y Google 



p\&\\ incUnô : le pied de l'homme ne le mesura ja- 
mais. De temps immémorial, on a vu ses noirs ha- 
jbitauts tourbillonnant au tour de son sommet et pé- 
nétrer dans leur aire placé dans une fissure : leurs ex- 
eréments blanchissent la surface du rocher et se 
voient au loin. 

Dm^ la plus haute passe que Ton t< 
le chtemi» qui conduit an Si^uenay, 
4es Mppts, et qui consiste en un , paf 
parois perpenificulaires hauts de 1€ 
rauque^ cris des Corbeaux ont plus d^ 
pire la terreur aux étrangers. M. Nai: 
baie, mentionne cette circonstance co 
bien av;éré et journalier. 

X<e Corbeau est fort commun à l'ouest 4e la 
provinAe, i^ombreux même dans les environs de la 
<)hftte de Niagara. Wilson prétend que là où il y 
-a beaucoup de corbeaux, il 7 a peu de comeill:e0 
«t vice versa. Son séjour sur les bords des laos 
Erié et Ont9irio lui a fourni, dit-il, d'abondant^ 
prives de ce &it. Us bâtissent un njid fort «t 
dwable sur des grands arbres. Ils se nourrissent 
de dbiarogne, de vermisseaux, de reptiles, de mol- 
lusques oont ils cassent Técaille en les laissant 
tomber du haut des airs sur un rocher. '^ Grands 
lâ^truoteiurs des <eu& des autres oiseaux dan^ la 
«aison nuptiale," ils suivent, dit-on, le chasseur du 
^iS4iiboAi.et de l'i^rignal dont les- restes leur fournis- 
sent un banquet. Buffon prétend que cet oiseau 
•ofèvie les y^ux aux buffles et se perche ensuite eur 
}(dm dos, pour en arracher des lambeaux de chair 
«palpitante et jeela, plus par instinct de férocité qiie 
-par le désir d'assouvir sa faim : c'est là une des 
;fables nombreuses qn'il débite. 

Le Corbeau se trouve dans toutes les partie;s du 
jmonde ; en Norvège, au Groenland, au Kamchatka, 
<es^ iBiu^ie, m Sibérie même, on rencontre le Cqx- 
ibi^U excepté, dit Latham, dans le cercle arctique. 
Jiewîs et Clark l'ont vu le 1 Y décembre I8O4, dans 
le cours de leur célèbre voyage, pendant un froid 
dfl 4fi dtfigtéa nndpsflouH de 
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lî a été remarqué au Mexique, en Tartat^. U 
hbonde en France, en Angleterre, à Owhyhae, dan» 
rOcéan Pacifique, au Bengal. 11 pond de troiâ à 
six œufe verdâtres irrégulièrement tachetés de brun. 

Si le Corbeau, en domesticité, se défend très-biea 
contre les chats et les chiens ; lorsqu'on le laisse dai» 
îa basse-cour, il attaque et dévore les jeunes ponssina 
jusqu'au dernier. Il atteint un fort grand âge et sa- 
bit de singulières transformations dans sa livrée : le 
cHmat et les années en fournissent la solution. En 
Irlande et au Groenland, on en rencontre parfaite 
ment blancs. 

" A Rome, après la victoire d'Actium, plusîeun 
Corbeaux furent présentés à Auguste et lui adpôft- 
iièrent cette phrasé : Ave Cœsar, victor impêrator ' 
Salut à César, victorieux et empereur! Auguste 
les acheta fort cher. Un pauvre^ cordonnier, allé- 
ché par la récompense, entreprit de dresser un Coi»- 
beau de la même manière, et, comme les progrès 
de son élève était lents, il répétait souvent d'un ton 
tHste ; tPai pet du ma peine et ma dépenee / 
Enfin le Corbeau put articuler la phrase adulatfîeii, 
et le cordonnier alla se placer avec son oiseau sttr 
le passage d'Auguste : mais, celui-ci ayant dit qu'il . 
avait dans son palais assez dé courtisàliB s^nblableé, 
le Corbeau répéta là phrase quHl avait tant de feis 
entendue : ^* *rai perdu ma peiné et ma dépense i 
Auguste se vçM à rire et l'acheta plus cher qtie !«• 
autres *. 

*'Xe corbeau mesure 26 pouces de longueur*; 
envergdte 50 pouces ; le bec est dilir et fort, d*ttli 
noir lustré avec une échancrure au haut et long d^i 
trois pouces ; les yeux sont noirs; la couleur géné- 
rale est un noir lustré à reflets bleus, couleur d'acier; 
les parties inférieures sont moins lustrées ; la queue 
^st arrondie et dépasse les ailes d'à-peu-près deut 
pouces ; les jambes ont deux pouces et demi dé 
long et sont noires ainsi que les pieds ; les grifleU 
sont fort longues. Le corbeau estr d'une grande 
longévité. 

' " ' ■ ■ • ■ »-iiiÉ*t»Ml É I II 

♦ Lemaoût. 
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tDliateaabriaQd, dans un aocès de mélanoolie^ 
prédisant la mort d«s langues modernes, assigne 
•au corbeau le rôle de hérault suprême. 

" Lee peuplades de l'Orénoque dit-il n'eiqstent 
plus : il n'est resté de leurs dialectes qu'une douzaine 
-de mets prononcés dans la cime des arbres par des 
perroquets revenus libres: la grive d'Agrippîne 
.gazouillait des mots grecs sur hs balustrades des 
palais latins. 

" Tel sera tôt ou tard le sort de nos jargons mo- 
dernes ; quelque sansonnet dé JVew Place, siflflera 
4sur un pommier des vers de Shakespear inintelli- 
^bles au passant; quelque Corbeau envolé de la cage 
du dernier curé franco-gâuIois, du haut de la tour 
en ruines d'une cathédrale abandonnée, dira à des 
l^uples étrangers, nos successeurs : " Agréez les 
" accents d'une voix qui vous fut connue ; vous 
^* mettrez fin à tous ces discours» " 



LE GEAI DU CANADA.— LE GEAI GRIS. ♦ 
(Moose bîrd — Canada Jay). 

" Si j'adoptais, dit Wilson, une des théories fa- 
vorites de Buffon,. je dirais : Voilà une espèce des 
Geais des Etats-Unis, dégénérée sous l'influence de 
la température glaciale du Canada ; " ou bien en- 
core : " la dégénération du Geai d'Amérique, dato 
depuis sa migration des rives fortunées de l'Europe, 
H 7 a quelque milles ans" ; mais laissons au Comte 
ses absurdes théories et passons aux faits. . 

Cet oiseau est connu dans les campagnes, sous le 
nom de Pie. Ce n'est point une pie ; nous avons en- 
tendu des anciens parler d'irruptions de Pies en 
Canada, et pourtant la Pie n'habite que l'ouest et 
le sud-ouest de l'Amérique ; f de rares accidentels 
tout au plus peuvent s'être arrêté au milieu de nous. 

* No. 443. Perîsoreu« canadensis. — Baird. 

Garrulus canadensis.— âusubok. 

t La Pie commune habite Tintérienr du Texas, Tcaest 
de la iiQuivan»» TÂrkansas, le Missouri, les Montagnes 
Rocheuses, le Saskatchewan. (A-adubon) 
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le Geai du Canada habite toute la partie septen- 
trionale du Nouveau-Monde. En hiver, il se montre 
près des habitations sur la lisière des forêts, pilïela ca- 
bane du voyageur et du chasseur * dans les bois, re- 
cueille les reste de pain ou de viande que ces der- 
niers laissent après leur fingal repas, guette le 
moment où le trappeur vient de tendre Ses pièges, 
pour dérober l'appât. Il se construit un nid de 
branches et d'herbes sur les pins et pond deux œufo 
bleus, quelque fois trois ; il vole par couple, emma- 
gasine des fruits dans des arbres creux, et ïanguit et 
captivité quoique son appétit continue d'être vorace-r 
tels sont quelques uns des caractères du Geai griii. 
En traversant la forêt l'hiver, on rencontre souvent 
ces oiseaux dans les sentiers battus, se posant à 
terre et faisant entendre un babil constant, sans 
marquer aucune défiance. Quant le cultivateur les 
voit, il conclut que la température va s'adoucir ou 
bien qu'une bordée de neige est Imminente, Ce 
Qeai n'a rien pour le recommander, ni chant, ni 
plumage. 

Il a le dos et les ailes d'un gris de plomb sale ; 
la queue de la même couleur, longue, iiniforme et 
•terminée de blanc sale ; l'intérieur des ailes, brun, 
avec des pointes blanches ; les plumes de la tôte 
sont hérisées et mal disposées ; le front et le» 
plumes recouvrant les narines, aussi bien que tou- 
tes les parties inférieures, de blanc brunâtres ; cette 
couleur entoure le bas du cou comme un collier ; 
partie dn sommet et du derrière de la tête, noire ; 
le bec et les jambes, noirs ; l'œil, noisette foncée ; 
tout le plumage du dos est long, abondant, hérissé^ 
comme pour le protéger contre la rigueur du froid. 

Longueur totale, 11 pouces ; envergure 15. 

* Cet oiseau est si peu défiant, que le chasseur le prend 
titi moyen d'une attrape qu'il' lui tend aveic lei raqu«tUft 
inspendues sur des petites branches. 
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LE GEAI BLEU. * 

(Blue Jay.) 

. La parure éclatante du Geai bleu en £Eut une 
espèce de damoiseau, de dcmdy parmi les habitant» 
ailés de nos forêts; son caquetage, ses manières 
excentriques complètent ses titres. Cet oiseau firé* 
queute le bord aussi bien que Pintérieur des grands 
bois ; son cri aigre fait fuir le chevreuil et attire 
souvent en conséquence sur l'oiseau, la vengeance 
BO&nnâire du chaiBseur. Parmi les autres chantres 
des bois, à la saison des amours, ses accents fixent 
immédiatement l'attention ; dans le concert gén^ 
fal, sa voix représente assez la trompette. Il a la 
faculté d'imiter le cri des autres espèces. Lorsqu'il 
s'entretient avec sa compagne, il simule le cri du 
canard ; mais si on l'approche, la note d'alarme 
qtt'il émet en s'envolant est véhémente et soudaine. 
En d^autres occasions, on croirait entendre le grin- 
cement de la roue d'nne brouette ; le tout est ac- 
compagné de gestes, de soubresauts et de hoche* 
inents de tète fort singuliers. Le Geai bleu se eons- 
ixmt un gros nid sur un cèdre, un pommier ou un 
autre arbre ; le matelasse de racines sèches et y 
pditd cinq œu& d'un olive pâle, tachetés de brun.^ 
Le mâle se garde bien de chanter dans le voisinage 
du nid et n'y vient qu'avec le plus grand silence et 
^1 secret. Il se nourrit de glands, de mais, de 
chenilles, sans épargner les vergers, les cerises et 
aulnes fruits ; la faim le fera même s'introduire par 
les crevasses de la grange f pour dévorer le grain : 
*— i , I I. ^ 

• No. 435. Cyannra cristata.^-^BAïKD. 

' (iarrulua criatatus.— Audubon. 

t Depuis que ces lignes ont été écrites, le Colonel Rhodes 
nous signale un fait iaentique. . Une famille de Geais bleus 
bivërne depuis plusieurs années dans \e bois qui on- 
tonreisa villa, sur le chemin 8t. Louis» prés de Québec : 
le Oolonel ami sincère de l'espèce, bien que chasseur 
impitoyable d'ours et de caribous, est dans l'habitude de 
pourvoir à l'alimentation ^e nos amis au bleu plumn^e : 
la •oiréé arctique du 7 férrier dernier, un d« ses pensioii- 
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pris sor le ^it, il s'esquivera sans bruit, comme si 
sa conscience l'accusait. 

Sa haine contre le hibou, lui a fait prendre part 
à la sainte alliance, à la ligue formée entre la cor- 
n^Ue, le titiri, l'hirondelle, pour châtier Pé^ro^geur, 
des attentats qu'il commet sous W voile de la nuit 
<»nitre le monde ailé. A l'i^parition du noetumo, 
le Geat bleu sonne son tocsin d'alarme et les Geaî» 
du voisiitage d^accourir. On entoure, on embrouille 
(style d'élection) le solitaire, qui, à l'instar der bien 
à^waifes Uctgueur9 sans plumes, affecte un graind 
eahne, voir même une àJ^titude inupoeanie ; aam 
enfin la réprobation universelle le force à i^ir 1 poiur^ 
suivi par la troupe furibonde, il s'enfoaoe dans vai 
épais buisson et par^t s'j or<nre en piurfaite sûreté : 
tel naguère, un valeureux ohanipion des libertés po^ 
pulaires, se blottissait discrètement dê^ record en un^ 
instorîque armoire,^ un jourd^élection et pour cautet* 

Pourtant le Geai bleu ne vaut guèœ nâeux ^tie 
le nocturne ; au besoin, il ne se fiuit.aucun scrûpide 
de plier les nids des autre» oiseaux et de dévorer 
les jeunes ; ke parents des opprimés se louent ea-^ 
semble et le forcent à battre en retraite. Pendané 
la disette de l'hiver, il ee gorge de n'importe quelle 
charogne qu'il rencontre dans ses courses. Tel est 
son caractère à Pétai sauvage* Wilson parle d'unr 
Geai approvieé qu'il possédait, lequel fit preuve^ 
d*instincts sociaux à un haut degré : ^^ Je le mis d'flr 
bord, dit-il, dans une cage avec un Pivart, lequel 
MUit l'as8<Hnmer : je l'ôtai et je le j^açai aveo un 
loriot de verger, femelle. La princ^^se prit une 
attitude coinô^ et craintive, comme si la présence 
- de l'intrus dans son domicile était pour elle un ou- 
trage. Le Geai, tapis au bas de la cage, était par- 
faitement immobile, comme pour donner à son amie 

naires cherchant non seulement le vivre, maiâ aaitî le 
convert/ se fofiU dans la grange. Il devint victkne àm 
sa hardiesse ; maie après avoir été admiré, choyé et bien 
noarri par les enfants du logis pendant nne semmiie en^ 
tière> on le rendit â la libefté.— (Note dera,tttei}r.)i< 
* l^iirible on Palais de Juttioe, à Québec. 
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sarda à en approcher, prête à. fuire au pren^eff 
aigiiededai^r': le Qeai ramassa des miettea de 
^ataignes : elle suivit sôu exemple, mais toiijouj» 
sur le qui viv€. Tous oes symptômes de défiaxioe 
disparurent avant le soir, et, la nuit^extue^tousdeux 
se perchèrent aôte à côte sur le même jucboÂrt 
«mis comme Castor et Pollax. Quand le Geai yeie 
k^ boire, l'autre oiseau sautant sans &çondans 
l!abreurdry s^y baignait ^n éolaboussant son ^omr 
fdignon, qui supportât ce traitement avec une p(^ 
tience de petit saint : entre chaque bain, il se 
liasardait à prendre une becquetée d'eau et paraissait 
de la m^eure humeur possible. '^ Il permettait ji 
la dame de lui tirer les favoris * ; elle s'amosait 
^jmà à lui nett(^er les griies des fragments dei^4- 
taignes qui j adhéraient : tout allait pour le mieu^c 
dans le meilleur des mondes. Estrce Pinfortu2id 
«ommusie qui était le lieu de cette amitié ? Toujo^urs 
e8i41 vrai que le caractère t3rrannique duGeai pe^t 
s'adimcir : et qu'on parvient à lui faire respecter 
BU captivité des oiseaux qu'il dévorerait libre dans 
la forêt" 

. Il est non-seulement hardi €^ brujimt, mais II 
imite dans l'occaâon, à s'y méprendre, le cri de l'é- 
mérillon : il assemble par ce moyen une bande dô 
Geais. et chacun de tourmenter et d'attaqu^ l'oiseau 
de proie. La pièce quelqu^bîs tourne au trapue ; 
l'émérillon fixant une victime, s'élanoeraf4dssUs et 
la sacrifiera à sa faim et à son ressentiment : à 
l'instant la face des choses change ; de hauts cris 
proclament le désastre et la bande s'envole. 

lie Geai est susceptible d'éducati/m ; plusieurs 
laîts l'at^stent. Les bandes de Geais bleus ^n Qa- 
nada ne sont gainais bien nombreus.es. 

Comme bien d'autres oiseaux, ils jouent un rôle 
important dans les forêts : les graines qu'ils aj^alent 
et qu'ils remettent servent à reproduite un nosabte 

* Longs poils roîdes ane les moucherolles, les geais «t 
autret «ëpdcet ont &da baie du bec. . 
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immense d'arbres forestiers; ee ùâi a été remftrqié 
par plusieurs naturalistes. i 

Le G^ai bleu porte sur son che^ un panache de 
plumes d'un bleu clair ou pourpre, qu'il dresse ou 
abaisse à volonté ; une étroite ligne noire courre le 
long du front plus haut que l'œil, mais sans le srar- 
monter ; le dos et le haut du cou est d'un bewi 
pourpre où le bleu prédomine ; un collier màr^ 
prenant au derrière de la tète, descend avec grâce 
du côté du cou au haut de la poitrine où il forme 
un croissant ; le menton, les joues et la gorge sont 
blancs, légèrement nuancés de bleu ; le ventre est 
blanc, les couvertui es supérieures des ailes sont d'im 
beau bleu ; les côtés extérieurs des primaires, d'un 
bleu clair ; ceux des secondaires d'un pourpre foncé, 
excepté les trois plumes les plus proches du corps, 
lesquelles sopt d'un superbe bleu-clair, et sowt, ex- 
cepté les primiaires, barrées de croissants noirs et 
terminées de blanc ; la queue est longue et uni- 
forme, composée de douze plumes d'un bleu-clair 
luisant, marquées de demi-ponce en demi-pouce, de 
courbes transversales noires, chaque plume étant 
terminée de blanc, excepté les deux médiannes, qui 
se fondent en un pourpre foncé à leur extré- 
mités. La poitrine et le dessous des ailes, sont 
d'un blanc pâle, avec des taches peu apparentes 
de pourpre ; le dedans du bec, le bec, la langue, 
les pieds, les gaffes sont noirs ; l'iris, iioiseite. 

Longueur totale, 12 pouces ; envergure 14. 



. Laissons maintenant à un grand poëte, à un cha- 
leureux admirateur des beautés <le la nature, à 
Chateaubriand, la tâche de résumer Texistenc^ des 
Passereaux. 

" Une admirable Providence se fait remarquer 
dans les nids des petits oiseaux: on ne peut 
contempler, sans en être attendri, cette bonté 
divine qui donne l'industrie au faible et la prévoy- 
ance à Vinsouciant. Aussitôt que les arbres oat 
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développé leurs fleursj mille ouvriers comineiicenl 
leurs travaux : ceux-ci portent de bngues paill^- 
dans le trou d'un vieux mur ; ceux-là maçonnent; 
des bâtiments aux fenêtres d'une église; d'autres 

' cherchent un crin à un^ cavale, ou le brin de laine 

que la brebis a laisse suspendu à la ronce. Il y a 
aes bûcherons qui croisent des branches dans la cime 
d'un arbre ; il y a des filandières qui recueillent la 
soie sur un chardon ; .mille palais s'élèvent et cha- 
que palais est un nid, chaque nid voit des métamor- 
phoses charmantes : un œuf brillant, ensuite un 
petit couvert de duvet. Ce nourrisson prend des 
plumes, sa mère lui apprend à se soulever sur sa 
couche ; bientôt il va jusqu'à s4 percher sur le bord 
de son berceau, d*où il jette un premier coup d'œil 
sur la nature ; effrayé et ravi, il se précipite parmi 
ses frères ; mais rappelé par la voix de ses parents, 

•K il sort une seconde fois de sa couche, et ce jeune roi 

des airs, ose déjà contempler le vaste ciel, la cime 
ondoyante des pins, et les abimes de verdure au- 
dessous du chêne paternel. Et cependant, tandis 
que les forêts se réjouissent en recevant leur nouvel 
note, un vieil oiseau, qui se sent abandonné de ses 
ailes, vient s'abattre auprès d'un courant d'eau: là, 
résigné et solitaire, il attend tranquillement la mort 
au bord du même fleuve où il chanta ses atnours, 
et dont les arbres portent encore son nid et sa pos* 
térité harmonieuse." 

Lecteur, nous avons terminé, pour cette année 
du moins, notre esquisse de cette classe intéressante, 
.y les Passereaux : en contemplant les abîmes d'a- 

mour maternelle des parents pour les jeunes ; en 
recueillant les flots d'harmonie de ces locataires 
aénens ; en examinant les mystères de la migration 

Erintannière et automnale, ainsi que les merveil- 
is du vol et de la nidification, comment ne pas 
nous écrier avec un aimable auteur : 

"Mélodieuses étincelles du feu d'en haut, où 
n'atteignez-vous pas? .pour vous ni hau- 
teur,' ni distance ; le ciel, l'abîme, c'est tout un. 
Quelle nuée et quelle eau profonde ne vous eât 
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ffcceasîble t La terre dans sa vaste eeîntnre, tsùt 
qu^elIé est grande, avee ses monts, ses mers et 
ses yallées, elles vous appartient. Je vous en- 
tends sous l'éq^atenr, ardent comme les traits . dm 
soleil. Je vous entends au pèle, dans Péternel 
silence où la vie a cessée où la dernière tousse a 
fini ; l'ours lui-même regarde de loin et s'élôigné 
en grondant. Vous, rous restez encore, tous vivez, 
TOUS aimez, tous témoignez de Dieu, vous récÈaui^ 
fez la mOrt. Dans ces déserts terribles, vos toifc- 
«hantes amours innocentent ce q,uel%omtQe apj^ell^ 
ia barbarie de la nature.*' 
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ÏV ORDRE. 

LES GALLINACÉS.— UES COUREUBSl 

*** Gl«ire à Dieu, dit Tôussenel, qui créa latribiM 
«des Gotirears, ckarmes du palais et des yeuxi splen- 
•deurs dee Ibrèts «t des plaines, délices de la table, 
aiourrice du rieke et du ^auvBe 1^ 

.'* * L'ordre des Gallmacés est le plus utild à 
l'homiae ; la plupart des espèces qui le composent 
«ont susceptibles de domesticité; plusieurs peuplent 
nos basse-cours ; d'un autre côté, les espèces sau- 
vages nous fournissent un gibier très estimé. Les 
^Gallinacés, dont le type est notre Coq, ont le port 
^ourd, les ailes courtes et le vol difficile ; il n'en est 
;aucun qui cbante agréablement Us sont presqu'en- 
itièrement granivores^ cet ordre tient aux Passe- 
reaux par les Pigeoba et aux Eckassiers par les 
Perdrixi^ Elle se distingue aussi par ses habitudes 
«ulvératriees, et par le privilège qu'ont presque tona 
les petits de cet ordre de courir en soirtant de l'œufT 

Tribue fort nombreuse dans le vieux monde, 
Baird f la ûiit consister de trente-cinq individus pour 
l'Amérique Septentrionale. 



LE PIGEON* BE PASSAGE. J 

iCPassenger Figeon.) 

' %e Pigeon de passage connu des paysans sous le 
»om de TêuHe^ sans être aussi abondant mainte- 
nant dans le Ba^-Canada, qu'il l'était autrefois, ne 
laisse pas d'être très répandu pendant la saison des 
fruits. '' La tète ^st d'un bleu d'ardoise, «t cette 
teinte, parsemée de tacbes noires et brunes, domine 

* Lesson. 
t ï<emaoût. 

Z No. as. Ectopistea migratorla. — Baird. 
Ectopiitds migratad«.«- AuDUBOv. 
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•ur le plumage de TOîseau ; le cou est orné dém 
plus belles couleurs : le vert, le pourpre, Técar- 
îate y brillent avec de» nuances mobiles magnifi- 
ques ; le bec est d'un blanc pur ; les deux rectrice» 
intermédiaires sont noires et les autres blanches ; 
le bec et les ongles sont noirs; l'iris, orangé. 

Le Pigeon de passage, se nourrit des fruits de l'éra- 
ble, de Torme, du mûrier, du poirier sauvage, du sar- 
rasin, du cbêne, du hêtre, de froment et de riz. II 
'émigré du sud au nord,, et de l'est à l'ouest, depuis 
le golfe du Mexique jusqu'à la Baie d'Hujdson, et 
ces migrations sont reglées,^ non sur les vicissitude» 
des saisons, mais sur les moyens de subsistance qui 
lui offrent les contrées où il voyage. On a tué à 
, New- York des Pigeons de passage, et l'on a trouvé 
r du riz qui n'était pas encore altéré 
1. Or, ils n'avaient pu manger ce 
a Caroline ; et comme les aliment» 
is à digérer ne peuvent résister plua 
« à l'action du jus gastrique chez 
on a conclu qu^iîs avaient en six 
:u quatre cents milles^ c'est a-dir» 
js par heurCj ou plus d'ua mille paar 



Leur vu^ n?'est pas moins puissante que leut vol; 
îts découvrent, du haut des airs» les. fruits et les 
graines qui peuvent les alimenter ; et si, par acci- 
dent, les arbres qui les nourrissaient J'année précé- 
dente n'ont pas fructifié, on les voit passer outre, et 
poursuivre leur course vers des contrée» pins fertiles» 

Mais ce qu'il y a de plus surprenant dans l'his- 
toire des Pigeons de passage, c^est le nombre de» 
individus qui composent l«ur légion» voyageuses. 
Ceci se voit encaré chaque année dans certaine» 
localités du Haut-Ganad% tel que le district à% 
: Niagara. 

Audiibon, parcouiranrt le Kentiichy dans Fauiomne 
de 1813, en vit passer au-dessus de sa tête cent 
soixante-trois bandes en vingt minutes ; à la fin, dit- 
il, les bandes se touchèrent, et un immense nuage de 
lic^eona lui déroba la luipière du soleil ; peudaut 
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cette éclipse d'un nouveau genre, la fiente des 
Pigeons tombait comme une neige épaisse, et leurs 
ftiles produisaielit un sifflement monotone qui pro' 
voquait le sommeil. Le calcul que fit Aud^bon 
pour éyaluer la quantité de ces Oiseaux lui donna 
un résultat efirayant. " Supposons, dit-iJ, une 
colonne d'un mille de largeur; s^ipppsons qu'elle 
effectue- son passage 'en trois lieues : comme sa 
vitesse est d'un mille' par minute, sa longeur sera 
de cent quatre-vin^t milles, composé clmcun de 
mille sept cents soixante verges : si chaque verge 
quarrée est occupé par deux Pigeons, on trouvera 
que le nombre de ces Oiseaux est un milliard^ cent 
quinze millions, cent trente-si? mille (1,116,136,- 
000). Or chaque individu consommant, dana une 
journée, une denaie pinte de. fruits, la nourriture 
d'une bande exige huit millions sept cent douze 
mille (8,712,000) boisseaux de graines par jour. 

Les troupes émîgrantes se tiennent bien au-dessus 
de la portée d'une carabine ; dès qu'un Faucon 
vient menacer leur arrière-garde, les rangs sont 
serrés ; une masse compacte se forme, exécute les 
plus belles évolutions aériennas, se précipite vers 
fa terre avec l'impétuosité d'un torrent ; puis, lors- 
que ses zizags multipliés ont lassé la persévérance 
de l'ennemi, elle rase le sol avec une vitesse incon- 
cevable, et se levant de nouveau comme une colon- 
ne majestueuse, elle reprend ses ondulations, imi- 
tant dans l'air, mais sur une échelle démesuré^, la 
marche sinueuse d'un serpent. 

Dès que les Pigeons aperçoivent de loin une 
quantité suffisante ae nourriture, sur les arbres ou 
dans les compagnes, ils se disposent pour une 
halte ; on les voit voler en tournant pour explorer 
les environs, et ces mouvements circulaires, dans des 
plans diversement inclinés, font briller tour ^ tour 
les belles couleurs de Içur plumage. 'Da,^& une 
position, toute hi bande, se r^vèt <fun bleu cl^ir, 
qui, bientôt après, est remplacé par un poi;rpre 
foncé : bientôt ils s^ fflissent dans les bôîs et ai*- 
paraissent sous le feuillage. Ils dépouillent Wa ar- 
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bres àe leur fruits, et découvrent adroitement, sous 
les feuilles desséchées qui jonchent le sol, les fruits 
et les graines de Tannée précédente. Vers midi, 
lés oiseaux vont se reposer et 'faire la digestion sur 
les arbres voisins ; mais lorsque le soleil disparaît 
sous l'horizon, tous s'envolent en même temps, et 
retournent en masse vers le Juchoir commun, situé 
souvent à plus de cent lieues de leur réfectoire. 

Cette fidélité au juchoir leur est fatale. C'est 
toujours un bois de haute futaie que les Pigeons 
choisissent pour lieu de repos ;* mais sous ces ar- 
bres séculaires, où ils vont arriver au commence- 
ment de la nuit, se prépare une horrible scène de 
destruction. Des populations entières de chasseurs 
et de fermiers vîennent^les y attendre longtemps 
avant le coucher du soleil ; leè uns arrivent avec 
des chariots vides qui seront remplis dans quelques 
heures, les autres amènent des troupeaux de porcs 
qui doivent s'engraisser sur place de la chair sa- 
voureuse et succulente des Pigeons. 

Chacun fait ses préparatifs; les fusils sont chargés, 
les torches allumées ; les réchauds pleins de souffre, 
dont la vapeur doit étouffer les Pigeons, sont prêts ; 
enfin, vers neuf heures du soir, un cii général se 
fait entendre : les voilà ! Ils arrivent en effet, et 
leur passage agite l'air, comme la brise qui annonce 
l'ouragan ; leurs innombrables légions s'abattent 
sur les arbres, et alors commence une scène de car- 
nage et dé confusion difficile à décrire ; les cris des 
assaillants, les coups de fîisil multipliés, le fracas 
des hautes branches brisées par le poids des malheu- 
reux oiseaux qui s'y précipitent et écrasent leurs 
compagnons perchés sur les branches inférieures ; 
tout dans cet effroyable tumulte, inspire un senti- 
ment de peine autant que de surprise au naturaliste 
qui ne consent à détruire que pour observer. 

Pendant ce massacre, les Pigeons arrivent par 
millions ; c'est à minuit seulement que les dernières 
bandes entrent dans la forêt ; mais le carnage dure 
jusqu'au jour. Dès que les rayons du soleil ont 
irappé la cime des arbres, les Pigeons quittent le 
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juchoîr et vont aux vivrez, sana que leur nombre 
paiiiisse sensiblement diminué. ' En ce moment, la 
scène change : au vacarme de la nuit, succèdent 
les hurlements des Renards, des Lynx, des Cougarijis, 
des Loups qui accourent prendre leur part iau fe&tip. 
que l'homme leur a préparé, et l'on voit arriver, 
des Aigles, des Faucons, suivis de Buses et de Cor- 
beaux, qui viennent aussi chercher leur vie dan^ 
cette immense destruction. " 

Voilà bien encore un de ces tableaux animéa 
qu'Audubon sait tçacer de main de maître : cette 
description, qui convient sans doute aux habitudes 
du pigeon de passage, dans les solitudes du Ken-, 
tuçky, nous parait si " 
du Canada^ où oh m 
telle abondance. En 
foudre a grondé dam 
sortent sur la lisière des 
troupeç sur les arbres ^ 
le moment où les chass 
prennent à la rêt avec 
Le Pigeon de passage 
dant l'été ; les œufs se 
petits sont généralemc 
tion dure quinze jours 
huit jours après qu'ils 

truit quelquefois à terre, quelquefois dans des ar- 
brisseaux et se compose de petites branches sèches, 
si négfigetirment liées ensemble qu'on voit quelquefoiâ 
lés jeunes à ti*avers. Ils ont à peu près le ïnênie 
roucoulement que les Pigeons domestiques; lés 
niàles ,et les femelles sont bizarrement distribués . 
dans les bandes; dans les unes on ne voit que de» 
fenaeiles, tandis que d'autres se composent pnesqu'- 
exclusivement de mâles ou déjeunes oiseaux. jOe , 
Pigeon de passage a seize pouces et un quart d^ long 
et une envergure de vingt-cinq pouces. 

• De UAssa foetida. Les Tourtes prises avec cette dro-, 
gu© se corrompent fort vite. La loi devrait en interdire Tu*, 
sog^e pour l'objet en question. 
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LE DINDON SAUVAGE. * 
(Wild Turkey.) 

Oviedo est le premier qui (152S)|aît parlé des 
Dindons sauvages, souche de l'espèce domestique. 
Ces oiseaux furent introduits en Espagne vers Tan- 
née 1552, par les missionnaires, et dix huit ans 
après, aux noces de Charles IX, on servit les pre- 
miers dindons, qui aient été mangés en France. 
Les Jésuites en engraissaient un grand nombre à 
leur ferme près de Bourges. Brillât- Savarin n'ou- 
blie pas de faire hommage à ces pères de ce qu'il 
appelle le plus beau cadeau que le nouveau monde 
ait ûdt à l'ancien. H considère l'introduction des 
Dindons, en France, au jiombre des bénédictions 
que les Jésuites répandirent sur ce royaume, f 

Ces oiseaux abondent, surtout dans les immenses 
prairies qui bordent l'Ohio, le Mississippi et le Mis- 
souri, ainsi que dans une partie de l'ouest du Canada, 
tel que Saint-Clair Flats et autres endroits avoisi- 
nants. Le comté d'Ëssex et Lambton, celui de Eent,^ 
(Haut-Canada,) sont à peu près les seuls où l'on trouve 
les Dindons sauvages. Nous n'avons pas appris si notre 
royal visiteur, le Frince de Galles, dans «on expédi- 
tion aux prairies de l'Ouest en septembre dernier, 

* No. 455. Aleleagrîs gallopaTO.^-BAiRD. 

Meleagri« gftilopavo.— AiTDûBoir. 

f ToQisenel prétend tout le contmire* ''O'eai itort, dit* 
il* qu'oïl attril^oe rhonoenr de l'importatioa ^i^x jéfoitea ; 
c^ cette iiAportalioB est contemporaine de la fondation de 
l'ordre, et les Anglais nossédant déjà le Dindon en 1524, 
époque on les révérends Pères n'avaient pas encore en la 
teoips de conquérir des rojranraes en Amérique." 

. i II lirait À désirer que la Législature étendit aux Din- 
dons sauvages, la même protection qu'elle accorde anx 
Caribous, aux Canards, à ïa Bécassine et autres gibiers. 
Enflerons que les honorables députés pour ces eomtés n'ou- 
blieront pas leurs ooiDStituants, noua ne voulons pa^^ire les 
Dindons sauvages de ce comté, mais les électeurs, noua 
pourrions dire les bans vivtmU du Hant-Canada entier, et 
qilelques-uus du Bas, qui ne pardonneront jamais à un dé- 
ptxté quelconque si ce met savoureux venait, faute d'être 
protégé, à disparaître.— (^o/e de ra«<eiir.) 
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« 

fut asseï heureux pour ajo.uter un dindon sauvage à 
sa gibecière gonflée de Cailles, de Coq de Bruyère 
(pinnated grouse), etc. Dans ces vastes clairières, 
a l'ouest de la . province, les Dindons sauvages 
ont coutume de cheminer à pied, et d'émigrer 
d'uràC contrée à une autre, suivant qu'ils 
trouvent en plus grande abondance les baies et 
les graines d'herbes dont ils se nourrissent, les 
mâles, vcnragent par bandes de dix à cent indivi- 
dus ; les fômelles s'avancent séparément avec leurs 
petits ou réunies avec d'autre familles ; elles évitent 
avec soin les mâles, qui atteignent' leurs jeunes et 
souvent les tuent, ' et cepencknt tous suivent la 
môme direction. Lorsqu'ils arrivent sur le bord 
d'une rivière, ils se portent sur le point le plus élevé 
de la rive, y restent un ou deux jours en délibéra* 
tion^ puis montent sur les arbres, et, â un signal 
donné par le chef de la troupe, ils prennent leur 
vol vers la rive opposée. Les vieux y parviennent 
sans peine, lors même que la rivière a un tiers de 
lieue de largeur, mais les petits tombent dans l'eau 
et achèvent la traversée à la na^e. A la fin de 
l'hiver, les femelles se séparent de leur ûwnilles de- 
venues adultes et s'occupent delà ponte et de llncu- 
batioiî. Elles déposent dans un nid construit à 
terre avec quelques feuilles desséchées, dix â quinze 
œufs, qu'elles ont à défendre contre les corbeaux, 
les chats sauvages et même contre les Dindons. Il 
arrive souvent que plusieurs femelles se réunissent 
pour couver et élever leurs petits en commun. Nos 
Dindons domestiques sont moins gros que les Din* 
dons sauvages ; leur plumage est d'ordmairë noir, 
tandis que, dans l'état de nature, il est d'un bhin 
verdâtre, glacé de teintes cuivrées magnifiques. La 
chair du Dindon sauvage est préférable même à celle 
du Dindon domestique : c'est un plat de i^i. 

Les chasseurs se servent de divers niodes pour 
s'emparer de cet oiseau au printemps ; ils imitent, 
au moyen d'un pipeau fait avec l'os de l'aile d'un 
Dindon, le cri de la femelle ; le mâle accourt de 
loin et les chasseurs, de lenr retraite, tirent dessus. 
t4 
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En imitamt lé cri du hibou barré, on découvre 
également les perchoira du Dindon qui ne manqtiô 
îwaxhÎB de fflouBBer dès qu'il erttend le cri de son 
impitoyable ^nemi, L#es Dindons sauvages suc- 
combent aussi aux embûches que l'homme leur tend 
la nuit ; on se place dans le voisinage du perchoit 
que la bande s'est choisi depuis longtemps et on 
tire sur eux au clair de la lune. 

On construit aussi des endos avec des troncs 
d'arbres et une toiture en dessiis : on place une traî- 
née de maïs dans la forèt, qui conduit à l'enclos : 
les Dindons l'ont bientôt découverte et la bande 
entière arrive peu à peu à l'enclos : une fois en 
dedans^ le chasseur les surprend et ces oiseaux n'ont 
pas mènke l^ sagacité de fuir par où ils ont pénétré 
dans l'enclos! ils sont bientôt mis à mort. La 
beauté, peut-être l'utilité du Dindon saUvage, avait 
frappé Franklin : il exprima souvent un regret, que 
le Dindon saurage n'eût pas été préféré à l'aigle 
à tète blanche, comme blason national de la Ghrande 
Eépùblique : '* L'Aigle à tète blanche, dît-il, est un 
brigand, lâche^ paresseux et cruel, c'est un vrai che- 
vaher d'Industrie ; trop indolent pour chasser lui- 
même, il arrache aux autres oiseaux, la proie qu'a- 
rec peine ils so sont procurée ; de plus, il est mdî* 
gène à'PAmérique ; il est doné de courage, et mal- 
gré ses allures fantastiques, il ne reculerait même 
pias devant un grenadier en uniforme qui oserait en- 
vahir 1a basee*cour/' Lé Dindon sauvage réduit en 
captivité, s'apprivoise avec un peu de soin. ♦ Ceâ 
oiseaux pèsent ordinaireméût vingt livres : on en a 
vu atteindre le poids de quarante. - 

Le Dindon sauvage de Honduras est plus petit 
q«é l'espèce que jious venons de décrire ; c'est un 
K>rtbel oiseau au plumage brillant; irfbt d^abord 
décrit par Giivier, 

Nous ne donneorons pas une description pltfs dé- 
taillée du Dindon sauvage qni ressemble beaucoup 

* ThomaftMBloaerduDépartomeiitdeé MeniraUrsd^btfis, 
à Qaébec, avait de fort beaux Dindona saavageai l'année 
dernière, A sa réflîdence Faubourg St. Roch de Québec. 
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au Dindon domestique, mais qui lui est supérieur 
en beauté et en taille. 

Le mâle lorsqu'il a atteint toute sa grosseur 
mesure quatre pieds du haut du bec à l'extr^mté 
de la queue. 

Longueur totale 49, envergure 68 pouces. 

La colonisation de la Proyince a graduellement 
refoulé le Dindon sauvagis, aux confins ouest du 
Canada. 

Un vieux Gouverneur de Trois-Bivières écrivait 
en 1663 : 

*• Pour 1^ Coq d'Inde sauvage, il ne s'en tfouve 
point i Québec, ni à Troia^Bivlères, ni à Montréal ; 
mais diuis le pays des Iroquois, et dans le pays où 
demeuraient autrefois les Hurons, il 7 en « des 
quantités, et dont la cbair est bien plus déUoate 
que des Coqs d'Inde domestiques." 



LA PBRDBIX ORDINAIRE OU COQ DE 
BRUYÈRE À PRAISB. ♦ * 
(Buffed Grouse.) 

Cet oiseau, connu en Canada et dans les Etat» 
Ei^ de la République voisine, sous le nom de Per^ 
driz, est certainement après le Dindon sauvage, le 

eat le plus savoureux que les forêts du NostveaH*» 
onde peuvent procurer au roi de la création ; sa 
distribution géc^apbique s'étend^du Maryland an 
si|d, et jusqu'au rives du Sascatcbe^u asi nmd, 

La perdrix babite les déclivités des collines, et 
pendant la saison des œufe, les clairières où le lea 
a. passé ; elle se nourrit de graines, de fruits de toutes 
espèces; en hiver, lorsque la nature rèvet son blano 
manteau, la perdrix* rediercbe les bourgeons de 
plaiufis, de m^sier et autres arbres* La £^eUe se 
construit dans le mois de mai xa^ idd de feuiUes ^ de 



* Ho. 465. B«no8a timbeHTts.— Baird. 

Totrao umbellus.— Auduboiv. 
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braoches sèches, près d'un troBC d'arbre coupé on 
•ous l'ombre d'un arbrisseau touffu, sur le sol et là ou 
le veut a aeeumulé les feuilles tombées ; elle y dépose 
de cinq à doiue oeu&,d'uu jaunâtre sale et uniforme. 
Elle oublie de les recouvrir quand elle quitte le nid, 
et les corneilles et autres brigands de cette espèce 
se les approprient pendant son absence. Si l'atta- 
que a heu -en sa présence, la femelle ne manque ni 
de courage, ni de force pour la repousser et souvent' 
avec succès ; elle emploi son bee et ses ailes à la 
manière de la poule qui détend ses poussins. 

Les Perdreaux sont prêts a suivre leur mère dès 
quHls ont quitté la coquille : âgés de six à sept 
jours, ils ont la force de voler quelques toises. Leur 
indnlgeBte maman, les conduit à la recherche de 
leur nourriture, les reçoit sous ses ailes pendant là 
nuit et fait prouvé d'une sollicitude et d'une affec' 
tion remarquables; à la première apparence du dan- 
ger, employant mille artifices pour distraire l'atten- 
tion de ses perdreaux sur elle même: à cette fin, 
elle dmulera d'être 'blessée-; elle boitera, eUeee 
traînera avec peine et de cette maiiiète; elle assure 
très souvent leur salut. De leur côté les Perdreaux, 
se blottiront sur le sol, et à la première note d'alarme 
de leur mère, se couvrirent d'une . feuille, dit- 
on, s'il s'en trouve à leur portée et se cacheront si 
^feotiyement, qu'ils faut poser la main dessus pour < 
les faire remuer. A eëtte époque, les mÀles com- 
OMncent à se séparer des femelles, font l»mde à 
part; mais à l'approche des fîx>ids, la &mille entière 
se réunit de nouveau. Pendant l'été, les Perdrix^ 
ahnmit à se rouler dans le sable des grands, che- 
mins; c'est un bain qu'il faut aussi leur procurer 
en captivité. Quand le chasseur ou son cnien, les 
fait lever de terre, die s'envolent en fiûsant' enten- 
dre un bruit d'ailes très fort^ mais lorsqu'elles ne 
s^t pas alarmées, elle prennent leur Vol sans faire de 
bniit. • Mlas iront âe poser à une distance de trois 
cents pieds du lien d'où elles sont parti, t>u bien 

* LemaoAt. 
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lersqu^oB lea surprend au haut d'une^ ooUioe, elles m 
précipiteront vers le bas, tourneront à droit ou à 
gauche : et ce sera peut-être la seule fois que le 
«hasseur les verra ce jour là. 

Les forêts au printemps retentissent du bruit 
<i'app€4 (drumming) des mâles : un naturaliste Eu- 
ropéen, décrit comme suit, le fait et gestes du Coq 
de Bruyère, quand il somme la présence de ses 
l)ayadères. 

*' * Aussitôt que le Coq de Bruyère a ressenti les 
premières atteintes du mal qui le tourmente, il 
<M»mmeQce par chercher dans le canton quMl habite 
un local et eurtout une tribune oonTenablement 
•di^oséô pour Texercice de la parade printannière. 
Cette tribune est généralement un tronc d'arbre 
renversé et facilement arpentable de Tun à l'autre 
de ses extrémités. Une fois en possession de son 
théâtre, notre héros ne tarde pas a eu annoncer 
l'ouverture. Pour ce faire, il se hisse sur la flèche 
la plus aiguë du plus haut sapin 4e la montagne, et 
adresse de là son appel passionné à toutes Les 
poules des alentours. Cette réclame éloquente, 
que j'aurais beaucoup de peine à écrire en langue 
musicale, débute par uu coup de tamtam assez 
semblable au gloussement du dindon. Cette note 
détcNinante est immédiatement suivie d'un feu de 
file d'autres notes grinçantes, stridentes et criardes, 
doucea au timpan comme les gémissements d'une 
scie qu'on écorche. Après quoi le chanteur s'arrê- 
te, pour reprendre haleine d'abord et ensuite pour 
juger de l'effet 4e ce premier morceau, et puis il 
recommence. La durée de chaque séance est d'un 
heure environ. Colle du matin ouvre avant fe lever 
du soleil; celle du soir se continue un peu après que 
l'astre est couché. Le même coup de tamtam qui 
avait annoncé le commencement des exercises, en 
annoncent laxlôture. 

Pendant qu'il exécute sa cavatine, l'artiste est 
tellement absorbé par son art et tellement enivré 

* Tou«8cnol. 
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an propre bruit de sa voix, qu'il en oubli TunirerB 
et jusqu'à la méchauceté dé l'homme, qui profite 
du tapage et de son émotion pour s'approcher de 
lui traitreusement et roccir." 

Une traditon religieusement transmise de père 
en fils parmi les Casadien», ya à dire, que 
•lorsque le chasseur tire d'abord sur la perdrix 
qui est perché sûr la plus basse branche d'un arbre^ 
il peut se rendre maître de toute la bande, s'il a soîb 
de ccmimencer par la plus basse ; cette tradition 
est combattue par Audubon. ** Cela a pu aveit eu 
lieu, dit-il, loraque lamalgreur oula&imles fendaient 
înadives, mais jamais autrement." Quand une 
perdrix se pose sur un arbre, après avoir été alar- 
mée, eHe ne bougera pas, se dressera sur ses pieds : 
c'est le moment de Rapprocher. Audubon remar- 
que que lorsqu'il y a une épaisse couche de neige 
dans la forêt, la perdrix se précipitera sut la neige 
s'enfoncera dedans et se montrera à sept à huit 
pieds de l'endroit où elle avait disparu t de cette 
sorte, elles évitent le dàasseur: néanmoins quelque- 
Ibis, elles ont été capturées lorsqu'elles étaient sou» 
la neige. 

La Perdrix à fraise (rufed) a le bec couleur de 
eorne ; l'eèil, roiigeâtre couleur de noisette : au-des- 
sus est une espace sans plume, écarlate ; une espèce 
d'aigrette orne son diief ; le cou est varié de noir^ 
de ronge, de brun, de blanc et de brun pâle ; les 
côtés du cou sont garnis d^ne touffe de grandes' 
plumes noires, au nombre de vingt-nenf ou de trente 
qu'elle érigie de temps à autre ; le haut du corps 
coulèor de rouille clair, marqué de taches oviUes 
d'un jaune blanc, et d'olive ; la queue est arrondie 
et dépasse les bout des ailés de <»nq pouces ; elle est 
d^un roussàtré brun barré et nuancée de noir et ter- 
minée dhine large bande de noir, entourée de deux 
étroites bandes de bleuâtre blanc ; une bande jau- 
nàtre part de la mandibule supérieure à l'œil et le 
dépasse ; la poitrine et les parties inférieures du 
cou, d'uA brun jaunâtre clair ; les plumes du bas de 
la fraise sont de même couleur, barrées de roùssâtre- 
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bran ; celles du h^ut, noires à reflets bleus. Uii# 
touflfe de plumes d'un châtain clair^ sous les ailes. 
Le reste des parties inférieures, d'un jaunâtre blanc 
avec des taches transversales de roux et les cou- 
vertures de dessous la queue,' tachetées de brun. 

La femelle a^des teintes plus pâles; la fraise et la 
tête sont d'un noir moius foncé : elle est moins 
belle. 
Longueur totale du mâle 18 ; envergure 23, * 
Le plus grand nombre des Perdrix exposées 
en vente sur nos marchés ont été prises au collet 
et non tirées au fusil. La Perdrix du Canada 
diffère de celle d'Europe en ce qu'elle n'est* 
pas susceptible d'être apprivoisée comme elle : 
les jeunes pris au nid sont toujours farouches et 
intraitables. 



JiA PERDRIX D'ÉPINETTE OU DE 

SAVANNE. f 

(Spruce Paftridge. — Canada Grouse.) 

Cet oiseau qui est le coq de Bruyère du Canada est 
bien moins commun en cetteProvince que l'autre espè- 
ce; quoiqu'au dire du Docteur Richardsôn, il abonde 
dans toutes ces épaisses savannes d'épinette noire 
depuis le Canada à la mer arctique. On les a trouvées 
pendant l^s hivers les* plus rigoureuses jusqu'au 67è 
degré : Townsend, les a vues dans les Montagnes 
Rocheuses. La Perdrix de savanne couve en Ca- 
nada en juin; les individus diffèrent beaucoup quant 
au plumage, dans les différentes latitudes ; leur 
plumage est plus éclatant dans l'Etat du Maine 
qu'au Labrador : cette différence existe aussi che^ 
la Perdrix ordinaire, au point que les individus de 
l'Etat du Kentncky et autres localités du Sud Oues^ 



* Canadran Naturalifit. 

t No. 460. Tetrao eaoadeiiflls.— Bjiiri). 

Tetrao canadeosis. — Audvbqji. 
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paraissent une tout autre espèt^ que ceux des Etats 
du nord et de llSiBt La perdrix de savanne est un 
excellent bsuromètre, pour indiquer les variations 
de température, la pluie et l'orage ; le jour qui pré- 
cède les changements, elled se hâtent de gagner leurs 
perchoirs plusieurs heures avant Tordinaire. " J'ai 
r^narqirô dit Aiidubon, que lorsque la même bande 
continue à rechercher sa nourriture longtemps 
après le coucher du soleil, mes espérances d'un 
beau lendemain n'étaient jamais déçues ; mais je 
pense quo cette prescience est commune à toute la 
famille des gallinacés. " 

Les mâles, au printemns cherchent à capter l*at- 
tenticm de^ femelles, par les mêmes allures, la pom- 
pe et rappel (drumming) de là perdrix or(ïinaire : 
ce bruit d'ailes est même plus sonore, chez cette 
espèce que chez l'autre. La femelle niche sous les 
branches horizontales et basses des épinettes : ce 
nid composé de branches sèches, de mousse de 
feuilles sèches, est caché avec soin !*la ponte varie 
de huit à quatorze œufe, fàiiVea foncés, tachetés ir-' 
lîgulièremeni be barres brunes. Ds n'élèvent qu'une 
seule famille et les jeunes sont en état de suivre 
les vieux dès qu'il sont nés. Dès que l'incubation 
a commencé, les mâles se séparent des femelles et 
ne les rejoignent qu'à la fin de fautomne : ils n'hà- 
ïÀtent même pas les mêmes bois pendant ce temps, 
et sont plus méfiants et plus farouches que pendant 
la saison des amours ou pendant l'hiver. Ces oiseaux 
ont la même dégaine que l'autre espèce ; mais i)s 
ne hochent pas la queue et ne se cachent pas dans 
la neigé comme la précédente: au contraire, quand 
ils sont poursuivis, ils gagnent les arbres. Il 
Êiut pks que l'aboienient d'un chien de chasse 
pour les faire déguerper et une" fois lancés, ils 
font entendre leuf cri ctuck, qu'ils repètent en ^ 
posant sur l'arbre voisin. En hiver, on les prend 
facilement,, ils ne sont pas méfiants. Ils sont 
peu conmiuns au Labrador oà les Lagopèdes ou 
Perdrix blanches les remplacent 

*^ Un jour dit Aud^iibon, quand j'étais au La- 
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brader, je faillis mettre le pied 8tir une Perdrix 
de savanne entourée de iia ^oQubfeuiie fanilUe^ 
c*êtaît le lÔ juillet. Cette mère èplorée, hérissa 
immédiatement ses pluies à l'instar de la poule 
domestique et *8e rua à notule xancontre comme 
pour défendre sa progéniture ; son courage com- 
mianda notre resp^ : nous kt Is^ss&mes ^ paix. 
Dès que nous loi tournâmes le dos, elle se mit ^ 
à lisser son pltusiage et à etieoun^er de sa rohr 
ses perdreaur^ iesqueld bien- qti%gés de sept* 
jours seulement prirent leur vol avec une ftisance 
et une joie indicibles. Je fus eha^mé de leur 
Bjmt permis de s'enVoier. ^ * 

<>ette Perdrix se go^ge l'été et l'automne de 
dhrers baies^ de bourgeons, etc. On a prétendu <^ue 
cet oiseau étmt si peu méfiant, que sa courée en^ 
tiôre pouvait être capturée par la personne quî 
commencerait à tirer celle qui serait le plus près du 
sol, ensuite sa voisine; mais j^e n'ai jamais été assess 
heureux pourràaliBer ce &it moi-même." 

La chair: de cette Perdrix n'est sdiaiigeâible que 
lorsqu'elle s'est nourrit de fruits ; pendant l'hiver 
lorsqu'elle se subsiste que de feuilles d'arbres ou 
de bourgeons, elle acquiert une amertume fbrt 
désagréable» 

Le mâle porte tm costume varié de brun-noir et' 
de gris clair; les ailes sont nuancées d'un jàihie 
gris ou foncé ; les rémiges, brunes ; la frange exté- 
rieure des primaires, tachetée de jaune] la queue, 
noirâtre brun, terminée de rougeâtre jaune; les 
parties inférieures, noires ; lee plumes près de la ' 
gorge ont une tache blanche près de leur extrémité ; • 
une bande composée de taches blandies derrière 
l'^il ; les couvertures caudales inférieures. Abon- 
damment marquées de blanc 

L(mgueur tâ;ale 16|, «ivergure 21Î. 

'La Perdrix de Savanne est distribi^e, et cduVé 
d^ l'Etat dQ NewrYork jusqu'au Labrador, .et de là 
jusWà la Mer P(dair«. ï^le émigré pinriieUèmôait 
ett hiver. - ■ 
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LE LAGOPÈDE DES SAULES.— LA PERDRIX 
BLANCHE. ♦ 

(WillcïW Ptarmigan.) 

'^ Le Lagopèdô, dont le non» veut dire pied de 
lièvre, est un bel oiseau plus blanc que la neige, un 
habitant des zones glaciales et compatriote du Cha- 
mois, qui ressemble à ces gros Pigeons blancs 4>at- 
tus domestiques. La nature en donnant des ganta 
fourrés et une robe blanche au Lagopède, lui a as- 
h signé pour patrie les dernières régions dé la zbne. 
habitable, et lui a fait des attractions proportion- 
nelles à sa destinée^ Beaucoup d^oiseaux redoutent 
la froidure ; le Lagopède seinble au contraire la 
chérir par dessus toutes choses et ne craindre que 
les rayons du soleil ; il ne comprend pas le bonheur 
dans un autre milieu que la peige, et meurt immé- 
diatement de nostalgie quand on l*arrache à ses . 
déserts de glace» pour lui faire un sort plus tran- 
quil dans un séjour plus doux. 

JjQ Lagopède a d'ailleurs ses motife pour adorer 
la neige et pour plaindre les habitants des zones 
que nous appelons fortunées. C'est le blanc man- 
teau des hauts Pics dont la couleur se confond avec 
cell^ de sa robe qui le dérobe à Pceil de tous ses 

*^o. 467. Lagopus albus.— BiiRO. 

Lagopns albus— AvDUBOit. 

• Bq 1648, il y eut une quantité prodigieuse de Perdrix 
bVuiichèfl ; on en tan 1200 dans uû mois à Beenport.-^ 
( loarntd deé Jésuites.) 

Voici ce que dit Charlevoix : 

" Il y a trois sot te& de Perdrix ; les unes sont blancbes 
et elles ne se trouvent q ne rhy ver; elles ont de la plume 
jusque sur les argotff, elles sont fort belles et plus grosses 
que celles de France; la chair n'en est pas si ponneÂ Ba9&- 
ger ; mais c'est un bcl.Oyseau, et elles ne sont paA bien 
cdtnmupes. 

It y a aussi des Perbrix grises, qui sont groueâ comme 
deaPooleà; oeUB8«>}à sont fort coioaittMt ot bien aisé^ é 
tuer ; car elles ne s'enfuyeat quasi pas du monde ;. l^ «haiv 
est extrêmement blanche et sdchu. ^ 

(Voyage en Am4iiqM*> 
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«nnamis. C'est U neige qui lui e«a«en'ô Rendrai ^ 
«aGCttlenteslMgrûaeB, d<Hife.il vilipendant Vihi?^ 
et qui itti fonmit en cette rode saifton Ite vivre et le 
«ouvert ; car le Lagopède a le pied muni d'un on- 
3gle tranchant et canalicttlé (celni da doigt, mé- 
dian) à l'aide duquel, il sait se creuser de chaudes 
retraites au sein inènlu de cette touche de frimas 
éternels, dite en styl« poétique le linceuil funéraire 
4es champs. Et puis, c'est la qu'il aime, c'est là 
par coriséqtieût que la nature à dû déf^loyer t«>ntea 
«es splendeurs et ses maotniftcences. 



tiiisiuu ubju t:7us<3 uui lus CiiUl'iUe piHs iO itï^aïu. 

. te Lagopède perche snr les grands sanle^ ? 
Kienjnoins qu'un froid arctio et continu ne,s^^; 
Wt amener en nos latitudes, la Perdrix blânc)^^. 
(t'hiver de 1844 fut fort rigoureux ainsi ^e ce.llp 
de 1358 : pendant ces denx saisons, les rerdjr^x 
bUAches se répandirent en gcands nonjibres d^^s 
î^ forêts du Canada et on en tira quelqqes unes, 
près des limites de la cité de Québec. * Au priur 
temç^ le mâle a beaucoup des allures pompeuses .e^t 
pftS3Îonnées des deux espèces précédentes pour giir 
gner la faveur des femelles. A l'instar des autres 
pisj^aux.qui passejit Tété dans le ciercle polaire^ J^f 
Lagopède 4estSaul.es, pendant la douce pl(irt4..(|gf 
iQïyfaes nnits arctiques, montre, plus d'acti^ié, :g}U) 
^endani U lumière éclatante du jour. . X^s -^f^W 
^]^ jautea avep des taçhefi çh^i^ugn^ês . p^^^içf^j^ 

^ Cette. ianiëiiiaViprèft Bmrd, eoorrptorriogt îndividiift. 
u 
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a flicbe au Làbfuàor et dans lea pays dn netâ^mm 
é\l même qu'il couve dans Pile de Terrmeuve. 
liOBgueur totale du mâle 11, envergsre 26}^ 



LA CAILLE. ♦ 

(Qiiail.) 

La Caîlle-, si commune dans Touest du Canada^ 
fie se rencontre pas que nous sacliions, dans aucuner 
'e Kingston; elle est même rarer 
de cette ville. Les épaisses forêt» 
sapins des cLalnes de montagnpa 
le seraient-elles pas une Wriêre 
ur des oiseaux, qui ne vivent que 
éhudées d*arbres ? Si notre climat 
81 les vastes plaines du Haut^Ca- 
lit' dans cette partie de la province, 
e nous aurions la Caille pour Lôte 
rencontre ces oiseaux Ijb matin et 
lamps bien cultivés des fermiers dj^ 
uand le temps est beau, elles quit- 
tent leurs perchoirs de bonne heure ; le repas 
du matin achevé, elles recherchent quelqu'cfndroit 
retiré pour se frotter dans Te salMe, aux rayons .dà 
soleil dn midi, et ponr se débarras^r par ce procé- 
dé de la vermine qui les moleste. La CaiH^ 
strictement pariant, n'est prrs nn oiseau qui émigré^ 
car un grand nombre passent !*hiyer dans la pailâe 
méridionale du Canada, en proie att froid ; néanmoirii 
aux premiers frimas, plusieurs abandonneront 
les localités humides, suivront Fes cours d*eau h une 
centaine de milles de l'endroit où elles ont couvé'; 
le froid, la disette de nourriture les rend si peu mé- 
fiantes, qu'elles viennent autour des granges et^^sô 
mêlent même aux oiseaux de basse-cour, pour par- 
tager îetfr nourriture. Les Cailles s'accouplent ati 
«oit^tneincement ou' à la fin dumC)^ de mars, selon 
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Mtot é»U (emoéfature ; aièmo après que <iéa m «« 
lien, li lo froia se fait dd nouyeaa sentir, elles se 
iBUBisÉent «^ bamdes. Des feuilles, des herbes sô- 
«besy des pluses arrachées de 8<»a prepre oorps^ tels 
sôni les matériaux <|ue la femelle empleie dans la 
•trucsture de sem nid, qu'elle abrite derrière ou au 
pied d'un arbrisseau, d'un ekicoi^ ou d'une clôture : . 
<e nid est «. bien protégé contre le froid et Toeil hu- 
main, que très souvent, il oekappe à tous les regards. 
Les œufs sent blancs et sont d'ordinaire, au nombre 
de quinze à vingt ; on a constaté des cas où vingt- 
cinq oenfe r^»osaient dans ta même nid : l'incuba- 
lk>n dure à peu près vingt et un jonrs. La femelle 
^périt sensiblement et mue pendait cette période : 
les jeunes naissent très forts ; on en a vu suivre la 
mère, avec des morceaux de la coquille de l'œuf sur 
leur dos. Les Cailles sont monogames, et pendant 
^BB la femelle couve^ le mâle se perchera sur une. 
clôture ou sur un buisson voisin, et chantera pour 
«ne d«mi<>heure entière, comme pour encourager 
aa oompagne dans ses devoirs ardus : on dit mémo 
qu'il pousse la sollicitude jusqulà la remplacer sur. 
le nid quand elle le quitte. 

Si la^température est chaude et sèche, la jeune 
«ôuvée sera capable de voler dans trois ou quati^ 
cemaines* «i au contraire, la eaison est froide et plu- 
vieuse, grand nombre des jeunes succomberont en 
conséquence. 

Dès que la mère suivie de sa oonvée, quitte le 
nid, le mâle se réunit à la famille qu'il protège en 
toutes occasions ; de concert avec sa compagne, il re- 
oherche poiur les jeunes la nourriture néce^aire; au 
premier bruit, les petits se réfugient sous l'herbe ou 
dans les haies, «t les vieux ont recours à mille ruses, 
pour détourner le danger de leur progéniture. Si 
te chasseur se montre, les vieux oiseaux prennent. 
Leur vol et reviennent secrètement et par ua détour^ < 
4 l'endroit qu'ils viennent d'abandonnei: ; puis à 
demie voix, la- femelle appelle autour d'elle safamillo 
éploréo et les entraine à la hâte, loin du dangoR. 
Fendantcetemps^lemÀle pirouette sur le sol, les 
ailes pendantes et comme s'il était blessé. 



: 11? ttmê9d en ctfet Itès souvent ^é* eéttfe §•!<• 
k a^ter à sa sftite • chien et elaseeitr et d<ani« 
le t^rt» à ses jeuBés 4% feattfe €» jefraite; 
)« damger passé, la veix de^ la fevelk »«»f^ 
a«i ttiâle- U iwaiy«ia« domieiie qu'ella a eha»* 
Ltt^ C«iill^ sait aussi trouver le eottrage et h» 
tAoj^^ à^ l«*ter centre les éiseaflx plH% f#rt» 
a«'ëlïèt ellene etaÎRt pia» à^attaqner 1«8 ©iseau» 
iè ptoie» ûui osfent aUenter à s^n IfonÈteim *om«~ 
tiq^e; Où cit& un combat entre une^ CaiHe et niie- 
e^lèn^^re ndr^, qnî ent bientôt teiwinô tiagique- 
ineM pour- l'oiseati, qne le reptile' avait saisi pwr 
Faftô : l'intervention d'une personne cpi bi^yal^ 
^màn reptile, Mit fin à Getiô lutte mégale : îe 
témoin de ee combat, en cherchant, découTnt^ettx 
jôtmeè Cailles dans l'herbe, tout ni^rtriesy que la 
Cduleiivrese reserraift coûuae boon« Vo»cke, avaiit 
Passait; que Ini Hvra la mère des innecientes note* 

• ém; une tàch4 fort difiScile, nous diri<»a ^kèmo^ 
MfmiUiè que d'apprivoiser des CalUes^^O» » 
co^ à des poules,, des œufs de €aillts? 
ttîie fois éclos, les jeunes ont laaontré beaaeoùp<le' 
l^t>tttô Ti^v \mt ptotectrice qai les a tianlé oonMno 
sHls «ttssteftt m- ses propres pous»»» : tcmt aihttt 
Wei^l4iBqu?à ce que 1* période de l'accoaplMQante 
tft-ait Mett et alors les jeunes éteangérs, oublMt 
leurs nouveaux amis de basse-cour, prenaient leur 
t*l vers la forêt pour y cacher lenrs arowirs et y 
ôt^te» les douceurs de la liberté. ^ 

■ Ces ^se$*tt* réduit» en captivité^ s^accwnmo- 
^lent de la vie de volière mieux que des» 
Mttiites étroites d'ui^ oagei le mAuqw d^espace- 
ieu* est tœi^el. Leur nom-riture consiste eà» 
graines, baies, et fruits dans lefe champs à dé. 
cottvett e(t surtout en maïs. Le chant do la Caille sft 
ootnpose d© trois notes, la première et la dernière* 
ofraleâ eii étendue et plus sonores oue la note mter* 
i^aire: ce cri que les angljûs. d'rse&t ressemWetf 
aûxinots Ah Bob Wfei/e, l'oiseau le lepète d'u«e olè- 
*«tfe ou d'un bwisson pendant de» heioreseatiàifeiL iM 
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nuit, ils 86 groupent à teri:e soit dans Therbe, soit sou< 
un objet quelconque, et se placent en cercle, la 
tète sur le dehors dorC^tali^el p«ès Tyn de l'autre : 
dd cette manière s'ils sont alarmés, ils peuvent 
paanAr^SljE^t'Vîol en 4if «ctions différ«rt^. Pn }^ 
capture de diverses manières : en captivité, ils 
deviennent fort gras, sans s'attacher pour tout cela 
àéft- p«*sofiii6 qm les nourrît. En autonrae^ leurs 
lalgrtftiions se font <^ la même niamère aue \m 
Brâdona sâuvageà: savoir, avec un roi rapide, et 
peu ^étenréu de terre. Ils atteignent de sept à dix 
aomées d'existence. ^ 

liaf Gaiile c<Hrve dains toute retendue des Etat» 
de la République voisine, depuis .le MassaektœsetJt 
au Texas c elleeottve aussi dans l'ouest de la . pro- 
vino^. r ^ . . 

Siie a le bec, noôr ; une l^ne au*dessus de l'cnl, 
le lon^dti cou, le monton, blanc pur; cett^ ligne 
est bornée par une bandé de noir qvà descend 
et s'étend l^eia^it sur la gorge; Pœil est npi-* 
sette foncé ; le- haut de la poitrine et le bas dii 
ocrii, d'un rouge brun; les pètés .du «où, tache^ 
tés* de .blanc, et de ndr suit un fend Douge brun ; 
les Béapulmres et les couvertures ijii£6deurea^roi^B;e8r 
brun, mêlées de cendré éi parsemées de b<^; le» 
tertres, ^frangées d'un.^iiââU'e. blanc élégamment 
maitqtiées de ^cfiMB noires: qui ont la forme de .Jet- 
ches ; la queue est cendrée, saupoudrée de rouge 
brun ; les pieds d'un ce&^fé- pâle. 

Longueur totale 10 ; envergure 16. 
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.V ORDRE. ^ 

(Waders.) 

. ^ Ott neomait les indiTidi» dd catte 00dm à leÉn 
Imigoei tuMB dépommes de pluniei aw le hm de 
' là Jattibe. La j^s grande partie: de» eapèees wivtmb 
dans les marécages oa aot les borda des flewroa et 
des mers, et se nourrissent de matièves aoimak», de 
¥914 et cPinseotes prtaeipalement ; ^aeloues luù pals- 
flSKt^^MriMtsndre." * 

••^:Pkes<]pie tons sont er^naenitmm^ c'esthà<dire 
qu'ils restent immobiles et comme engourdis pen- 
dlHit q«i» le mlml est sut l'iiorîxoBy et ne pieanebt 
de ¥Îé (jpiUiprèeaon coucher et aérant son letei^ 

OeKEiqai l»nt leur aida terre eotit en ^éoiéral 
pel^gaines^ et leurs petks roeuteaut peii deta^ipa 
aptèalêiH^kaissaiice; ceurqui niellent ^ar les aiv 
bretfaont «monegameS) el n<mrrissent leurs petMa 
j (isqn'à ee^ qo'ila soient en état de Toler. Tou» soal 
imgMmunb La pliqiait volent en tenaiit l^ica 
pattes ééendues en arrinre." \ 

Celte ordre, d'aprèaBaiid, se eom^os^aît dane 
TAinéffique du Nord, de quatre^Fmgt omq imtindua. 



LA GRUE DU CANADA, t 

(Sand'Hill or Brown Orane.) 

Linné et Temminck ont donné le nom de Grus 
Canadensis, Grue du Canada à un oiseau majes- 
tueux, natif de la Floride et de Pouest des Etats- 
Unis. Boucher et Charleroix ont tous deux assigné 



* LesaoQ. 
t LeMaoût. 

t No. 479. Grut Caoadentis.— Baibd. 
Gru» Âmericana.— AuDVBON. 
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/lés Ofuea A\à Caha<!a j 'C&àVh^oit tnfeloé ^tr rofett* 
tîolinô dèùî variétés/* Des ^tûraliâleè t)0ti^1è«aW€lli| 
hous'avons beflaucouj) nTïafetiîhë, prétetiaènt timign 
tout, gu^il ne vient pas de Gfûes en 6e |)$ys. > mai 
î*6û donc procèdi9<5enomde PDe arat wdès, Ile 
cïiérie des dieux et des chasseurs ; est-ce qne l^tttoi90 
de Lînnè, de Tenrtninck, de Wilsôn doit àll^ pif^ 
rièi^ ; èst-ce <][iie le témoignage du fohdateidr 4è 
Boudhervîlïe ; celtd encote pins ^^cis du gtalld hir 
torien de la Nouvelle Prâtnce, né doU p^ èttô ^rik 
èti compte ; est-ce oué leCàtiadïi n^est pas idi peu . 
sut la lig^e de marcne des Orties qui émigrentchàùn^ 
année de la l^loridé et du sud-wrest Yers le* fcèrelë 
arctic, lieu de la pôute ? î^ous prétendons doniô, saà( 
preuve du cOnttaire, qne «es deux beàut éïhjigéH 
an port majestueux et de la taille d^nn grenitlie^j 
que nos chasseurs ont remarqué, à diverses repmeë, 
ces années dertiiètes sur la plage de llfe aux wnéà 
et sur la batture de St.-Thomas, à bïteSe marte (st 
auxquels ils ont teudu en vain des embûches, të 
sont pas dès Ûtands Hérons bleu^ mais bieïi 4^ 
dôô Gruès, ces oiseaux voyageurs dont ptirleHontoé; 
♦ Gruétn advénùtn. * 

La différence de phiraage chez hé vîêut et Jeé 
jeûnes a été cause de bien des erreurs, de beaucoup 
de confusion dans 1^ auteurs. Trois variétés de . 
Grues sont mentionnées -pHX Baiird, dahs sOn Eap- 

Î)ort. CTest le plus grand oiseau de la Faune dé 
^Amérique ; il aime les marais, leS vksfë» satantrés, 
dans le voisinage de Tocéan. Oiseatut essentiellèi- 
ment migrateurs, leur vol est extiêmement puiésai^ 
et si élevé lorsqu'ils émî^rent, anô l*<îéil les' voit 
à peine ; jôecl a lieu la nuit aussi bien id^ue le i6)^i 
t\& sont fort méfiatits, ferf vîj^haùts, sô tÉottïtîsè«nK 
de rats, de souris, de racines d'herbes, dc'gra)n<èS d^ 
lègubes, de grenouilles, de teïàrds ^ décdulmivV^, 
Le sens de Pbul et de la Vue est trèà dénridldtipé éVoi 

* •''N^Miif atani des Ovnes àa dMX cektknf*) Hê >ttbet 
•ow fcnHittf^aUtt^uhta! les astres 4*^n grla «klfm" Tèufles 
|ont d*exceUeutA,p(4ttgera. — (Voyage eu Amérique,) 

f Ëpodoi|. ' 
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M ._* 'iropoèçihl* de les approcher e» 

oins (Vuser de stratagèmes. Au- 
îl découvrit un jour dans un 
le Grues qui utilisaient leurs ta- 
is plantes aquatiques pour s^en 
rue s'était creusé un trou et 
ddans pour en tirer la racine 
errière un grand cyprès, l'illustre 
i les approcher de près : " là tète 
petits monticules de terre ouMla 
ces oisejaux me faisaient, ^t-il, la 
3 porcs oud^oursse vautrant dans 
\t tous de lever bien haut la tète : 
p forte, je lâchai la détente etïepi 
es ou tué^s, ^ Les blessées sont 
i chasseur ou à son chien: leuf 
arme vraiment meurtrière ; de» 
personnes ont eu la main percée d'outre en outre, 
et des chiens de chasse ont été blessés à mort en 
un instant, ^elon les circonstances, ces oiseaux 
passéjQt la nuit à terre pu se perchent sur des grands 
arbres^ six à sept s'établissent ensemble sur la même 
braiiché. Us passent ^d'abord une demie-heure à 
lisser leur pluno^age, se tenant droit sur leurs pieds ; 
puis ils s'accroupissent sur la branche comme de9 
i)iiidons sauvages. Ceux qui passent la nuit dans* 
' les parais, se tiennent sur une p^tte, replient 1'autr.e 
et s^abritent la tète sous les larges plumes de leurs 
épaules,; la pluie ou le beau temps, détermina 
l'heure où, ils q^uittefont ou regagneront le perchoir 
de la veiUe; avant de prendre leur essor, ils courent 
l'espace de quelques minutes, ensuite ils rasent le sol 
pour une quarantaine de verges, puis s'élèvent 
en tournoyant et en croisant leur vol. Si l'on tire 
sur la baQoie, elle fait entendre un eri retentissant : 
leur chant d'amour ou leur cri de guerre au prin- 
temps est également sonore et peu^ ctit Audubon^ 
l'entendre de près de trois milles. 
. Ce naturaliste avait reçu en présent une Gme, 
-ttifi devint bientôt^ en captivité, d'une rare docilité ; 
il traçie une péfnture charmante de sa manftûétud« 
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tt de M^odabilité; lu compi^on de sa Orti# était 
un oiaeaa Baura^e, une amitié iaaitérable te cimoata 
fftttQ le^ deux priflooniera. 

La Grue du Canada niche à terre, «ur des pedta 
iB)Hiti«ttleà qu^elleélèTe au milieu des terres basses 
et ii^oé6ageus€8 ; deux oeufs d'un bien paie tacbéa 
de bntû eet le fruk de leurs amours. Lea traits di»* 
tipotifsde la Grue parmi les iautres espèces de la même 
familWf sont sa taiUe supérieure, sa tète chauve, et li» 
rebord de plumes qui projette audessus de la queue ; 
sa structure iateme en diffère également; elle n'a paa 
comme, les Hérons, la grii^ medianne, frangée^omœe 
«m peigne. 

I#a Groe du Canada a Je bec noirâtre, jaune vert 
S9 base; Firisy jaune ; la partie chattre de la tètê^ 
cannia arec des' poils noirs; les pieds, noirs;' W 
pluttagë est d!un Uano pur, à foxeeptioà de» pri^ 
n^aires, des couvertures sôpéneares qui sont 4raa 
bnm noirâtre ; la queue est courte, arrondie et com^ 
posée de douze larges plumes arrondies. 
, Longueur totale ô4y «nvergfure 92» 

I^ea jeunes après leur preim^e mue ont le plu<: 
mage en général bleu gris ; les primaires, d'im bnm* 
IbkBcé vers leur extrémité ; à mesure que Toiseatt 
i^eillity sea couleurs se changent au blanc. 

Qn trouve dans Hérodote une curieuse hîs^ire/ 
dans laquelle les Gnits jouent un rtle ^i expliqtM: 
Iftvénéralioa des Grecs pour ces oiseaux. 
T ^^ Iby^m» de Bj^egktn, célèbre poète Lyrique, se ren- ' 
diait aux j^x olympiques pour y disputer le prix de4«' 
poâsiiii; il oheininait a pied, n'emportant que saiyr^i 
sur lft(}ueUe, il essayait en marchant, qpeiqtie» ac- < 
cçrdû ï]^{Hi:ateurs. Près d'arriver au tenais de son 
voya^, 4i3traU sans doute par sea rêveries, il s'é- 
gara vêts la soir, dans une sombre forêt* Deux 
hommes a^iéa sortent Imisquement d'un taillis, 
s'élancent suif lui ^ lé percent de coups. . ibyciia- 
tombe mourant sur. le gason et porte ses dermera 
regards vers le ciel, empourprés des leux de l'occi-* 
dent. . En <ie momenit su^èaié, il voit passer au- 
dessus ,d^ sa té|te une tpotrpe de Gk-aes ; ^^ Oiaeaux 
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iri9y$seu«^ n'iécHci^t-il d'une voix expirante, je ^ut 
prfiBa&iAéiàPÎii«déiiDQces]^ «ssnesiDs. d'Ibrct»:^ 
Lbs brigands riant de cette inrooation; «iépouittéttl 
kur-Tiotàme et se retirent. 

Le<le«deQiaia, tes jeux commencèrent à 01 jmpie, 
et Jbjcuft m pareidaait p^ L^assembiee i'app<da(% 
à grands orie, et dé^a pliistenrB ^e aes rivaux s^étaierrt 
lait eftteiidi)e, lorsqu'un homme, couvert de pous^ 
nère, 9'avjEi<6ce à pas précipités au milieu de Parène^ 
tenaat en mrnue une lyre inis^e et tci»te de sang* $ 
il 2^ meiiKtre «u peuple, et prononce le nom dlbf- 
ew ? -©'était la lyre du poëte, que cet liomme aTW* 
trouvée le matin même près de son cadavre, A tsetté 
Tue uB:long.eidiouloufeuxigémi8«ement8'44ève^ans 
ISmmebae ampUthéàtre, et les «esist^ts dépiorent 
k fini(lragi<;^e et préniaturée éa jeniie &vori des* 
iiHtfes, ;iuais la e»ultîtude si proonpte àseotir, n^est 
pas «aoina^ prompte à ottMier; leB^euxetles corn- 
Mt^esAi^dfmityMleBOwrenir d'Ibycns est déjà 
enveloppé dans les nma^ dk passé, 

La nuit s^approcbait, et. iS^lait interrompre les 
pb&firs de raesensiblée^ lorsque toqt à coup une 
tmiupe^é Off«es passa aui^asus de Tarène; leur 
cin<& tappel, desce&daiit du haut des nues, frappe^ 
les oreilles des soeûtatei^et toas^^lÀ^Péat la tète pour' 
vw fASêerkrffaftlaage aédenai: deux d'enti^ eâx, 
piaoés sur les gtoadina élèves de I^amphithéMre, se 
<£sent l'un à l'autre à demi v(hx etd^un ton r^Ueur^^ 
« yws tu lesJGir«es d'IbycHS P Oefcoiiiosn^guner 
esjt^^Mi^u par leurs lobim, et fxiBse l^nt)6t de 
l^^mehe eu Wucker: te fieats obscor de ces pnrolesyt 
1 air 4e «aoquerie qwi les accompagne \ Pair eiaistr^ 
de^reeux qw les ont pnenoocées, .tout eoatri^ue À 
éveiller m flcmpçao dans i'espdt des «asiitfnts. 
Bientôt oss liommes eont arrêtés, interrogés sépa^ 
rémesKt, réduits àconfiœser lenrjonme, qi^sls^ipient* 
paf ua proGQipt suppliée; et b mission Tengeresse 
QCttiâée par le poète mourant aux oiseftux ^««lyageurs 
e^t'fidèlemeutwîeoÉiiplie!^' . > -. 

fConiraalpni» les habitudes 'de;«os. Grues, oiseaux 
modestoset c^Bgés, aveo^^eUes de Pespèee frbgwrte^ 
d'Afrique, que Toussenel décrit en ces termes : 

,gle 
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U plus oe daiift^ f>t dj»; colifîc)iet«,/eflt la Graa émlpmjuM 
négfi^ oeUe 9Wi*oa aj^ptUeia Grtte OoMreiHié» d« ëiué^ 
g;i1» Cet uMoau a^h» uoa KCMAé folâlfe oue U oa|>ti«itA 
altère ù peln^. Elle lûme à se oottvrtr d'aigretlaai «t.ié^ 
pitfcrerîpi (vcrrotenea youdi*ait peut-être tuieox) ;:eil« en 
}K)rte depuis le bout des pennes jusqu'au^^lessods; ém 
yeux* . I>Iéannoinft ton go&k passioMoé podr ]es étafféè 
voyantes lui fait tort. Le velojOAa et la poai^ve^da «IiIms» 
d'argeutet le jaune d'ur, ae fontsisony^ o^^poikkB-teif 
■ou c<i|StuRie ^ue ce «oatume finit par reaseiabler é nu h^ 
)4t d'barlf^iuiu et par manquer de dtstinetioa, sinon d'oie- 
paalité. pu reproche eaoore à la Gin* Couronnée d^voiv 
tenez cauiai:4>de. se ii:amonsaerâmp.vivi»MBtsbaM •«• 
pas^Sy et d*appoi*t»i' dans, la coutradanaa. des poses ris* 
^uéea et orageuses sentant leur Bamboula. Bien ^ptendu 
quoAe. n'ft^t pas moi qui fait entendre œs plaiittes, ibata 
ics faux moralistes ()u» v|ii«iitvdQ'«Md partant. 
. La Dtjii.oiselle de Munùdie a plus da nnoadai,! plsa «Mi 
retenue et de décence ; elle «ait allier la soUpMiso oIhv 
régraphique et la grâce des posée à la dignité dn niain« 
Ueu. C'est une grande daaM du siède de' fioaif- XIV qai 
affectionne par d^swi tout k»1toaiiâet» etnépcita lanaa' 
rainenient legi^opetla vaUe q«ii cfaiffoanatii deavoëek 
^ mise, très-: eobeivpliée sans en voir l'air, :est un modâla 
4e jbongoù et de »imptt<^té. Les Denoiselleft aiment à 
cuoterapler leur -portrait dstns le . leris^rl dr'snaBdflt et aussi 
dansi^s miroirs do Veni«B' J'afqMKmv»«IPbat««l jtbàê «a 
goût, i^ui ne fai t^de lort< jà personiiAii «qae las BK^fs ^i <«•!• 
coquetterie apparente sont presque toujoura tEièa.>lottaliïe8H; 
Eu liber té« les Demoiselles se mirent pour Tok* si chaque 
pièce de leur .uni6>r«te est biea exactement à sa placé, •«! 
on saura tout à Tbe^re la raiaao d« ce respeot métiestéua 
de la tenue; enesclav}Me,>eJlaasQQt bttOVBUaea da re ti 'a f n 
ver dans leur ima^ celte de CQn|pagttea.ahéme*4Mit ellea 
pleurent l'ab»en<^ ; car 1 aOiour did aes procès et une dea 
vertues de la fa^iH^W* 

** AiïifitoXe rac{>nt0 que le» Denoisdlea- aoot tallemeiit 
i>as«ionuées pour la d^anse qu'elles en oubiMpt çpselqwwfela 
te sentiment 4» l^vir conservation personnelle^ et q«*e)liM 
•e laissent aauvent surprendre par reonemi au miliev 
d'une fi^e, JSi/ss aimewti iievp h baly • . On croit qaaionr 
uomde DenioifiQUe^ leur v.}rm de UbaMinde q«*ellea<<nt. 
de se rengorger qnand on les examine, à rinstaf de» 
Jeunes fiUçs de province. ' Des barbara»' ont exol^té 
autrefois, i ce qu'on dit, la mis^n dea pauvret bêteSr 
pour.,1a parure et pour. ^»^ ablutions fie tinlettes 
eu leur tendant un piéê[e in4fgaa» Le. proc/édéonilùstaif 
i se 7b ver d'abord la visage ct.lçs m^maini^ oeflainA 
distance de ces oiseaux qui vous regardent faire^ puiaA 
meure dans là cuvette, au lieu d'eau, de l%>g(u, et à a'4^ 
loiguer dqucement Lea eurieoyiLS, i^rèa votre défMt,Mp 
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terboulM»|]t ^e gbi le •vâMMie. Im UMÎtis et le |>«}iti«S^ »l 
«•4nrdiieiitpea à deimikiHotiaiMtieleWW cttrioaité* "81 
«rtts fibl» était «lie lâttwre, 6il« pfotHr^ink ffue Hiommé 
«M-tta^élf» ynn ^m é Uw w t et Weitpeu ingénieeK. 
. LMigmes d*fiiiTope et celle d'Atie |mr«ii$e(it nstvrélk^ 
■Mot la MMiioii de ieun oonjféuètes pètir ta danse. KeiÉp* 
fer«éev»qa*aii J*fM»B ob leA dresmt d «et exercice, et 
yMtdti maMraB babilet leur faiftaîénteiéccfter de «atiAiteÉ 
IMdtfHBÔHBset'd*! roBdM mer^illeiMiM. Les persoufit^ 
^ OBtvm des baîleti do dindes dottaeéti<ï«^8 Me ttbUte^ 
«ootrieii desorareawM à ce Mu Les ditid^ domestl^éttj 
MttaJtreemieBiude la daase^ ont eepeiféètit beatlotfa^ 
»niiM ib naniien gun ifii gpmrnitntirrrTTirf 
• Leoav^ctèTa moval qui diBtia|fae le g«inis €raè de ttms 
les mUfeë esi le-respect de la dieeîp^e «t de ToHi^ i^id 
•ftplàqxie Fimportanoe de Hi' t#inie. RieH dMts cel%e répfN 
blique ne se pniBalgae et tie*Se €dt qaî i^it été dSIfbéré 
j^lMihjrniiurt esi séaaoé pablfcfse, et l'obéissante à la loi 
y risi nnosiririifin fiimme In premier devoir de tous lés ci«i 
lofens. L'heare et le {oar des départs sOtit réglés païf titi 
iéfMtUs-ceusalte à \n ré^aetimt daq«rel prennent part tons 
les ■Alises* Les cbeiU' de l'etpéditiott sent nbminétj danë 
IgassBsnbléé é^da ploralilé on fMHir mieu& dire è l'anënii 
( «bsaToic ; vmi il n'y a pas de-biigne possible là cùf 



lIol»teDtion'<les §[i«des né conféré d'autre avantagé qttsf 
sahii dn «errtr'ki tépabliqne sMr poste le phHi périTlebX $ 
•è akH|i hm s aHwya 9tim tous an taériié et â la capabîté; 
aas ailes les plli•^'«gouf«uses» à la vAe la plus perçante,^ 
àtVéi9isditio«fi;é(i(|raphiqQe la pltis consomniée. i|ttautf«f 
Mi^ d'une «xpédttion dépend de (expérience et dé la Éû* 
gessa da ctief qni la condait, ou confit qne le choix de 
00 obef sais ponr tout les iîitéressés Tobjet dhin examen 
afpisaafosidii et eooMbe iei» l^intéi^C de tons Uè associés 
est le isifthai, ett^ie ^fioît pas de raison pourqne le vbté 
a'ttgare et uâlAa à «n indigne. Le geivre Homme est, styus 
se dernier rapport, beaucoup moins ntnncé que le ^élùté 
Qrtt«i »nsl Ml aaraU •knmilibat â ftdre. Le genre Homme 
m ^eaQii«i:eapiibitieiaent, <dn rmte, la sagesse qnl pvésldé 
Mtt^Mibérations dn gfnreQrne en donnante ses asseiû« 
Uéea^lkMpeset dipiomatSqcie» le nom stgnffiàntif de* 
noni^i^ qu'il a tiré da varba tma ^^ànétnete, se réunir à ta 
Jbç»m-étê gi^mm. O sS ^r ès, ooMBie qui t&aitrensemble pai* 



LVttâre ée ytA qni Snivent les grdés dans lenrs édiigta- 
tions périediqnes est fordre triangnlairè, qui était aussi 
l^erdre^ d'attaque de 1» phalange macédonienne. On sait ta' 
inÉasatiee ordenaëtride da nombre trois et du tricmgle; 
MS éygnes^ le* oieS et les canards^ et tous les oiseani 
leardv ^i ôdmptiennent la nécessité de ménager leurs' 
nMffMiSi oM^tfoplé eomme la gruç î'ofdt-e triangnfaîre, 
qai doit «trahie pi«s ifranntgèttx ipbut fendre Pair, puisque 
«anit d'espèces savantes l'ont choisi. ^ l 
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t3H;éfoa, âsMiOBtraîH de la âfaft»^ rio êêtU M » «xflfiMr 
4^aa6 façon trè»4agéiiiease que r«rdr« de nmrtmmim 
^aes est oomtiiaé de manière à ee que l'arménro-gavAv 
pocifl40 en avant le eorpe de bataille. le «e «vis pat Mes. 
«Or des raisenfl do bean dicear» mak il eet rraiecablabû» 
d'a^ràA lès dép]aceiBe«ta]^r|^»étaek «al l'oçëratttdaaa lea 
rangs de toas les oiSeoaz dont le vole dessine us trisi^ 
^n. plntét un angle aiga, qae le ptMie le plus difficile 4 
itenir est celui du sanmet de Fangle L'nisea» placé éùm 
ftoste est un ckef de nage qoi a pour ottoe da wiau i» i». 
courant de Tair et de frayer la voie à ceux ^m le itiHraal^ 
Aussi le veif-ea, fiiamd ses aAes se amtt lépnisées 4 ce Sr»> 
vàil, eéder la plaee â an aatre et prendre pasilion à l'av» 
rière*garde. Oa a renMrqoé en oatre ^aa 4et soldata (fai 
centre deosèaraient^étrangers à œe vevarements, et 4MI aa 
■a cottcld judicieusemeat qae les ntags taienDédiafU'as d»* 
valent se boDSposer des jeunes de Paanée» «dt q«a lea 
edutles s^artangeaieait de manière 4. pteadto poinr eux 
toute la peine. Oe «''•est paa la seule mremve |la trataraitâ 
«t de sagesse qu'ofire la «aadake da )<espeee exampMra 
doKt mous parlons ici. 

Les anciens, qui piétaient beaacanp d'attaatiaa aax 
«Itosea de la nato^e et surtoat an val des oisstax^anqrsieiia 
avoir observé que les graes n'aba&danaaient jamaÉs laav 
«rdre de vol titangala»» qae devaftt Pinuainenee d'one 

Ï;rave perturbation atmospbériaue aa Tapparition do 
'aigles leur eanemi redeaté. et ils ont Cnraé^â oe prapaa 
ées coates amasaats qu'a ramassés aatareUameat û are* 
•dti^té àmt autdo^nes^ car» test qae la réalité sera laîia.* 
il laudra bien qae les hommes, ^i soBft par eateooaania 
da beaa, Faillent ckercker dans ik &ble. 

Les Grecs oat racoaté, par exemple, qae loèsqna ka^ 
crues des environs de la mer Noire approokaient des monta 
Taurus, qui se trouvent sur la rgate de la Tbraoe <et de la 
8cyUiie à rfiaypte, oa elles allueat passer l%rvery la 
crainte de tornScj dans le^ croisières dm ugiflf qui peu- 
plent cette aligne leur faisait prends des précantiona 
foutes particulières. , Un prenûer ordre du jour prohibait 
d'abord les voyages diurnes ; un second invitait tons lea 



vpy^l^ur^ à prpidce un caiUoii dans leur beo poor m t^aàr 
la langue çaptove pendant la route. Au laoyeû de 6ea 
p^Caùtions, les traversées s''opéraient sanr encombre $ eti 
si quelque eatastrc^ke arrivait par «aite de Findtmvétioa 
4*iitia personne de la société, an moitts éttSt-iJU^oila da 
cQ^ijnaîtreapr iechamp la coupable; et c^mma lo:chitî- 
ment suivait de près la faute, rexemide guérisèait leS ba> 
vârdeà de là dém^igeaisen de jaser. 
* Los Grecs n'ont pas meaiti aa sArmaiitifaa baM Moay. 
d'oiseaux peureux intervertissaient leurs heures de dé 
part, quand ils avaient ,à U^vjelrser des parages redon* 
tables. Le fait est vrai pour là gme domme pour IV^e, 
le canard, la griVe et une ^U. d'antM aspécet Toya 
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pmptm^ 41 A> A.4« cv«trAni«4 ki qi^Q le ^ocëdé du caifon . 

r^y^ii^'jobsfrrvë qu« lea grae« avuieiu «mpruDlé au» 
getotnen rb»bii«de do disposer de» E«BtiB«lles lu nuit 
aatoordn^oafiDp <)ttVlle« ont 'cb^iû p^ur pélnx^r etâor^ 
mit» kiiwèéinw- GtftQê A«l>égaleiM«iit 4>rrquvéJe Weojn 4&^ 
inrétisifervonir au lecoQii ceilioudau» l'histoire. Bieo que 
IftaoBTelle £alil& ne soit qu'une i^ariaate de 1« prenuére». 
ejle a en plus de succès eacor«..taBt 4e succès que la grue- 
eet détenu da fait TembièDDe «fficiel de la vigilance, e6 
c|«e 4a ' corpoTatioii dea typagraphes a fiui pav l'adopieir 
jposF-aÉUribnt» 

-J'ai dit Phiatoire) vaici le eaute. Il arriva une nuit qu» 
parle^éfeuift^ de vigilance d'ane seutinelLe qui s'était eiî* 
dorm'*, «aeMiemia ferose. ^uîon-auppeae être un renâr<l^ 
s'iatraduisit 4a»a la aanip^t y melssonua laigeinent pour 
la'flfimvte de latauiitt. Alors» pour prévenir le retour d'un- 
saoofblfdbie désastre» il iUt décidé qu'à Taveuir les senti- 
iialles -seraient «bligées deso ienir auv une saille patte et 
dtaaoiff'uii eàiUen da»s i'autr» pouv . que la «bute d» c» 
carpa^vréveiiiftt lo»9qu'ellefl seraient sur le point d» 
succomber au sommeil. Et depuis ae jaur*là le sign» 
hiérogiiphjque de la vigilance îai une grue en faction 
tenant «Q sa. patte un eailÎQU. Il y a tel ËJzévir à la gruê^ 
qmiv&s*ai%iPUi:d'luiidiiii«0«(UnasfoUeg. . 

Am ainfiiua,fiii uleat pas d'bier que datent les bons rap- 
ports d« grues et dca ieUtrés. y iia opinion vieille comiue^ ^ 
Jtf «Qonde ou com]Bele.i«u d^écbecs, veul que ce aoientçes 
bdtet qui aient soufflés à Palaméde l'invention de la lettr» 
V ^grec)etoe!Ue'da. la^^leiUre Y {vp9yioH)t.qm représ^- 
tant «atttaa.deuz.:l|agBif^e aigu -que 1rs grues décrivent dan» 
leur vol. De là lé noili.de Toiaeau de Palaméde décerné , 



: LE BUTOR B'AMÉEIQUE. * 

' ' (American Bittetn.) 

,Lé But(W d^\inérique est un aîseauplus nocturne 
igx^ diurne* " Le Héron fréquente de préférence lès 
guéft'des ûeuvee^ le» plages, découvertes et4es plai- 
nes où lynnèeri «e- v<»t^ loin ; te Butor se plaît au 
contraire au plus ^pais des fourrés de roseaux, où ' 
il se tient caché tout le iour/^ attendant pour partir 
^6' hè «hassour ou son cbioii luimarolie sur le corps « 



,4». Jip, 40i}. BiÀaurus lentigiBww*— Bahid» 
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K nit^he à terré, et en ^utdité ^Toisésu 'de ntàt m^ 
dispense de b&tir pour sa famille un éinmeS^ cou*, 
fèrtàble. Il porte une éepèoe de û'aise qui H*art€fh* 
dît en housise etrculaire. et qu^il énge, qmmd H esi 
irrité : ce qui lui donne une attitude belliqueuse et 
imposante. Il ra passer dans le sud dé la ré]^ubli- 
que voisine, la saison des grands froids. Le Butor 
d'Amérique diffère de' celur d'Europe, surtout par 
son cri : ^^ l'espèce Européenne pendant la saison 
des amours, mit entendre «m beugleAient de tau- 
reau, lequel a ûiit oroire autrefois à l'existence de 
certaines caverne 
eaux." Ou appe 
me mal appris : 
oiseau plus mal 
seulement un ois< 
œufe> beugle cou 
Butor d'^Amérîqi 
tu raie, quand il 
pond quatre œufe 
qu'il voit le mieu 
très parfait. Qm 
savoureuse et re 
très répandu daui 
tre sur toute l'ét 



jaunàtie; les pieds ei le» jambes^ jaunes nuances 
d'un vert pâle ; la griâê mèdiiMine, comide un peigne; 
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1#, TOniro* 4^ua ja^nd bruBÀtre-clair ; les cuisftei,t 
pii4r8erai$6& de points d'ua brua foncé. Màl6 et 
femelle se ressemblent : la queue est composé de^ 
4ov^ plumes. U se nourrit de poissons et de gre- 
Qouiilesti 
Longueur totale 21 ; envergure i5. 



r LE GRAND HÉRON BLEU. • 

' . (Great Herbu ) 

Autre espèce calomniée sans raison, par Buffon 
dans ses éloquents paradoxes, mais maintenant 
rétablie par Wilson, Audiibon et autres dans toutes 
les hautes prérogatives que sa naissance lui assu- 
rent. 

Le Grand Héron bleu se rencontre en cette Pro- 
vince de temps à autre ; il habite constamment les 
rives' de TAtlanti que depuis New- York à la Floride, 
et dans les Carolines, où il fait son nid, dans 
des solitudes impénétrables, couvertes d'eau crou- 
pissante et malsaine, de rivière ombragées de 
grands cèdres dont les troncs dénudés de 
branches et le sommet couverts d'une luxu- 
riante vètdure, présentent le spectacle le plus 
singulier que l'on puisse imaginer : une verdure 
composée de mousse et de plantés aquatiques recou- 
vrant le marais où le silence de la mort règne, la plus 
" \ Tannée. Au haut de ces cèdres, 
pies s'établiront ensemble, le som- 
irbre porte un nid. Les œufs sont 
i nombre de quatre, d*une forme 
), plus gros que des. œufs de poule 
■clair sans aucune tache. Quand 
Hérons, ils quittent le nid et font 
entendre leurs accents discordants et semblables au 
cri de l'Outarde. Ils se nourrissant de poissons 
quMU attrapent avec une rare dextérité ; les mulots, 
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les sauterelles et divers inspectes ailés qui fréquen^ 
teut les bords dos ruisseaux, tels éont ses mets d« 
prédilection. 

Le grand Héron bleu, a un vol puiss 
ble son cou en deux en volant, étend 
pattes, comme une queue et en guis< 
nail. Ce Héron a quatre pieds de haï 
beo pointu, laune ; l'espace autour de ! 
la nai-ine, d'un bleu pourpre-clair : l'i 
une calotte blanche, sur sa tète; lei 
tête et l'occiput, couleur d'ardoise-foncée ou bleu- 
blanc, avec . une jo^ie " 
noires, qui partent du ( 
au moins de huit pouc< 
lés côtés de la tète, 
de plusieurs pouces.; jj 
ment barrée de noir ; 
cendrée: dn bas du ce 
de plumes blanches poir 
vrent la poitrine et lui 
cuisses ; sous ces longue 
milieu du ventre sont < 
striés de blanc ; les côté 
et les couvertures, des ai 
nuancé de pourpre ; le * 
le, corps, un beau cendré 
ptumes blanches qui ix 
couvrent les ailes avec | 
avec des coutures jaunes 

Longueur totale 48 ; 

La fendelle est très n 

* Ce Héron, d'après Wilson, meeure quatre pîcJs qûatî'a 

fonces du bout du bec à Textrémité de la qtieilë, ët'tk^ 
natdei pattes cinq pie4 s quatre ponces.-^Eiiverguro/73 
poncif. 
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. U: HERON DE ^UIT.^^E Ç TJÂG. * .^ 

(Night Héron. — Qiia bird.) 

abondant en Caiiad^ 
il dans lô sud des Etats 
es grèves inârécageuse& 
i général dans touâ tà 
rdînâire (^uàc\ d'où liii 
au chasseur canadien, 
li attend à là tonïbée 
nards bu aiutreè gîbîéH. 
ntre en vastes bandes 
►ns de riz des CaTolinà 
lë .^ vanne retirée, ôft 
îs, ou.deà cèdres lyl 
îte assui'é pendant lé 
ms se dîsperseùt le lon^ 
\ i*eésemble aiïx éfforS 
ir un êmétîquë violent 
nt depuis un tempà iûi- 
?, au nombre de quel- 
le a réitèfemment porté 
ces paisibles habitants 
jguerpit et établit ' se4 
îfiafccèâsîbles. 
lalogue dont il fiit té- 
lés agresseurs eti cfe 
orneiHes. Leâ nids 'se 
composent dé tranctes d'àrbreç \ le même aiTbre ett 
contient jusqù*à trofs ou quatre, te' Héron pond 
quatre 'œu^âj lotgs de deux pouces e£ un qiifirt, éj)ais 
d'un pouce et trois quarts et d'un bleu pâle ; le ^51 
J^ l^as 4^ Arl)re» qui contiennent les mda est jpn* 
iâié d)|s coques des ^ufs, de plumes, ^d'ex^rémentâ, 
de restes de petits poissons. Il existe encore pltt- 
flieurs héronnières en Canada. Un chasseur nous 
• signale entre autres celle de Conti, sur l'Ile- aux- 
Oies, comté de Montmagnj, aussi les restes d'une 
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bèrôtiniète dans un hùU ^<Aànm% Ta tédd^iwl 
4u coQsul de France à Beauport inrès ie ^é)m* 

QvMmà on apjprodietl'uBe iiéroonière, U^ÊeâiWÊê 
que font les. jeunes et les vieux ferut presque tnt^f^ 
qu'au sein du bois deux 04i trois cents sauvages' s'é- 
gorgent les uns les autres ; dès qu'une personne s» 
montre, tou» les Hérons s^'envolent et s'abattent tor 
)a cime des arbres dans une autre partie du boH»^ 
puis sept ou huit Hérons sont députés par les aùf^js» 
Aomme éçhUreurs pour observer les miouf eménts <to 
rennèmi. Quand les jeunes peuvent Boi^irdu rnà^ 
ils grimpent jusau'au haut de l'arbre sans essayer 
de voler. L'ouie de ces oiseaux parait extrêmement 
aubtil^ Ces pauvres Hérons ont de nombreus en- 
nemis. Plusieurs Faucons, l'Aigle à tètè blandbe 
mèineles choisit pour victimes; màlèsét feinèl^ 
ée ressemblent fort ; tous ont lea trojs élégà^ie^ 

fflumes blanches qui partent du demère de la tèii. 
Is vivent de petits poissons, de grenouilleè, et *8d 
servent de leurs piedà en guise dépeignés potir se 
nettoyer la t^te et le corps de parasites dé^agr^ 
ables. ^ ' 

Le mâle a son «hef orné d'une joHe calotte noit% 
Jk reiflets. lustrés^ et verdàtres, laquelle se tçrifa{n& 
i>ar trois plumes blanches longues de huit à j»euf 
{KHioea, lesquelles s'emboîtent l'une dans l'autre, et 
se réunissent en une, toutes les fois qu'on les sépaiti 
Les ailes, le croupion et la queue sont d'un l)fejf 
elair tirant sur le gris et nuancés de bl^c; le ventre 
et l'abdomen, bli^os oouleur de ci^bm; le bee, noir; 
l'iris, d'un rouge vlf ; les paupières,^ tert^j«\màl5re^ 
les pieds, Jaunes ; les griffes, brunef ; 1^ dèv>mt 4?f 
front, blanc ; le devant du cou, btano ; les cotés^ I# 
derrière, nUaneé» de liJas pâle; la queue, eoUrtév iét> ' 
gèrement arrondie, et composée de dèUise èKiittte& 
arrondies, . { 

LoBgueur totale 25.7;li2, envergure 44. 

Laissons maintenant à Fàutettr du bièati Hti^ 
** L'Oiseau" lé Àoin de nous donner à sa iBâjiài^a;* 14 
fteéiaegUeirUiteiradualmi^&i^i "^ 
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" J'ai maintei fois, en des jours de tristene, obierré un 
ppm plos triste», au© la iQéU^coliç.,aQra^pâs pçp^ jnf 
lyiiiboï© : c^était le rêveui* de^ moraîs, roisean fcdntem- 
plstetir qui; en tcnités saisoni, seul devant les eanx gnaev, 
ma ah ÏBt a^ec ton inage, pkmger dans leur miroir sa pen- 
•éd màonotone. 

6a noble aigrette noire, son niantean gtis ^e pe;*!©, Ce 
denil qua^i royal contraste^ av^c son corps chétif et sa 
transparente maigrenr. An vol, le panvre hère ne montre 
-qoe éenx ailes ; ponr pen qn*il s'éloigne en bliuxcar, dn 
corps il n*est pins question ; il devient invisible. Animi4. 
Vraiment aérien, pour porter ce coips si léger, le béron a 
assez, il a trop d*une patte { il replie l'autre ; pres(^ue ton» 
jours 8» silhouette boiteuse se dessine ainsi sur le del dans 
,tm bicarré hiéroglypl». 

" Quiconque a vécu dans Thistoire, dans Pétud» des 
.races et des empires déchus, est tenté de voir là une ima- 
ge de décadence. Cest un grand seigneur ruiné, un roi 
«épMsédé, on Je me trompe fort Nul être né sort à cet 
'eux misérable ée» mains de la nature. Donc, je jaae ht^ 
jukrdai i interroger ce rêveur et je lui dis de loin ces j^^r 
' rolns que sa trés-iine onfe perçut exactement : " Ami pè- 
'cbeur, voudrais tu bien me dire (sabs délaisser ta station^, 
.|ki«rt[|«ioi, toujours lâ triste, tu semblés plus triste aujouif- 
4!b^i,? Ais-tn manqué ta proie 1 le poisson trop subtU a-V 
il trompé tes yeux 7 la grenouille moqueuse te défie-t^ll^ 
an fond de Tonde t 

*'— ^6h. poisstfn ni ^enoirîHes n'ont pas ri dubérori. . . 
Mais le béron lui-même rit de lui, se méprise quand il 
«ntr^ en sa pensée de ce que fut sa noble racé et de Toi- 
^au.des anciens jours. 

•* Tu veux, savoir à quoi je rêve f Demande au cbrf 
indiisn des Ohérokés, des Jowais, pourquoi des' jours en- 
iiers, i) tient la tète aurle coude, regardant sur l'arbe d'ea 
£soe nu ob.)et qui n'y fbt^jamais. 

*' La terre fut notre empire, le royaume des oiseaux 
'aquatiques dans l'âge intermédiaire ou, jeune, elle émer- 
<ceait QéÈ êany. Temps de eontbats, de lutte, mais' d'a^ 
SondanCea tubrfatance. Pas nii' béi«n alors <^ni ne ga» 
«Bât aa vie. Besmn n'était d^Attendre ni de poursuivre ; - 
|a proie poursuivait le chaïseur ; elle.si^ait. coassait de 
Mus cêtés.^ Des millions d'êtres de nature indécise, of- 
■eanX) crapauds/ peiestmij aiMs. infestaient les limites mal 

* 49ÉcéeB de» deoz élémiems. Qu'au riez-vouaiak, vous aU* 
jtres» ft4bles «^ l|erflijerj nés du monde ? L'oiieaa vous prér 
para Ir terre. Des coinbats ffigantes'ques eurent lieu coi^ 
tre les monstres /énorm^s, fils du limon ; le iils de Tair, 
l'oiseau, prit ^(^tailië dû géant, ^i vos histoires in^tet 

* n'ont pas trace de tout cela, la grande histoire de Dieu le 
jpaocmte au^fop^ 4? later^e au ells a déposé les vaincus, 
lés vainqueurs, les munsires exterminéf par nous et pel^ 
itfuiiei tfétlTiiWt. /' ' .*'" "'■:'■: *. 
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* "Vos Bstîôn» mensongères nous berbétit dPun Hercnltf 
Ijamain. Que loi eût servit sa massue contre le j>l^tf- 
saare T Qni eût attendu face à face ce terrible l^TÎatban l 
H y fallait le vol, l'aile foite^ intrépide, qai du plus faa«t 
ïançâit, relerait, relançait l'Hercule oiseau, l*éçiornfs, un* 
élgle de vingt pieds de haut et de cinquante pieds cJPen- 
Tergure,*implacablecb^8feur qui, maitre de trois ëlénients, 
dans l'eau, dans ha vase profonde, -euivait le dragon sani 
repos. 

* •* Lliomme wût péri cent fois. Pour nous l'homme d«» 
tîtit possible sur "Une terre pacifiée. Mais qui s^étonnerm 
que ces terrible guerres, qui durèrent des milliers d'aiï* 
nées, aient usé les vainqueurs, lassé THercule ailé, tait dm 
lui un faible Fersée, souvenir effacé, pâli de nos temps h^ 
roïquesT 

** Baissés de taille, de force si non de coeur ; a^méft pai^ 
la victoire même, par la disparition des mauvaises racec 

Ï>ar la division des éléments qtii nous cacha la proie wê 
bnd des eaux, nous fOtmes sur la. terre, dans nos forèta et 
nos^ marais, poursuivis à notre tour par les nouveaux ve* 
nus qui, sans nous ne seraient pas nés. La mal|oe dé 
Fhomme des bois et sa dextérité furent fatales â nos mds. 
liâchement,' dens l'épaisseur des branches qai gênent le 
Ib vol, entravent le cc^bat, il mettait la main sur les n4-' 
très. Nouvelle guerre, celle-ci moins heureuse, qU'Ho-' 
tnèrè appelle H guerre des p^gâMet et des gruefc. ' I«a 
^ute intelligence tles gruesji^ leur tactique vraiment mîll» 
taire, u*ont pas empêché l'ennemi» Thomme, par mille arts 
maudits, 60 prendre l'avantage. Le temps était pour loi, 
la terre et la iMiturel «lie va deséchant le globe, tarissant 
les marais, supprimant la région indécise où nous régnlU 
éaeé. Il en sera de nous à fa longue, comme du castor. 
Plusieurs espèeei^ périront ; peut -être un siècle encore, et 
le héron au i-a vécu»" ^ 

HîMoire trop vraie. Sauf les espèc08 qui ont pris leur 
parti, ont délaissé Ta terre, se sont "franchement vouéea 
■et sans réserve à l'élément liquide, sauf les p/lomgeurs, le 
cormoran, le sage pélican et quelques autres, lés tribut 
aquatiques semblent en décadence. L^inquiétude, la so- 
briété, les maintiennent encore. <0*e8t ce ^ouci persévé- 
rant qui a doué le péKcan d'un organe tout particulier, loi 
creusant sous son bec distendu un réservoir mobile, signe 
vivant d'économie at d'attentive prévoyance. 

Plusieurs, comme le cygne, hahiles voyagecTTs, vivent ea 
variant leur séjour. Mais le cygnç lui-même, immangea- 
ble, ménagé de Thcmme pour sfe beauté, sa grâce, le 
-cygne, si commun Jadis en Italie, et dont Virj^e parle 
«ans cesse^ y est i-^re maintenant. On chercherait en vain 
«es blanches flottes gui couvraient de leurs voiles leé^eàuk 
ètt Miucio, les tnarais de Rfaiftoue, qàî pleuraient Phaéton 

* L'œif et le squelette de as géant ailé existe aotsaMe* 
ment au mu.éo de Pari». „„e..,Google 
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t Tombre d« cet tmnn, on dans leur toI tabthiMy T^"*^ 

r'ivmt i^ éîfnX^ d'opi ctiant Iumtidqomox, laor p9rMdfl«t 
DoiQ de Varas. , 

Ce phaQt. doDt parle tonte Tantiquité. est il une fable t 
L|ip organeK du cbantr qu'on trouye ei déyeloppés chez le 
OTgne, lui forent-ils toiô^ïu^» inutiles T Ne joiwKiit ils pa» 
Âaps upe heureuse liberté quand il f^^ait une atmosphère 
plus chaude, quand il passait le meilleur de Vannée aux 
dou^ climats de Grèce et d'italie T On serait tenté de !• 
?-^i-„ T ^ ^r^r^^ ^Afr^nU un nnfA n^ fles amours trouvent 

ti a pris l'ucceJpt bar* • 
se est morte; Voisean^ 

tique et de res8ourc9„ 
ce dans c^ espèces^ 
Briiitenir partout danp» 
pourtant deux royao- 
qp*an passage ; 1 Ao^ 
riurf meut de déposer 

it plein d'ittdnstrie e% 
\t sur le beau temps» • 
augures. Déchu ax« 
jion yol aui monte an 
lieau ieodal ; les roia 
: le but du nobïe IbUp» 
A François 1er il de» 
ui a Fontaineble^ui, y 
s siècles passent, et 
[uère de proTinces oit 
>e nos jours, Tousse- 
i norà du moins, d^Aff 
Day, un bois recèle le 
Dse encore «acher sef 

n» Moins soéiable que 
rWf il semble devenu 
qu'il aime. U tient 
eut la nourriture, a'é^ 

grande eipérienoe, la 
ux. éléments, étaient» 
vancés que bien d'au«> 
its de rhomnje* Toi^ 
erse. L'instiiict social 
lique, les rendaient air 
lupiélican et son hu# 
, sa faculté d'attache-» 

leur piété pour lenr^ 
moinsi fermident eiitr^ 
iique#quela ]é0ifrel# 
aremeat*" 
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LES HÊEÔNNIÈRES D'AMÉRIQUE. • 

WÏLSON. 

f ' • 

' ** La décadeBoe da héron estmoimi sensiUe en AméHqae. 
Il «st moins ponmiivi. Ler tolitudes sont p)a» vastes. H 
trouve «noore» sar ses marais chéris, d^s forêts sombret 
•Cfyresqaeimpénétrablsf. Dans ces ténèbres il est-plni 
«ociable; dix ou qninze ménages s'y établissant ensenUe, 
oa à pen d« distance. L'obscurité parfiaite des grandi^ 
eèdres snr les eaux livides les rassure et les réJQnit. Yers 
le haut de ces arbres, ils constroisent av^c des bâtons une 
laraie plate^brme qu'ils couvrent dé petites branches ; 
vtoSà le domicile de la fomilleet l'abri des amours ; lâ> 
la jponte tranquille, TéclorâoD^ l'éducation - du vol, les en^ 
•eigneiDents paternels ma formèrent le pêoheur. Ils n'ont 
pas fort à craindra que rhoiome vienne les inquiéter dant 
aa» i^traites ; elles se troaveat nob loin de la mer, spé^^ 
cialement dans les Oarolines, dans des terrtiins bas'et* mn* 
geux^ Menx chéna de la fièvre jaane^' Tel marais, adden 
b«U de mer ou de rivière, vieille flaque oubliée derrièra- 
dans la retraite des eaux, s'étend paifoia^ sur la large«r 
d^on mille, à cinq ou six milles de longueur. .L'entrée n'est' 
pai^ fort invitante ? voas voyes «n front de troncs d'arbres, 
tous parftdtement droits et déponillé» de branches, de cin- 
quant» ou soixante pieds, stériles :jasqn au sommet, dû iia 
m^ent et rappracheqt ieura flèches Végétales d'un sombve* 
vert, de mamère à garder aarPeau un crépuscule sinistve^' 
QaeHe eau î une fermentation de feuiiies et de débrie, oà- 
le» vieilles soucfaea mentent pôie^mèle l'une sur Pautre^ le 
tout d'un jaune sale, où nage à la surface une mouese veMo^ 



' Alexandre Wilson naquit à Paisley, ei| Ecosse le 6 
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Si M penpl* vwnt sa !• caractère du Tisileiir, loitt da 
t'en effrayer, il fût vena sans doate à sa reocontre pour 
lai (aire de sei crii. de ses battemeiits d'ailes, aa salât 
amical, une fraternelle ovation. 

Dans ces années terribles où' l'homme fit de Thomme la 

Êwt Tastef destnictioD qui jamais se soit yoe, il y avait en 
sosse un homme de paix. Pauvre tisserand de Glasgow^ 
daas son logis humide et sombre, il rêvait la nature, PiiK 
tni dos libres Ibi4u, la vie ailée surtoal. ^ métier da 
Qul de jatte, condamné à rester assis, loi donna l'amoB» 
axtati(|ue du vol et de la lumière. S'il ne prit pas des ailes^ 
a'tiif que le don sublime n'est encore dans ce monde qUe 
le rêve et l'espoir de l'autre. Nul doute qu'anjonrd'mii, 
Wilooo» t^t À hit affranchi» no vole, oiseau de înea, dans 
nue étoile moins obécure. observant plus à' l'aise <sur Vaile - 
4a condor et de Fmii du fiiuoon. 

Il avsit esttayé d'abord de satisfaire son goût poor leé 
«ueaax en compulsant les livres de gravures qui prêtes^ 
d*nt les représenter. Lourdes et gawhes caricatures qui 
donnent une idée ridicule dé la forme, et an, moovemfexit 
i!ieft ; or, q'«'est-ce que l'oiseau hors là giAoé et le mouve» 
mefitT Llu'ytint pas. Il prit on parti déoisif t celutd« 
cmitter t»ut, son métiert son fu^s. Nouveau Bobiasoii 
Orusoé, par un naufrage volontaire, il voulait s'exiler aaât> 
•pUtUdefe d'Amérique, là, ^rotr luinnème, observer, dé* 
crire, peindre. II se sonvinf alors d'une dioM ; xi*mt 
qo'il oie savait ni detiinér* ni peindre, ni écrire. iVoilé oat^ 
homme fort, patient et qu» rien ne pouvait rebuter» q»! 
amprend à écrire très-bien, tiès»vite. Bon écrivain. Artista^ 
iimniment eitact, main fine et sûre, il pardti soua sA^ 
mère ef maîtresse la nature^ moins appvettdre que se mm^ 
^Mnir. 



jnesse, il montra des talents jiitté^ 
|ue d'un ordre supérieur. Parmi 
elles, il trouva le moyen d'écrire 
oèsies qui lui valurent l'estime da 
Mit il devint plus tard au des admi* 
uies JBn 1794, il s^embarqua pour. 
iQS argent, son existence était loia; 
il était souvent en proie à la plus 
ais son génie et ^on admiratioa 
re devaient bientôt triompher d» 
natation établie sur de fortes bases.: 
^ que s'açciroitre a|>res sa mort. Il 
delà cause qu'if avait embras«ée.' 
iarche des naturalistes de l'Âipé» 
T Wilson comme le pionnier, le' 
dans le nuuveau monde» et, pialgaé 
( œuvres de Wtisoo servent eQoora, 
ta n a tur a l is fs «K^iotada l^aotmiK.) 
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Armé «inn, il se lança »a âéiert, dam Im forèttritix 

■ayanef malsai: . ^ - — 

tflaiigeant les fn 
tente dn ciel. 
i%0te, il campe, 
Il n'a pas de mi 
doi Vàtténde. 1 
tamiile qu'il 6t 
^ai n'ont paseï 
nent percher à i 
Et voas avez 
de ami, qui vont 
Rendre, ayant é 
On jour, le voya 
ànt tei de Toas 
tenté dei sa dl 
Fonrqaoi taer l 
i^éÉïoire, il bail 
Je ne vois pai 
liacres d'oiseau] 
nos musées, pt d 
bon, son discip] 
•t la famille, et 
éÉt une lutte avi 
' Oes grands ol 
part. \evLr sen 
rtklité n^y àatisf 
s'informe pas, 
qrée tel être, s'i 
nous isolons le 
pas d'oiseau ei _ . 

de telle plume, ^dans telles circonstances. Il U sait 
l'a vu, revu, et il vous dira ce qu'il iait, ce qu*il man- 

SB, comme il se comporte, telle aventure enfin, telle anec- 
ote de sa vie. ** J^ai connu un pivert. J*ai souvent vu 
un baltimore!" Quand il s'exprime ainsi, vous ponves 
TOUS fier à lui ; c'est qu'il a été avec oux en relation sui- 
Tie, dans une sorte d'amitié et d'intimité de famille. Plat 
au ciel que nous connussions l'homme à qui nous avions 
aflfaire comme il a connu l'oiseau . {«a, ou le héron det 
Carolines! *■-. '-■ 

Il est bien entenda et &aile à deviner que, quand cet 
homme oiseau revint parmi les hommen. il ne f rouva per- 
sonne pour l'entendre. Son originalité toute nouvelle de 
piécision inouïe; sa faculté unique d*indwtdttali$tr (seul 
moyen de refaire, ^t recréer Têtre vivant), fut justement 
l'obstacle à son succès. Ni les libraires, ni le public, ne 
▼oulaient rien que de nobles, hautes et vagues généralités, 
tous fidèles au précepte du comte de Bufibn ; Généraliser, 
c'est ennoblir ; donc prenez le mot général. 

Il a fiJlu le temps, il a fallu surtout que ce génie fécond 
■prêt sa mort fit on génie semblable, l'exact, le patient 
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et conquis le. 
ipréjseatation 
liofip que los 

^[Qeiiieiit mé-. 
ut la trouver 
éfendra d'ei^. 

jeune fils de 
9 qui, alors à. 
ant dans \e^ 
es de toutes. 
, plus grande, 
luelles belle*; 
.llr biend'a^ 
elles encon^^ 
ai encore"? " 
resse, admira 
mte de la na« 
nt partit ciar 

Bint/ et je fyitk 
e. reçoit arec 
eje lai pré- 
g^ Je^ lui en 
era satisfaites 
L sont pleins;, 
lle^ encore. *' 
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PLEUyiERS. 



^ Les PleuTÎers sont des oiseaor qui ont led ailet 
aiguës, et le pied léger, et qui sont aussi bien taillék 
pour le vol que pour la course ; les uns préférât le9 
oiiamps cultivés ; les antres, les marais, les grèves^ 
lis virent d'insectes et particulièrement de vers d0 
terre qH^ils fi>nt sortir dé leurs trous en piétinant le 
soL Les Pieuviçrs n'on: pas la phywonomie heu^J 
leuse ; leinr tète est beaucoup trop volunnn^ise ; leur 
bée trop court et inséré trop bas et' trop à angle 
éroâ; dans lé orâne. Us portent pour la plupart un 
manteau jaune verdàtre, émaillé de moiicheturep 
brunes, plus ou moins foncées ; eoUiers noirs et 
plaques d'ordres sur la poitrine. Le sentissent de» 
h< fraternité est: très développé cbez eux. Qtian^ 
on Plenvier est abattu, tout le v<^ revient sus> 
lui pour le seccmrir et il est , . artivé plus id^u^e ibis 
à un chasseur d'exterminer toute une bande sans 
bouger de place» " 

Quatre espèces de Pleuviers séjournent l'automne 
sur nos grèves ou d^n^le^ ctu^ppâ^ i^vp^ : le Van- 
neau gris ou * Squatarôlé Suisse, le Tleùvier doré, 
le Pleuvier criard ou Eildeer et le Pleuvier à col- 
lier. Ces oiseaux sont communs ^ TAnoi^ et au 
Nouveau Monde. ' ! ' , 



LE. VANNEAU GEIS. * 
:« v<^Uck bdlied Blà^r.)/: 



• No. 510, 9quatarola ' helvetica,^BAiRiN 

Cnàradfiaa helveticus.-^AuDuÎBow. 
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Voici son ngnàlement : manteau brun^ cendré ; 
poitrine d'Un blanc sale ; le dos et les scapalaires 
foncés avec des étoilëi^ drangéës on dorées ; large 
QQlIier noir et ceintaroii de même nuance ; la pbihte 
du bec noire et le reste orangé ; pieds couleur de 
pjomb. Us se nouassent de yermisseaax^ d'ioseeto^ 
et an besdn de baies de di^rearses espèces : leur diaîr 
^ délicieuse. Lear cri est un sifflement aigiki 
I^urs je^uiiies ressemblent fort à ceujc du Pleuner 
dÂrè, mais ils ont la tète et le bec pits gros et on* 
dj»ux pouces de plus en longueur ; cette eq^èce, peu 
liéoandue en Canadii, se rencontre su nord àé 
VKurope,: à«ns:la Sibérie, le Groenland, aussi bieè 
qii'à la Baie d'Hudsoa. 

. Les ceuÀ sont au nombre de quatre, gros, dhnî 
<Q^ve ebôr, ayec des taches ik^res ; ces Pleuyieif 
^y0iÈt souv-ent deux familles dans la saison, Uà 
coiveent depuis la Virginie en gagnant vers le ikoiÀ 

Iionguéue totale llf, enveiguré 2é. 



ife PLfiUrDÈR ÙklAKD. *. 
(iakk«r Ploror.) 

Ce FlWvier, très répàhdu à là Louisiane et dm 
les plantations de cotton, de cannes à sucré et de nzi 
de m Géorgie et desCarolines,est peu connu en Ca- 
nada, dans la Nouvelle^Ecôsse, à Terreneuve et au 
Labrador. Queilques indiyidus vi^nent dani 
Pouest de la !l^bvihc'é oû' leur présence a été 
,. " ^Iraith. Le vol de ces oî- 
b ils courront à terig^ Airc|o 
sséé en proverbe. LeSii<le(ur 
►n criy exécute mille évolù»; 
laut aes surs^ dans Ià saisofi, 
s sont remarquable P^ j^ 
rs et réclat de leur plumage^ 

"^ No. 504. ÀëiîOTtîs Vdcîferai. — Baird . 

OamiaivUi tbciifeirut.-p'ÂupÀBbir. 
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I^e Eiid^r poiad quatre oeufs, couleur de crème, 
tachetés de bran et de pourpre dans un trou, sur. 1er 
l^ord d'un ét^ng ; ce nid est matelassé d'herbes. Les 
jç^ues ^oj^t, aptes à courir dès qu'ils sortent de Fceu£r 
liurant la période de Tincubation, les vieux se' 
chargent alternativement du soin du nid et scmt; 
fort bruy.9)[Uîs. dès qu'un ennemi se présente : ^ fe*; 
ipelle tKainera Paile, comme si elle était blessée^ 
^ le m^le circule dans Jes airs et Mt sonner «&> 
^ote de détresse au dessus de la tMe , du pertuiv' 
bateur de son repos domestique. 

Le.màle a le bec noir ; les rebords des pai^rav 
d'un rouge vif; l'iris, d'un brun foncé. Les pieds,: 
d'un gris bleu, clair. I^ haut de la tète, le do^ leé 
petites couvertures alaires, jaun&tre^brun. Le mi<* 
ueu du cou est entouré d'un laige ceinturon nçic 
brunâtre ; il y a une semblable bande entre les ailes. 
Le croupion et les couvertures caudales inféxîêuies 
sont d'un jaune rouge vifl 
^, Longueur totale 10 ; envergure 30. ^ 



LE PLEUVIEIi A COÏXIER. * 

(Ring Plover.) 

. C*est un jolî petit oiseau, au n 
grîs en dessus, blanc en dessous, 
tête est variée de ,bîano, le be< 
î\ niche sur la grève, au bor< 
fleuves ; les œu& au nombre de 
cendré pâle, maculés de noir, 
septembre, ce Pleuvier arrive du nord en grand 
nombre et fait société avec les AUouettes sur les 
battures et les bancs de sable dont le littoral du St.- 
Laurent est parsemé. 

Longueur totale YJ ;- envergure 14. 

Toussenel rapporte des particularités intéres- 
•antes sur le compta des Pleuviers. 

* No* 507. Aegialitis semiçalmatus. — Baird. 

Charadrias semipalmatas.— ^âudubon. 
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n jMrle du PleuTÎer à collier interrompu : 
^ Ôeei eette espèce là os l'ftuU^, ou une espèce 
voisine, ^ui entretient commerce d'amitié arec le 
Giocodile du Kil et lui sert de cuie-dent aprèé 
ses d^emeira» Comme le Orocodi>e n'a pas U 
laagoe mobile pour se rincer la boudie k rineitar 
des autve bètes, il a grand besoin de l'aide d'un plus^ 
petit âne lui pour se désobstruer les molaires à la 
^BÎte de ses lepas^ Il m donc confié cet office de 
corawe à un petit oiseau ^ue les Arabes nomtiienfft 
le^J&Mlmiry et fu fi^équeute les ^uts des c^téa 
et les rives des fleuvea où ii a chance de rencontrer 
Bfiia poitfifoyéur* Aussitôt qtfô le Crocodile qui 
Vattepd l'Aperçoit» îft ouvi^ sa large gueule conime 
fidt h patient pour soft opérateur, et tient cofiâ^aii- 
sàmmeat ses macbwea enlr^ouvertes tant que dnr^ 
Kepératîon^ <j(f antr gnmd soin de ne les pas refermer 
que l'oMeau ne soîtdekors. Le &lt avait été observa 
fÊmMêmào^efil j a près, de ttois mltte ans et cbH* 
signé par lui dans ses intéressant rèeils sans que* 
personne ne voùkit croire A su véraèHé, tant l'esprit 
des mortels est rebel aux enseignements de l'histoire 
et il a ûdlu pour raviver Pincrédulité des Modernes 
qu'un savanjL de^xios joprs, que rilluet4 Oeoâfroj 
Saint Hilaire eut vérifiées ses propres yeux l'exao- 
^R>doœ. Si le Directoire 
>n d'E^^te^ et si Geoffroy 
lit partie du corps savant 
irmée expéditiqnniure, le 
icore à cette heure à dou«> 
) de l'Histoire, et voilà à 
Mi graudd l^mmefJ'' 
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(iSofden Plover) 

Ce Pleuvierest Qosumtm à Pjuioîaitée m ttètt^éM 
^ode: à certain^ mmn% il ae aoHti^ éa mini 
^omhv^ m 0mf4$\ H pwrcoBi^ de ^r^Sèttéé 
V^ grèves, lf(% h«tti|{«s 46 nkà% qaè ^* bl^i 
Ims^ à sec,- U arriva à la fia de Pét6> «^H^iMt 
d'abord de yei^ai, qu'il &îjt i|OEtftr lie leim' tntoi «ft 
l^iétiaant 1§ 8^1;: 4; vmmf qtts IrsâlÉo» tftaËûéi 
^ fréqu^Btera 1^ cbanipa cidiairée, 1^ hatttmiH. oi 
il avaji^a avec l^^iaseetea, leftftœts qa^iiy «^vîdk 

Lç lapœent qj^ >la ctaaBdwr chtàak pmiii^ 
daas l^ l^ai»<l^JlddPl9aiuef8yaBtoei«oà'<^^{8êiïnkî 
lô^ ailé» t^di^da^ Y0ii£. flèpâaoa- àtirt^ ^^ eàt déJ 
ai|!ik se ^ol; |m^9. Us a» m^rfateii^.4 nantit U tMi 

Um^ deJ'PtiiitboJo^ ikitétioàiite 4^i«« un» 
<M^?«> aux ^^vi<w» à . la XouMaae à teâuéllé 
4^ g^iJ«. fe^Wïfi ï'flWfW*!* o<nndèréfi«. ©i« 
l'aurore, les chasseurs s'étant. disseialÀ^ éÉT 
4iirers foiûè^ op- le j^bièr devait: fÉsiàm une 
tjRMi^ di^ pl^^^ «• noirtài; Itt cbàade^ 
d'in^ter le cfi de ce» «i»««i4 te»qii«ls d^sî* 
ceodjreiit du haut des mr» et: durent d<^ ééëii>^ 
yer une espèce de ten de filé; sÉr mie ^r^fiâë élett- 
due de.teçmtt: cii^» wsix %a** éekadràiwt 
se^Is de ^ut§ la ç<Aort»: lâchasse duwftsôtfi* 
cofucher du soleil, et, qimditlleb quitta, c<» Kemnôdb^ 
montF^^pt la nième sotf dé cor^m bué ' 1é^ 
WM? -..W d!eux e<w^tswtoifcer^ tiurfs^ôSâthrt*' 
d^ Pltuyiera pqnr sa part* Andabôn vit biwqûati^ 
^bas§^i;rs dans les ^uWfOlis^ partant' àftk^ 
doi|z^^ la fn^efme tK)«r chaque diaÉs^^jr. %i 
afiriiver q^ ij^fa^te hui^ milies iHôiwJef* doritf 
e^pirèr^nt<îe }mf là : rieïii5oiii»que:ltt Véracité b$dW 
opnu^a dugraod uaturalistë iMittS j)oit#i!y« à ifeèé^ 
voir ce calcul comme eonfoi^ mM^ «ifo d^éUMt 
' *" ' ' '' " "■ ' '" ^'' ' ''•'' , '' •fr i rifn i M i 'nî 
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{>aidani la ttigQkftio^ d^antonme de c^s oîseanx èi 
eette saison, on les coiiaptait par millions : jâiudnbéii 
dit qne, six années auparavant, les Fleuviers doré» 
tféiawtti moftkés en égal abondance. 

Iiet Pletmers mcheat sur les terres bases et 
iBOultee de la mer atQtiq«e : le nid est tm petit 
trou dans k m ti oa o , ou sur un endroit see; 1« 
|i<HKte se compose de quatre œufs, eonlevr de crèmes 
^vee.dea tadrâs et des points brnn^ncés ou ppur- 
pi^ ifrégvlièBenient disposés. Le» petits sont prêta 
iTcçmnf dès qu'ils ont rompu leur coquille et ils 
^^en^ieot.À se MraDÎtîr du danger en se olottissanlr 
à pjpit ^m le mS'S la femelle a beaucoup d^attache- 
ment pomr aa ûuaaîlle': elle a recours à tontes espèces 
d'arti&ies poittles garantir du danger relié se traîne- 
ra pjânU^ment à terre, comme si elle était dans les 
transes de l'agonie^ ou que ses ailes fussent rompues r 
^toH&dansJfe but d'appeler sur elle les malheurs 
Mi menacent sa coudée* Les Pleuyier» dorés 
^l^chent leur pâture pins souvent dans lés champs 
quesurlea-grèves. ' 

lie m^e a le bec noir et court! l'iris, bhm: les' 
piedsp bleus gris. Le dessus de la tète, le devant du 
dos et lea seapulaires sont élégamment variées de 
b|;u9| de noir- et de jatÂie dair ; ce jaune forme 
de petHes tadies. à l'extrémité des plumes. Le' 
derrière du àp^ gris brun, varié de jaune d'une 
t^nte plus paie; la queue est brune, barrée de" 
Ùlauc* Lea ailes sont brunes ; les couvertures infé*' 
rieureiv tadietéea de jaunâtre blank» ; les primaires et 
les eecondaires dea ailes, terminées de blanc. Une' 
wiitie du front ainsi que les lorres sont blanches ; une 
i^4e et la ^prge, ena blanc ; les côtés du cou et 
dii (MNPps variés de brun, d'uR blanc pftié et jaunft'* 
tve» La» poitrine et une large bande sur la'poi- 
tria^ drun brun noir, cette bande est' frangée de 
oba^e e6té de bkao : la queue est 'courte, arrondie 
ftiOOOQposée de douze plumes. ' 
_ TiATii gnAiir totale du mAie 40} ; e n ver gu re 22f . " 

** Les Pleuvi^» dorés voyagent en trombes tour- 
billonanteB^t^dbserrées/initombrabieiï, plus larges que 
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profond^ qui t'annonceiit ^e loin mr à^mgnn siffle- 
Areats,'^ nisent le sol comme les hironl^es, se re* 
Aressènt tout k coup dans leè shiB avec la prestesse 
éhin ressort, disparaissent et reparaissent anx regardai 
âree l'instantanéité de l'éclair. J*ai m des cliasseuÀi 
en tner ringt et vingt cinq d'un seul coup de fnsil, 
J^ai vu des tendeurs en Champagne prendre cent 
Pîeuvfers d^n seul coup de filet. On peut calctdè» 
pat ses ^eux chiflfres <ie qu'il doit manquer d^^i> 
l^i^nts au retour de lenrs expéditions. Comme lini 
éadavree des croisés marquaient' lé ëbemin dç saint 
iépulé!irë aux époqtjes de foi, ainsi lè fumet dé^ 
Pfetkvietë dorés qui rôtissent, pourrait dire <^aqti^ 
Éàtcfoiiïé là route qtfa& ont suivi^.**— Tot$sïK«i- ' 



iWofiécoek.) 

. X4 Béc^snQ amTjQ d^s le Haut Qand^ ^ la fin d^ 
mars, et dans le Bas, vers le nulieu d'^yiil. Ces habir 
^itud^ «offU tell|en))d|it j^pciv^r^^ qu.'e) le p^t exis- 
ter dan^ une ipc^é sans quet aa |)^éseni^ ^oit 
soupçonnée, excepté par des chaa8eur^ familiers avef) 
la to^ogci^hie des, liea;x. Pendant tine^ gi^ande p^ 
tift ilu ÎPBr, ^Ue se refpgie^a dapj^ 4^ o^anes po^t 
liiagéfif^ et ^^e^ sotrtpxa.poijMr chercha sa nourriture 
qofi^ û iMiit, m point ^ jppr ou bi^ après le c;^^ 
âier du soleil. Elle vient nicher en Cai^^da, le p^^^inr 
temps; t l!a^to^7»ie^venu%e]l<aBe|rj^re4aiUleSu4d€A 
Btats ^© i^ ftép^hlij^ voisine. . JL^ nii est pl^ n 
ierr^ dans un e^drpit retiré de ^ (o^ét* très souj^^ 
au pied d'im,^ui8fK)n oudjWftrfcre : qw^lqnjes feuille 

* No. $22. Pbilohela miDQr<— Baied. 

' " Microptera ameiicana,— Audubon. 
t Leri'ï^ftâséB eôcrvent dans tonte i^tendtie en Bas «t 
au iteiâe:Oan«da 7 o« a trmiYé Ifiar» aidii toéitie- i un IMilkl 



a» Qli^>ecr À HolUnd F^rm wr ,1^ i^nna 3tw-l*owi 
priS|ae rHôpital-Général, à la Pointeau;^ Lièvres, etdans 
lèf èn«ttl|»fl le Ibnç des rîvet du St. L^ui^iit. ' ! • • ^ 
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desséchées^ <;[U6lqiies herbes en fout tons les frais : 1^ 
f^n^U^ y pond quMre à cinq oeu& d'un pouce et 
demi de longueur, d'an pouce au plus de diamètre. 
9t s'effilant tout à coup au petit bout. Ces œufe; 
sont brun clair ayec des ti^es plus foncées au 
gros bout, mêlées d'autres taches d'un pourpre 
p41e. Pendant ses excursions nocturnes, aussi bien 
^ue le noatin et le soir, la Bécasse s'élèvera par un 
Yol spiral à une très grande hauteur dans les airs, 
lûsant €inte^e de temps, à autre sa npte^t^oc^ 
îiôisqttWle est parvenue bien haut, elle court dea 

Ïprdées cà et là d'une manière irrégulière, en bpur* 
onnant : puis elle redescend se poser à tenre avec 1% 
même rapidité qu'elle était montée. 

Son cri, qutmd elle est sur le sol, semble lui être 
pénible a émettre : elle incline en ces occa- 
sions la tète vers la terre et hoche la queue fré- 
quemment ; ces aHures, ont lieu le printemps et pa« 
raissent être le cri d'i^^ du mâle. La Bécasse 
passe so|i tenips à retourner les feuilles ou le sol pour 
y cherôhôr les larves ^ôt les vermisseaux qui s'y ca- 
chait : sa chûr est fort recherchée. 

La Bécasse d'Amérique a les habitudes de la 
Bécai^e d'Europe : mais sa taille est bien moin- 
dre et son plumage est différent; le mâle de 
Tespèce d'Amérique pèse de cinq à six onces 
tiÉndîs que le mâle de son cogénère d'Europe^ 
pèse douze onces. En Angleterre les Bécasses 
arrivent en Octobre et en Novembre et y hivers 
nent : en mars, elles gagnent le nord du cont!^ 
nent Européen pour la ponte t tani(& que Pespèce 
d'Amérique hiverne dans le eud de notre continent, 
arrive ici en mars et avril, se répand dans tout lé 
Canada et y couve ; puis à l'approdie des froids, elle 
se met en route ^our le Sud. L'une espèce émigré 
de la zone torride à la zone tempérée. Vautre de la 
zone tempérée à la zone arctique. Les deux oiseaux 
ayant un même nom, difièrent non-«ettlement pat 
leur taille et leur livrée, mais encore par les oH- 
inats qu'ils habitent Ceci démontre combien 
peu fondée est l'opinion exprimée pardesnatu- 
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ralites américains que la Bécase d'Amérique passe 
de oe eontiïïônt'au vîetix monde et vice vétsâ. 
•' Qnèl est lé terme des migrations de la* Bécasse 
dans la partie nord de l'Amérique ? c'est ce qui 
n^est pas encore connu. Il n'appert pas que c^ 
oiseau se montre dans le voisinage de la Baie d'Htid- 
son ; il ne parait pas non plus qu'il existe dans l'ex- 
trême nord de l'EÎurope : il est donc probable que 
ses migrations ne s'étendent pas à une bien hautç 
latîtu<fê ; on peut poser en principe général que 
les bécasses qui émîgrent aux régions arctiques 
dans les deuX continents sont comniunes à cbaqu0 
continent. Aucun oiseau n'a, plus que la Bécasse, là 
'passion des voysges ; ce qui la force.de se munir 
de ces fortes provîsioiifl. de graisse qui donne tant 
de prix à sa chair. Là Bécasse se rencontre quel- 
quefois dans les clairières au sein des forêts, ou elle 
retourpe le» feuilles pour en retirer leis vers etc j 
en cela, elle difere de la Bécassine qui ne fréquenté 
que très rarement les bois. La tète de la Bééasse â 
^ne structure toute particulière : l'œil est a une 
grande distance du bec, ce qui hii donne la faculté 
S^observer ses enneinis de bien loin ; son vol n*est 

ri rapide* faites la lever dans les bois, eHe rasera 
cime des buissons et se posera par derrière ces 
i^mes baissons, pins elle s'éloignera à pied, une 
distance de ' quelques mètres. La diffiârence e«itrô 
la taille du mâle et celle la femelle a fait croire qu'il 
f a^it de«x espèces de Bécasses en Amérique; 

Audubon1a*ace un magnifique tableau de lasolicjtude 
de la femelle pour ses jeunes et des ingénieuses ruses 
éoni^le se sert t^ur attirer sur elle, l'attentiofl de 
celui qui veut s'emparer de ses petits : en ceci ^e 
ressemble fort à la perdrix, mais Tes jeunes Bé- 
eassi^ n'ont pas^ il s'en faut de beaucoup l'agilité 
4ee p^dreaux : ce sont de faciles victimes que des 
^efi^Eints cruels dérobent à la tendresse de leurs 
bons parens. 

: La tnigration des Bécasse, ne se ^t pas par 
troupe, maïs une à une la nuit au dair an 
d^r^ la. lui^, et^vee une telle rapidité que l'en 
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p^t' dire qu'elles eont toutes à la file, quoi- 
fiuie i une certaine distance les unes des autres^ 
Cette particuWité à été remarquée, par le mènii^ 
nÂturatiste sur les rives du Mississipi et é^ 
l'Ohio, le soir: presque à chaque instant è^ commen- 
ioer du milieu du» mois de mars jusqu'au railieijidnmois 
4'av]:il, ja Bécasse j^^tsse avec la rapidité d'un trait. 
II lésa vuesémig^rerde la même manièreau Nouveau 
Brunswick. La chasse à la Bécasse est fort labo'» 

E'euse, mais fort intéressante : le Bois BUou, sur lef 
mites de la cité de Québec, la côté à Bonhomme 
^ Oharlediiourg, a venir jusqu'à ces années dernière^ 
étaient réputées fort giboyeuses. Après de longues 
fècheresses, il serait inutile 4^ bat&e les hauteurs 
fin qiiiète de Bécasses ; il fsMi alors avec un bon 
chien d'arrêt, explorer.les terrains marécageux et bas; 
après des jours de pluie, ces oiseaux gagneront le 
Versant de^ collines et les clairières dans; leir£>rèt% 
(C'est là qu'on les rencontre aux t>eaux jours d'au- 
^mne, recherchant les rayons 4u soleil quand il 
^mmenœ à fiûre froid* 

Plue tard dans la saison, le chasseur fematfqtte 
quelque^ Béoasses retardataires, sur le bord de^ 
jruisseaux omba^és ou des squroes chaudes daôs les 
bw\ mais à mstar des Béàmines, lee mouv^ 
me&ts des Béeass^ss sont incertains et dépendent 
des saisons et de la températui^. 

*' lia Bécasse de France est un oiseau émiften^ 
là^Etl domesticable et soe^bie, dit Xousesnel ** ; n^và 
jn'arons eoéo^e pu e^on^stater siur eepoitoftledegiîé 
de réussite des ten;tati¥es qui ont été fiiUes eb 
Osiûida. r ' ' 

. ** On a vu 4es bécasses Istiguées ^'aibiittré en vols - 
liombrèttx sur le poàt des nai^trsK ;^n cîi€» nombre 
âe ces pauvres voyageurs^ qui^ deux foie par a», 
ae cassent la t4te aux cages de nos phai^ maritimes 
de la France. " 

La Bécasse m&l^ a le bec bvuft ootfleur 'de ehair, 
noir à sa base ; la mandibule eupérieulBe se termi* 
M eu une petite protubéranea, qui se:pfx>jjst;teà p0û 
srèt un dixièsM de pooM au Oalà de U xiiaadihult 
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hifiMetire; lefront,laHgneau dessusdè l^il «ttdirM 
les parties inféneures^ dHin rouge fiiuve : les c^tée du 
tson^ tirant sur le oendré ; une légère bande àé 
brun foncé, ^e fait remarquer entre nœil et le bee ^ 
le sommet de la tète à partir du devant de WxHX ^ 
ftîlant en arrière, noir, traversé par trois banéeê 
étroites de bran, blancbâtre ; les joues sont maP- 
«quées d^une barre noire, variée de brun clair ; km 
franges du dos et des Fcapulaiies d'un blanc bleuâtre 
pfâle : le dos et les scapulaîres, d'un* noir foneé, ckac 
ique plume marbrée de brun clair et de rouille <^air, 
«vec de nombreuses lignes uoires traversant en z^ 
%ags les parBes plus cltares. 

Les îeunes d'an brun foncé ; la queue 
fioire, chaque plume frangée à l'extérieur avec 
€e petites tacbes d'un brun pâle, mêlé de 
blanc et de jaune: la doublure de l^île est 
eouleur de rouille clair; les pieds et les jambes, 
touge pâle, couleut de chair ; l^eil, noir et plein, 
placé bien haut sur le derrière de la tète : poide, 
cinq onces et demi, quelque fois six onces. 

Longueur îotaÏQ 1 1 pouces : Envei^gure 16 pouces!. 



LA BÉCASSINE. ♦ 

(Wiluoji'g Snipe.) 

La Bécassine, si hautement prisée des chasseurs, 
et des bons vivants est très abondante en cette pro- 
vince pendant le mois d'août, de septembre et 
même en octobre. On cite des endroits on des Becas- 
eines ont été vues à l'ouest de la province, aussi 
tard que le commencement de janvier, mais c'était 
là des cas is*olé8. 

Cet oiseau niche en Canada, dans les endroits nj^- 
ïécageux sur les hauteurs où Jl n'est pas exposé à 
'être molesté par l'homme : un trou dans la mousse, 

• No. 523. Gallinago WilBonii.-^BAuiD. , 

^kjolopax Wilsomi--Aiï|)W»Ôif» .. , ,«, 
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r de qitelqttes herbes» voUà le nid' qui biei^ôt 
o(mtiendra quatre œu& d*un jaune oli^e, abondamt 
ment tachetés de brun clair bu foncé ; ces taches 
augmentent en étendue à mesure qu'elles approchent 
du gros bout où elles forment un cercle ; les œuft 
sont toujours disposés de manière à ce que le 
petit bout se touche tous. Les jeunes comm^ 
e^ux de la Bécasse quittent le nid, dès qu'ils sont 
édos: ils recherchent d'abord les iusectes et 
plus tard, quand leur bec est fort, ils l'enfoncent 
comme les vieux un demi pouce dans le sol, pour 
en extraire des. vei:mis8eaux et de petites racinee 
d'herbes. Les Bécassines sont fort nombreuses sur 
toutes les battures marécageuses du St.^Laurent ou 
dans les champs que l'eau du fleuve recouvre à 
chaque grande mer.* £lles sont très singulières dans 
leurs habitudes : le chasseur qui remettrait au len- 
l^emain, une chasse qu'il projette dans un endroit 
où il a vu nombre de ces oiseaux la veille, n'en 
trouvera peut-être pas un seul le lendemain dans la 
même localité. 3ont elles alarmées, elle s'élèvent 
en mg zngs, sonnent leur cri Wan-aîk^ font quel^^ues • 
évolutions dans les airs et reviennent se poser pres- 
qu'à l'endroit d'où elles sont parti. 

Audubon a découvert les nids des Bécassines 
dans la Nouvelle Ecosse, dans l'Etat du Maine et dans 
les régions montagneuses de l'Union Américaine.** 
La chair de la Bécassine est aussi renommée que 
celle de la Bécasse : on sçait que nos Sybarites 
laissent à la Bécassine et à la Bécasse, pour farce 
leurs intestins avec leur contenu, et qu'ils les font rôtir 
tout rondes; pourtant, il n'est pas rare d'extraire des 
viscères de Bécasain<^s mortes, de grçs vers de terre, 
des sangsues : comestibles peu propres, on l'avouera & 
l'homme. 11 y a une forte ressemblance entre la Béca»» 
sine Européenne et celle d'Amérique: l'œil perçant de 
Wilson signala d'abord en quoi elle différait et les 
naturalistes par reconnaissance, donnèrent son nom 

* On appelle grande mer ces hautes marées ai|i ont liea 
temî-meusnellement, à partir de la ville de frou-^lyiérea 
•tt deioendsntrtr» le golfe. 
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à k Bécassine (FAmériqtie. ta^ Bééusdne d'Âmé^ 
que est plus petite <Fun pouce que celle d'Euro^: 
elle a seiae plumes dans la quelle et la Bécassine 
Buropéenue ÉCen a aue quatoi*2^e i le cri des deuxeet 
fort différent ; ce fait remarqué par Audubon avait 
échappé à l'attention de Wilson ; d^usi antre c6té 
Frank Fdrrester * s'insurge contre l'opinion d*Att* 
dubon et affirme que ces deux oiseaux ont un cfi 
semblable. Voilà un problème à résoudre, pour le 
êpart dn Canada. On a noté chez • les Bécasse» 
et chez les Bécassines un trait fort singulier qui ne 
se produit qu'à la saison des ^ufs. Le (fassent 
qui fréquente, atrpoint du jour, les humides prairies 
en qnète de Bécasses, remarque que des ootiples de 
ces oiseaux montent en «pirale rers lé ciel, frap- 
pant Pair de leurs ailes à coups redoublés : f par- 
venus à une centaine de pieds de hauteur, ils s'être!- 
gnent fioudainement en frappant leurs ailes l'un» 
contre l'autre arec une grande vitesse, se lai«sent 
ichoir. vers la terre en faisant entendre un ûàhié 
gazouillement ou plutèt un bourdopnement, -que 
ron croit être causé par l'action de letirs ailes dans 
leur descente ra^nde; îl ne parait pas <]^Qe cette 
manœuvre -singulière ait lieu en d*autare saison qu« 
le printemps." J 



• Nom de plume de Hy. Wm.^ Herbert, de ■ Newy 
York, aporUman distingué— mort tragiquement ces années 
^eraiéres. 

. t Un cHassenr digue de Toi affirn^ qiie lea aiàleft Hf^kt 
montent ainsi.au haut des airs. 

X Nous sommes redevables des particularités «oiTantef 
là un cbasseur de vieille roche : 

*^ La Bécassine*; an printemps fait entendre lorsqu'elld 
«st posée i:|ii<aifflement «ontena et fort aîgu ; c'est la not* 
d'appel dn mâle, avapl; la saison des cbu£i. Je l'ai 
«ntendue« maintes ^t maintes ^is .à Sorel en 1856 et 
1857. J'ai fait lever des Bécassines souvent dans les boii 
tlans des terrains humides et -couvei$s d^rbres. Les Bébas- 
«es viennent prendre leur noniritore gdnéralemait la 
jmit, dana lea endroita où Pua tronxe lea.£écasainea pea-> 
ndant le jour. 

Après de fortes gelées en Octobre, an premier clair de 
kuie, les Bécassines quittent le Canada en cor|^Sf peihdail^ 
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hé prim^bal Attrait que possède la ckems k In 
BéofiMine, oW l'exeroioe muacâlaire qu'elle «entraiBe 
^lewwoêr^/oîre prodigi^w qu'elle requiert pc«ir 
qaet b chaaaeiir puiâae atteindre Toiseau daus ses gy • 
ntàcmai iuSoies et sa eourse tortueuse, lorsqu'il ae 
Mrre de terre. I!our prétendre au titre de chaeseuc 
4eBéoae8ij»e^ ilû^t avoir, uatempérammeittifobwt^ 
à l'épreujfe du froid et de l'humidité ; |^l câil viî^ 
vue maiB si^re : il £suit eu outre participer un peu 
à la nature de Pépagneul ; ne &ire auouQ cas de la 
kma ei de Teau : Audaa> omf^ jperp^ti telle doa^ 
4tre là. devise du oba^s^ir 4e & Béeossim* 
Kddft aejue^tioniMroiis p9A les* endroits de ebasee 
ka plus en renom en Canada; nos cbasBeurs les 
«•QUaiasent trop U^, pofii; les in&>]^^es Béca^ 
aines que S^^i^sa)>re ¥<Ht immola oha^e^nnée^ en 
liolocmiates ncmibreuses t on emploie les ohîeus cour 
•hatit& et le& dûena d'arrêt peur cette cbaase. 

LaBécaarinedeWilscm i>orte une livrée brune : 
}e s<MKmiet 4e la tète est noir, marqué d'une ligue 
d'un Imtft'pàJie; uAe> autre ligne d'iine couleur ^a»r|r 

Cusfoiieée surmonte les yeux ; le C6«i et le haut de^ 
gorge^ d-un brun pèle varié de blanc et de noi-^ 
Bàtre;, le n^eiitoU) est pèle; letdoa d'un noir d^ 
Tclours lustré ; lés scapulaires noires,* m^lnées dé- 
taches couleur de rouille, et abondamment terminées 
à leur extrémité de Uanc *, les ailes, foncées ; toutes 
les pennes îdnaî que celles dçs couvertures, frangée» 
de blanc ; la queue, arrondie, d'un noir foncé, se 
lefmh^t par uae bande d'mie teinte de rouille vi^ 
traversée d'une ligne noire, ondoyante et frangée de 
blanc ; le ventre est' d'un blanc pur ; les dôtésy 
beurrés d'une couleur foncé ; les pieds et les jambes^ 
d'un vwl pâle cendré ; le bec» brun, fluté, long d'à 
peu près deux pouces et demi. 

liOUffUéur du mâle 11 ; enyergui*e 17. 

La femelle a un plumage plus obscur : le blano 
aur aon dos est uKÛna pur et le noir namn» fcoieé.. 

la nuit ponr le Sud de l'Union Américaine. J'ai tué de! 
Bécassines t Sorel, même en novembre ; nn cfaassenr que 
^ connais en a tué i Sorel eninHn.-(Vir. H. K«rr, de Qaébec.> 
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JLâ,BAPGE,DJI LA BAEED'HUDSON. ♦ 

(Hndsonian GodWît.^ 

Quelques individus de Pespèce apparaissent de 
temps à autre en Canada : on les drt plus communs 
à l'll0 du Prince Edouard, à Piotou e% aux Iles de 
^ Magdelaixte : on prétend même qu^'ils couTei^t, 
dans <îQrtai|is mar^oages de Tlle 1^ plu4 grandadQ of 
groupe- " 

IJa différent p^r leur plumageï4ç l'espèce e^ro»- 

C' jwe, ep. ce qm'ils ont plus de noi?; à Tintérieifr d^ 
rs co^yertittre^ aigres. LVp^nion 1^- plus ac^^ 
dJtôemâiHtemait, iQl^tiy^ax^ent a^xli^^ çù se fiiih^ 
pont^, c'esi q-^'iis rpn^ confier leurs, ceijjGiç au;i 
terres stériJ.:çp. d^ n^ers; arctiques. Leurs li|i)t>itu4e|f 
i^nt ^xmi^ peu oowBues.* La teflaelleii ^t.p]f^s.pQi$§ 
Qu^Ieinâle. 

Bqû, d'un jai^ie gris^ife;; les pie^s.fpnt d'u%|p/| 
bteu^lair ; la tête et le cou, d'un hj^vkn gris, a^eît^ 
de» ligQe^li^. foncées ; une bai^de gris^-bl^n^^ i^ 
îfàJ^ observieip î^^-dessua de ^<^U et de la fi^tirin^ Ifj 
c" dos est d'un gris jEbncé; leei scapulair^ bïunl^^:^ 
moires; lesj plumes, légèrement ppntill^ d^ Wa^^ 
nnelai^e ban^e bUi;Lc^e recouTreld croupîo^^ ]i^ 
plum^çs de la queue et les couvertures caud^es ^ 
desaus, d'ufli byun W^tji blaucli«es à» leur base; le^ pta-, 
ngiage en dessçuç, d'un jftu^e iroiuge vif ;= les côtes, ^ar- 
^Ui^ de, br;ui^ foncé \ les couvertu^a al^es ioifilr, 
nçures, bnmeSj noirà^e^, bîaDcbàtres à.leni; ^^ii^% 

Dimensions 15| X 28. FemelUs 16|,x 2^/ 

Limosa fitudsomca.— AudV»on. 
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LE COURLIS OU CORBIGEAU AU LONG 
BEC. * 

(Long bîUed Carlew.) 

Deux espèces de Corbîgeaux, oedicnèmes ou Cour- 
lis séjournent en cette Province ; l'automne est le 
temps de leur arrivée. Le Corbigeau au long bec, 
sédentaire au Texas et dans les Iles qui dépendent de 
la Caroline du Sud, se reconnaît mcilement, entre- 
autres choses, par son bec qui varie en longueur desept 
à neuf pibuces. H a la taille du Corbeau et porte un 
manteau jsmne terreux clair d'une seule nuance, à 
part les bordures extérielires des pennes teintes de 
noir. Wilsôn le premier, a signalé la différence qui ^ 
existe entre ce Courlis et son congénère Européen. 

C'est Je plus grand de l'espèce américaine : il 
hante tout le jour, les plaints humides et re- 
vient à la tombée du jour aux rives sablonneuses de 
'la mer ou il passe la nuit. A mesure que le soleil 
baisse, les Corbigeaux quittent les marécages, par 
petites handes de cinq à six oiseaux, lesquelles bien- 
tôt se réunissent et forment un immense bataillon 
serré de plusieurs milliers, puis ils s'abattent sur leurs 
retraites de nuit : telle est leur habitude dans le sud 
des Etats-Unis, au dire d'Audubon et Bachman. 

Cet Echassier est dur à tuer ; il faut une bonne 
chaire dans le fusil: ils sont défiants et posent des sen- 
tinelfes dès qu'ils s'abattent à terre, lis vivent prin- 
cipalOTDient de vers de terre, de limaçons, d'insectes 
aquatiques et quelquefois, ils vont exploiter les hau- 
teurs en quête de fruits. Us couvent au Texas et 
et dans les Carolines. 

Le bec est brun: l'iris, noisette: les pieds, d'un 
gris bleu clair; les ongles, foncées. Le fond du plu- 
mage est d'un jaunâtre roux-clair ; la tète, marquée 
de taches oblongues ; l^ dos est parsemé de taches et 
de barres brunltres-noires : le menton et la pau- 



No. 549. NumeniuB loDgirostrîs. — Baird. 

r^umenias longirostris.— Auodbon. 
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père ^inférieure, blaBches ; le cou est marqué de, 
lignes longitudinales brunâtre blanches ; les côtés 
nuancés de même, ainsi que les grandes couvertures 
alaires. 
Dimensions 26 x 40. 



LE COURLIS OU CORBIGEAU DU l^ORD. * 

(Hudsonîan Curlew.) 

Les habitudes de cette espèce, que l'on avait cou- 
tume . de confondre avec le (Jorbigeau des Esqiû* 
meaux (Numenius borealis) ne sont qu'imparfaite- 
m<ent connues. Les auteurs répètent les uns après 
les autres que ce Courlis arrive à la Baie d'HudsoB 
le printemps et qu'il niche encore plus au nord. 

Sans entrer dans les détails nécessaires pour 
faire connaître, en quoi il diffère des autres ea^, 
. pèces, on est encore à savoir au juste où ces 
oiseaux passent l'hiver ; car on n'en rencontre que 
bien peu dans les Etats-Unis pendent cette saison. 
Auduhon dit en avoir vus dans l'iniérieur de l'U- 
nion : il les a remarqués en abondance dans le New 
Jersey, en mai: il en a également observé des bandes 
près de Charleston, en décembre, et il en a acheté 
sur les marchés de Boston, en septembre. M^ 
HcElraith les a observés en automne près d'Hamil^ 
ton en petit nombre et nous avons lieu de croire qu^ila 
se rencontrent en cette saison comme " acciden- 
tels" en cette section ci du Canada. Us fréquentent 
les bas fonds, les plages vaseuses où ils recueillent 
de petits vers de terre, en compagnie avec d'autres 
oiseaux de grève^ Leur vol est haut et rapide. A 
l'approche du mois de juillet, dans les Etats du 
Sud, période de l'incubation, ils se rassemblent en 
grand nombre, s'élèvent au haut des ai^s, ordinaire^ 
ment une heure avant le coucher du soleil et là for- 

' * No. 560. Namenias HudsoDicuSf-^BAïKp, 

Numeuias Hiidsonîciis,-!-Aupu8ojf. 
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mant une .ligne îmmense, la troupe entière cingle: 
vers le nord en faisant entendre des sifflements fort 
aigus pour s'encourager. Leur vol est plus réglée 
moins rapide : leurs belles ailes mouclietées, pré-' 
sentent am fort beau coup d'œil sous les rayons 
du soleil. 

En juin, ces oiseaux fréquentent les champs ; ils 
s'y repaissent de baies et deviennent fort gras. 

Nuttall dit qu'ils arrivent dans* TEtat du Massa- 
cliusset au milieu d'août ou au commencement d^ 
septembre, époque où on les trouve dans les pâtu- 
rages, ainsi que dans lea marécages; ils s'engraissent 
aussi de sauterelles et de fruits et émigrent à la fin 
de septembre. Audubon a constaté la différenee q\i 
existe entre ces Courlis et le Whimbrel d'Europd 
numeniîie phaeseus et qui en font une espèce à part. 

Bec brunâtre noir ; la moitié de la mandibule in* 
férieure, couleur de chair. L'iria, d'un brun foncé ; 
Jes pieds, d'un bleu grisâtre, les ongles, noirs. Lé 
sommet de la tète est d'un brun foncé, avec une 
ligne longitudinale blanche au centre et une ligne 
latérale blanche, mais plus large au dessus de chaque 
œil ; une ligne brune part du bec et va à l'œil €/t 
une autre ligne se prolonge derrière. Le cou eaft 
d'un jaune gris-pale rayé longitudinalement de 
brun, à l'exc^tion du menton qui est gris-blanc : 
le plumage ep dessus eat généralentônt d'un bnm 
noirâtre, marqué de nombreuses taches de blaué 
brun ; les ailes et le croupion sont rayés de brun et 
de gris jaunâtre : la queue^ est terminée de blanc* 
Les primiaires^et leurs tectrices sont brunes-noirâtare : 
avec des marques transvers^es plus claires sur leui» 
tiges inférieures: les secondaires sont comme ks 
tectrices inférieures. La poitrine et l'abdcHnèn soni 
gris^blanc; les côtés, maculés couleur de crème 
et rayés d'un gris brun pâle ; les tectrices inféri- 
rieiires de la. queue ont quelques marques brunes, 
• Dimensions 18 x 33. 

La femelle ressemble au mâle. 

Le bec varie en longueur de 2. 10/12 pouees à t^ 
pouces. 
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LA GALLINULE A PIEDS VERTS-JAU- 
NÂTRES. * 

'(^OD^o^on Gralliniile.) 

La Qullîimle à pieds verts-jaunâtres, vulgaire- 
ment dite Poule d'eau, a le plumage olive foncé eti 
dessus 0# gris d'ardoise en dessous, avec ' du blano 
aux cuisses, le long du bas ventre et' au bord exté- 
rieur de l'aile ; la tète et le cou, d'un bleu gris foncé; 
l'iris, rouge vif; la queue, brunâtre-noir ; le bec et 
une plaque au front, d'un carmin foncé. Cet oiseau 
répandu dans les deux mondes, vit sur les eaux dor- 
mantes : il nage et surtout plonge très bien ; pen- 
dant le jour, il se tient caché parmi les roseaux, et 
h'en sort que vers le soir, pour se promener parmi 
les herbes et y chercher sa nourriture qui consiste 
en végétaux, vers, insectes, petits poissons et mbl- 
lusques. A la moindre alarme, il plonge et va se 
réfugier dans les joncs ou sous les racines des ar- 
tres du rivage, ou bien il reste plongé et immobile 
avec le bec hors de l'eau ; son vol n'est ni rapide, liî 
élevé, ni soutenu ; la femelle pond dans un nid de 
joncs, grossièrement entrelacés, et quand elle inter- 
rompt son incubation pour aller aux vivres, elle 
i^ecouvre ses œufe avec des brins d'herbes. Elle fidt 
plusieurs pontes par année, : dans les climats plus 
méridionaux, jusqu'à trois pontes dont chaque est 
de six à huit œuâ roux ou grisâtres, pointillés et 
tachetés de brun. La mère est d'une grande ten- 
clresse pour ses jeunes ; ces derniers, dès qu'ils sont 
éclos, gagnent l'eau et nagent très vite ; leur mère* 
les appellent souvent au rivage et sèche sous ses 
ailes leurs plumes humides. Ces soins durent jus- 
qu'à ce qu'ils soient âges d'un mois. A la saison 
es œura, les mâles sont d'une humeur gai et 
enjouée. Ils vont à la rencontre de leurs compagnes 
sur l'eau, étendent leur queue en éventail, se pava- 

Gallintila Choropiu^AuouBON. 
x4 
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nent comme des oiseaux de basse-cour ; ils ressem- 
blent fort aux jeunes poussiiys. Les Poulôs d'eali ne 
sont pas aussi nombreuses en Canada qu'elles le 
sont à la Floride, ou elles prennent leurs ébats dans 
les étangs comme des Canards ; elles périssent sou- 
yent en ^^es occasions sous la dent du Crocodile et 
4e3 Tortues qui leur tendent des epibucbea. 
DimensioiiSi 14 x 22. # 



LE FOUfiQUE D'AMÉRIQUE, * 

(Oômmon Ooot. — ^American scoter Duck.) 

)n septembre sur nos lacs, 
et; verdoyantes leur offreni, 
) ; ils sont aussi très nom- 
es eaux dormantes et limo- 
|ue près de Boston, et dai^^ 
Habiles . î^eurs, ils ne 
lont blessés, et cbercbent 
jonôs des rivagies : ils 
rapidité une fois à terre ; 
)ur deà Poules d'eaux et 
a Louisiane. Leur cri est 
; entendre lorsqu'ils sont 
rsuivent à la nage l'un 
it si nombreuses àla Nou? 
leur employé par Audubon. 
ngt d'un seul coup de feu,, 
lins bien garanti nous se- 
1 ne faudrait rien moins 
mstrong pour effectuer un 
se nourrissent d'herbes, det 
sons. Au lieu de les plu- 
Touvelle Orléans leur lè- 
ait aux lièvres. Cet es- 
et sur les rivages des mers 



NOé 55. FuHca Americaiia. — Baird. 
Fuligala Americana^— Avoiiboh. 
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Le bec eet noir, un peuplus eonrt que la tète et poita 
à la base de la mandibule supérieure une proémi^ 
nenee orangée et obtuse ; seize pennes aiguës eom^ 
'posent la queue ; le plumage est en général noir en 
dessus, et nuancé de brun en dessous* La femelle 
s le bec brun noir et a peu ou point de protubé** 
tance à la base de son bec ; les parties supérieuree 
sont d'un brun couleur de suie ; les parties inféneu'» 
res, d'un gris brun. 

Dimensious, 19.S3^ 



LES RALES. 

(Rail.). 

On a constaté en Canada, la présence de quatre 
espèces de Râles, * Oiseaux timides, ils se tiennent 
èacbês dans les herbes des prairies ou aux bords de4 
ciaux ; leur vol, à l'exception du temps où ils émi-* 
grent; est bas, lourd, peu soutenu, rectiligne ; maié 
leur course est très rapide, et c'est le moyen qu*îls 
emploient le plus fréquemment pour échapper aut 
poursuites ; en marchant, ils relèvent la queue, et 
rétafent par de petits mouvements brusques. 



LE RÂLE DE GENÊT, f 

(Sora Bail ) 

Cet oiseau se tient dans leâ champs, dans les 
hautes herbes des prairies humides, dans les genêts, 
dans les taillis et fait entendre, à l'époque des amouraf,. 

* Ortygometra Oarolinus. — Sora Hail. 
Rallus Orepitans. — Olapper Rail. 
K. Vîrginiamis.— Vil ginian Rail. 
B. Elegans, — Great rtsd breasted Rail. » 

(àud^boD.) 
t No. ^55. Porzana Carolina — Baird. 
Ort^^oxziati'a Oarolina^. — Addlbo». 
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im cri qu'exprime le moterex, H devient fcnrt gras en 
uoiomnej et &\on on le recherche pour l'exquise dé- 
lieatesse de sa chair. Pendant la nnit anssi bien 
qne pendant le jour, il cherche sa nourritnre, con-* 
âstant en graines anssi bien qu'en vers et en in- 
seetec . H n'est pas anssi abondant en cette partie 
de la Proyince qu'en l'aube. M. McElraith là vxt 
en nombreuses bandes dans les marécages aux envi- 
rons de Hamilton. £n quelques endroits on le 
nomme jRot des Cailles, parcequ'on le yoit arriver 
et partir- avec elles : qu'il vit solitaire dans les 
mêmes lieux : qu'il est un peu plus gros que ces 
oiseaux et qu'il à l'air de 'les conduire. La ponte 
est de quatre à cinq œufs d'un blanc sale maculés 
de noir ou de brun, déposés tout simplement sur la 
terre nue, dans les prairies. Jjb. femelle les couve 
avec tant de constance, qu'elle périt souvent par la 
faulx du moissonneur, plutôt que de les quitter : les 
petits suivent leur mère, dès qu'il ont rompu leur 
coquille ; ils sont noirs et ressemblent lorsqu'ils cour- 
rent dans l'herbe, à des souris. Les grands jonc^ 
qui bordent la rivière Delaware, et les rivières du 
sud dès Etats-Unis fourmillent de râles au commwi- . 
cernent d'août. Nous les avons souvent remarqués 
dans les roseaux qui frangent les ruisseaux bour- 
beux sur le littoral du St.-Laurent en Canada. 

Wilson décrit le mode de chasser ces oiseaux 
aux Etats-Unis : c'est au moyen d'une petite emr 
barcation éclairée d'un flambeau et conduite dans 
les ténèbres de la nuit, parmi les joncs sur les bords 
des rivières. L'éclat du flambeau éblouit les 
pauvres oiseaux et les chasseurs les frappent à la tète 
avec un aviron ; de son temps, (1809) cette chasse 
était extrêmement fructueuse. Audubon qui écri- 
vait en 1844 dit que le nombre des Râles a bien 
diminué depuis l'époque dont parle Wilson, , 
et l'on ne doit pas s'en étonner. 

Les Râles de genêt possèdent au même degré 
que les bécassines et' les bécasses, cette finesse d'o- 
aorat ou plutôt cet instinct merveilleux qui leur 
fait diviner l'approchp du froid, a une journée de 
'''Rtance. 
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l^endant leurs longues nuffrafions, la &b*gu'e les 
force souvent de se poser sur le pont des navires, à 
des centaines- de lieues du rivage. Ce râle plonge 
«ivec une rare dextérîté. Le plumage du Eâle de 
Oenèt est brun fauve, tacheté de noiiStre en -dessus. 

frisâtre en dessous ; les ailes sont Toussàtres; les 
ancs, rayés de noirâtre et de gris blanc ^ le bec, 
Jaune à sa base, plus foncé au bout. L^ris, cKataia 
<5lair : les pieds, Jaunâtres- verts : les ongles^ d'un 
l>run clair ; les auriculaires sont d'un brun olive :; 
<ine bande cendrée passe sur l'œil, les joues et les 
côtés du cou. 

Dimensions 9| x lé^ 



XE rALE D?EAtr SALÉE. * 

(Oli^perBada) 

Aiidubon a laissé une description fort détaillée 
^e cet oiseau qui fréquente par miniers tout le 
littoral des marais salins et couverts de roseaut, des 
Iles qui avoisinent la Caroline dn^ Sud, de laf'loride, 
2' Alabama et la Louisiane : il croyait que ces Râles 
ne se rencontai^nt pas en nos latitudes, tandis que 
le naturaliste que nous avons souvent cité et qui a 
étudié spécialement les habitudes des oiseaux de, 
l'ouest de la Province, M. McMraith Mt mention 
de ce râle parmi les espèces de cette section du Ca- 
nada ; ce ne sont pourtant que des accidentels ; 
ils viennent également comme tels dans le Bas- 
Canada. Les lagunes marécageuses des Etats 
du Sud depuis le commencement de mars au 
commencement d'avril, resonn< 
râle : ce cri ressemble aux syllj 
tac, ca, câhày câkà, Co cri ^ 

jour et nuit est fort haut et 
mine par un son plus bas e 
Ce Râle est aussi ventriloque^, ca 



* No. 553. Rallufl crepitazLs. — Baikd. 

Rallus crepitans.—- AuDUBON. 
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mètres de distance, on 
i de l'endroit où il est, 
œufs dans un nid très 
)iseau épie le moment du 
tous sens les grèves, en 
\ aquatiques et de plantes, 
avec facilité, sinon avec 
plonge au besoin, pour 
t demeure le bec hors de 
•e. La tuerie de ce gibier 
les proportions fabuleuse» 
Les canots reviennent 
les dépouilles des infortu- 
^ue le chasseur canadien 
se contente d'un ou deux couples par jour. 

Cet oiseau à la mandibule inférieure et les bords 
de la mandibule supérieure d'un jaune l»run ; l'iris^ 
jaune, pâle; lespieds, d'un gris pâle, nuancées d'oran- 
gé à la jointure tsbio-tarsale| les ongles, foncés» 
Î^Bomme^ delà tète et le; denûère „d|a cou, d'un 
brun p^le ; une ligne d'un brun» ora^e pâle paît 
du bec et surmonte les j^nx ; les tiept^ces alairesy 
olive-pâle, miancées de gps : sur quelques unes, ûi 
éxiistent de petites taches irrégulières blanobes. Les. 
tectrices inférieures, les côtés, le d^ère de l|abd<>* 
roeii ondulés d'un gris brun foncé et d'un blape 
gris; le milieu.de I^abdomen, gris blanc. 
I>imenaioi^s 15 x 20{. 



LB RÂLE m VURGESnE. ♦ 
(VirgiDian Bail.) 



* No. "354. Kallas Virginianas. — ^Baird. 

Raflas Vîrginiamis.— AuDUBo'5. 
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kordA4Qsétsi>gBetâeB mières. AucMboB $ tzt)a- 
Yé lems nid« ea graud nombre ^m ^s rives des^lacn 
"Rné et Mîcbigan. , 

Oiseaux nocturnes aussi bien que diurnes^ il^ co^ 
rent avec ume merveilleuse vitefise et a-m^ns de les 
tirer au vol, chose facile, jl est presqu'impossible de 
les tirer quand ils sont^à t^rre. Ces oiseaux de- 
yiennent parfaitement muets dès qu'ils ont commen- 
cé la ponte, laqu^le 99 compose de ^atr^ à sept 
œufs, de la même couleur que ceux du Râle d'eau 
salée, mais de forme différente. Les jeunes sont 
couverts d'Un ditvêt Boirfonoé^ etsaîvent leur mère 
dès qu'ils 0^ qidtl^é la «oqnille* Sso^lents 1x9^ 
gexxTBi ploi^ej^s adiroit^ als se servent encore, dt 
miT» peds pour m pen^i? soif: les bnissonsc Bee^ 
bitun ^ Firi%i!oiiigeTif ;le9piedi^bFamjauBàtM^ im* 
«Qcésd'oliye; les griâés^ plus fomeéet ; la cookor 
eénéride en ée)5f9us, «it d4ui iKÂr: bnm fianaé, xa^ 
3e bralL oliv&<clàlr ; les^ eôités^e la tète^ seoit àià 
gris \>kiVL pâle ; une %ne brune^cangée, au dessos 
Se l'œil; la gotge est d'im bUtOïc roiusâtre ; ie def 
3RaBt;dii cou et la poitrûie^ d^un brun ocangé vif ta- 
rant sur le roux j^mnÂtre ;, les eôtes^ l'abdomen êL 
Ub couvertures iiiféMeurds des aâes, rajrées .de, brun 
aoitàlare et. blancbàlxe ; les teotrkes de la queio^ 
Otit au eentre ufiâ tache brunàire-noir^ les ^franges 
s<>nt. blaneibe^ «t le& extEémîtéâ- d'un roux • pâle. 

l>im«isions,.ÎOj x 14J. 



LE GRAND bIèE À JÇOITRINE RODI^Bi f 

(Gretetïed breaÎBtèd Rail ) 

M, McElraitb ne mentionne qu'un seul individu 

» de cette belle espèce, comme ayant été yu par lui 

dans les envij;on8 d'Hamilton ; le ^ud du continent 

tel que le Teoiaa et les Carolines, voilà sa patrie 

par excellence. 



No. 552. Rallns elegsoRr-— Baird. 

Bailus elçgans. — âuduboh. 



y Google 



—866— 

La description de Pespèce précédente lui convient 
en tons points excepté que cette dernière a les cotés 
de la tète plus foncés et que sa taille est beaucoup 
plus forte. 

Dimensions du mâle 19 x 25. Femelle 18 x 24. 



LE PHALAROPE DE WILSON.* 
(Wil8on*« Fhalarope.) 

On a rencontré à de rares intervalles sur les 
fftév6B antoor de Québec, ce joli petit Echassier; 
lont les mœurs ne sont encore quimparfiûtemeni 
^moLues. On a également trouvé ses œufs en 
abondance sur les montagnes roclieuses et sur les 
TÎties du Saskatchewan. Ridiardson dit que ce Phaf 
faffope dépose deux ou trois œnis dans l'herbe sur 
les harÔB de p^ts lacs : ces œu& sont d'un gris 
jaunâtre avec des tadies rondes, brunes-ombre : la 
femelle est plws volumineuse que le mâle. lisse 
nourrissent de vermisseaux et de petits coquillages; 
Audubon dit qu'ils hivernent au Mexique. 

Le plumage en dessus est gris brun ; le derrière 
àvL oou et le croupion, gris^lManc ; le sommet de la 
iàte, gi:isK^ndré ; une Hgne blanche entoure l'œil ;* 
une bande noire, au-dessous de Pœil, descend le 
long du côté du cou ou elle s'élargit et se change 
en rouge châtain et s'étend le lon&r du dos : une 
autre bande châtaigne traverse l'œil ; le menton et 
les joues, blanches ; l'avant-cou, brun orangé, deve- 
nant plus pâle en descendant et sur les côtés du 
corps; la poitrine, l'abdomen et les couvertures 
inférieures des ailes, blanches. 

Dimensions 10 x lYJ. 

. I : ■■ .'• 

• No. 519. Phalaropns Wilsonii.— Baird. ^ 
Lobipes Wilionii. — /kUDOBOM. 
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TOURNEPIERRE. * 

(Tnm Stone.) 

Ces oiseaux sont communs à l'Europe etàTAmé- 
rique-; des variations dans leurs plumages avaient 
d'abord fait croire à deux espèces. ^^ Le nom de 
cet oiseau indique suffisamment l'industrie dont il 
vit : c'est une espèce de dépaveur <im se sert de 
son bec comme d'un levier pour déplacer lés petits 
cailloux des bords de la mer et faire main basse sur 
les vers et les larves qui ont l'habitude de se loger sous 
cet abri : le Toumepierre se rend chaque printemps 
dans les terreadu nord, au Groenland, en Sibérie, à 
la Baie d'nudson.où a'iieu la pcmte ; puis, jeunes ^ 
vieux, à l'approche de l'automne se dispersent dan» 
les latitudes méridionales. U niche à terre : ses 
ceufe sont au nombre de quatre, olives et tach^;éa 
de noir. Cet oiseau fait entendre en volant une 
noté qui ressemble à la voix des Hirondelles. Il 
s'abat de t^nps à autre sur les grèves dans le 
Haut-Canada* 

Bec noir, pieds rouges ; tarses, courtes ; doigta 
libres, pouce invisible : manteau noir, teint de 
blanc et de gris '^ la partie supérieure du col et la 
tête, noires ; le dessous du corps d'un blanc terne. 

Dimensions du mâle 9 x 18|. 



ALOUETTES DE MER. 

Les naturalistes français consignent sous le nom 
de Maubèsches, Cocorlis, Sanderlings, Pelindes, 
cette nombreuse famille d'échassiers qu'on voit 
^apparaitre sur nos côtes et sur la plage du 
grand fleuve, au printemps et à l'automne, eu 
groupes serrés et tourbillonnants, qui ne savent ja- 
mais s'ils veulent s'en aller ou rester, s'élever ou 

* No. 515. Strepsilas interpres. — Bi.ird. . 
Strepflilas interpres. — Audubon. 
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s'abattre : nos cômpagnards les appellent tbus îtt- 
distinctement, alouettes de mer. ©n en disting^ 
huit ou neuf espèces ; elles nichent toutes ou a pett 
près^dans le nord du continent» 



t^ALOÛETTE t>ECTORAIJî. * 

(Pectoral Sandpiper.) 

Cette alouette a le bec d'un vert (Mv^ pile, foncé 
▼ers l'dxtrémite« L'iris, couleur de nojseite ; les 
l^eds, d^un vert jaune pâ^o ; les gri^Pes, foncées. Lô 
sommet de la tète, roussàtre-brun.: le centre de 
^aque plume, brun noir ; une ligne pâle blanche 
pftpt du bee et se termine derrière P<3Bil ; les lorrea, 
jbncées ; les o6té8 de la tète, les parties antérieures 
St latérales du cou, airec une partie de la poitrine^ 
4'im gris-brun clair, marqués de lignes bmnes-foncées; 
le menton et le reste des parties isférisuree blon* 
ohes. Les plumes sur les parties supérieures sont 
brunes noires, étoilées de rouge brun ; celles sur les 
Ailes, plus claires; les primaires sont foncées ; ies se- 
condaires extérieures, nuancées de gris ; les in té* 
rieures, de la couleur des plumes du dos. Lés pennes 
de la queue, d'un gris brun légèrement marquées et 
terminées de blanc ; les deux pe&ues du milieu 
comme celles du dos. 

Dimensions 9^ X 18 — Poids 6 oz. 



' LE PELINDE CINCLE— BÉCASSEAU, f 

(EUd backed S^ndpiper.) 

Cette alouette atrive an commencement de sep- 
tembre et tourbillonne en grandes bandes sur n6s 

— Raird. 
Tringa pectoralio. — Audubon. 
t No. 530 Tnn;<aalpiua. — Baird. 

Triûga aîpiiia.— Audubon. 
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ff rêves. En été, eUe prend en dessus un plumage 
^uuve^ tacbeté de noir ; le devant dti oou et delà 
poitrine oârent de petites tacites noires ; le ventre 
est d'un hoir pur, avec des bordures blanches ; la 
queue est olive ; les deux pennes du milieu ont le 
centre noir ; les pieds 'et les jambes,' noir-grisàtre ; 
Firis, foncée. 

Sa ponte est de trois ou quatre œufs, un peu pjr* 
riforsies, d'un blanc verdâtre, pcântillés 4e brun et 
tacbetés de gris roux.^ 

Dimensions 8| X 15. 



m: cocorli subabqué. * 

(Ciirlew Sandpiper.) 

Cette espèce se retrouve dans le nord des deiix 
continents ; elle est assez rare en Canada et 
aux Etats-Unis. Son plumage d'hiver diffère de 
«on costume d'été ; en été, elle a le dos tacheté de 
noir et de fauve : les ailes, grises et le dessus du 
corps, roux. 

Les cocorlis vivent réunis en petites troupes, 
voltigent le long des grèves et des marais et séjour- 
nant peu de temps dans une même localité malgré 

. Tabondance de la nouriture que leur offre le limon 
plein de larves et de mollusqi^s ; ils semblent 
chercher constamment la variété. Leur nid est 
construit négligemment parmi les hautes herbes 

. du littoral, et contient quatre ou cinq œufs jau- 
nâtres, avec des taches brunes : l'incubation d^ 
œufs se fait par le mâle et la femelle* 
Dimensions 8f X 16. 

•No. 529. Triaga subarbuata. — Baird. 

Tringa subarquata. — kuDVBOV. 



y Google 



t'ECHASSE D'EUROPE. — L'ALOUETTE DU 
MEE AUX LONGUES PATTES. ♦ 

((LoBgkgged Sandpiper.) 

Cette espèce és(t peu nombreuse : quelques rare» 
individus séjournei\t ebaque «utomne pendant quel* 
que semaines sur uos plages : elle niche dans le nord ; 
àïé est très nonabreuse au Texas, le printemps. 

Le costume d'été est d'tn brun-noirâtre ; lés 
plumes sont bordées de rouge-blanc ; le croupion et 
les courerture» supérieures de la queue, blanches^ 
barrées transversalement de' foncé : la queue d'un 
gris-clair : les auriculaires, d'un brun rouge pâle ; 
le devant et les côtés du xîou, d'un gris blanc, nuan- 
cé de rouge et striés de barres longitudinales fon- 
dées ; {e reste des parties inférieures du plumage, 
d'un rouge pâle, barré transversalement de foncé. 
En hiver, le plumage varie. 

Dimensions du mâle 1^X1*1, 



L'ALOUETTE DE MER SEMIPALM^E. f 

(Semipalmated Sandpiper.) 

Cet oiseau est fort diminutif: il arrive en sep* 
tembré et se mêle aux bandes de pleuviers et autres 
oiseaux de ^ves ; on remarque une grande diffé- 
rence de taille parini cei» oiseaux. 

. Voici leur signalement : le be6 est noir, légère 
ment membre et long d*un pouce ; le sommet de la 
tète et le plurûage en dessus^ brun Ibncé parsemé 
de rouille et de blanc; les côtés du croupion, Hanc : 
le croupion et les couvertures caudales, noires ; les 
rémiges, d'im noir sale, avec des bandes Manches : 
une ligne blanche existe sur l'œil : le» couverture» 

* Ko 536. Mipropalfima bioiantopus. — BAiRpr 

Tringa hin^antopaa. ^-AvDUBOfr. 

t Nch53$. Breunte8petrificatu8.«»BAiRD. 

Trioj^a ^emipaln^atar-ai-AVPPBoii. 
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iaférieures sont leraunées de blanc ; les jambes 
noirea-cendrés ; les pieds de m^meJB^ j»mipalmô«* 
Dimensions 4| X 12|. 



LA PETÎTE ÂLOUEOPTB DE MfflL *î 

/Least Sandpiper.) 

> Cette alouette est la plus petUe de P/Q^pèç^ : sos. 
vollittit plus de celid de la béoasâne que da.y^ 
ide ràWuette. $ûe ^ Shctàajin» les pt^^t^r^i^ ^H^lf 
^xetle l'eâux recoayre à obaque isç^ré^ : ,eli^ 
|Hremd les aimen decnvanl^ des sigzag e^ enpouss^ 
«m eri âable. Ces «iseaux ae sont qu oi^ JlK>i4eilft9 4a. 
^aise avant leur départ en septembre. ^ilfi«a %^. 
ttentienne pas ie lieu de la pen4e : ce p^tit gibieç 
«est aussi oomfmun à PEuropew v * . ! / 

Elle a le bec et les jambes, d!un/toan n^îr; toç^ 
le i^Hma^e en dessus, abeadaiame?it friuigô d§ ))f^i- 
«lair et de jaune-ocre ; lea primaires sont noires 4. 
les couvertures supérieures^ noires, teroiittées çk 
t>lanc: Tœil, fMi&t, eiaulear de noiseMie foncé ; la 
<queue arrondie, les quatoas pkimes estéritf ures d« 
«Àaqme côté d'un blanc sale ; le reste, d^unbrmn fonoéj; 
le baut de la tète, brun foncé ; une barre blaiic}iàtr% 
;au dessus de Fœil ; le ventre, blanc ; dues ««elques in- 
4lvidii8, les jambes sont d'im jaine sale ; bs ciHésdm 
«roupionv làiM Émisseat les couverives supérieures. 
<et les primaires sont barrés de blanc. Les fnaelles 
ressemblent foi^ Jdiz «tlAes : la conle«rbaie,sur les 
«côtes du dos et sur les scapulaires est plus vive 
lObez le mâle et le brun plus foncé. 
Dimensions 5^ X 12. 

^ ilo. 532. rriogalWilsona.— Baird. 

Tringa pa8iâa.-^»*AoDUBaa. 
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M SANDERLING. ♦ 

(Sanderling Sàad piper.) 

Cet oîs#an, qui n'a d'au&e analogie airec le» 
Plenviers que la formation du pîëd où le pouce est 
nnly apparaît sur nos places «n septembre, en trou- 

n nombreuses. Les Sanderlîngs passent leur tempa 
ruetter et à enlever, entre cnaque vague, ces 
peats bivalves que la mer rejette sur & sable. 
Le chasseur épie le moment ou la vague rentranfto 
poursuit la troupe pour prendre le gibier à la file : 
les survivants, h chaque coup de fusil, prenne! 
leur essor, font une) évolution au plus et reviennent 
sans plus de ûiçon se poser à l'endroit qu'ils ont 
quitté. Les grandes battnres de sables, àiigm 
Te golfe, telles <)iie la hatture aux alouetteêy wat 
la nve nord du St-Laurent, sont les quartiers gé-, 
nêraux des SiKsderUngs pendant l'autemno. Us 
vo>nt itkîber dans les iles an nord du contânent. Cet - 
oiseau a deux eostumes : son plumage d'hiver est 
gti^ktr^ en-dessu^ blaâc en dessous et an front, 
flveé les aMes -neirâtreS) variées de blane ; en été» 
1^ dos est tacheté de ^iive et de noir, et la poitrine, 
piquetée do noirâtre; le bec est noir, les pied» 
«Mrs : ils n'ont que trois <loîgts. 

DîmensioDs: 8 x 14. - 

Œez plusieurs iadivi(ki% le phuni^ présent» 
des diJOTérénces de couleurs assez marquées^ 

,i-ji- ' " .Il .. ' .. n m, . I, !■ 1 .II.;. , 

r f No^ ôàé» OttlilbrislirBuaria. — Paihp. 
Txûi^a airenanA. — ^âudvbqjii. 
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L'ALOUETTE DE MER CENDRÉE OU 
D'ISLANDE. * 

(Red breasted Sand piper.) 

Espèce eîiropéenne que l'on rencontre également 
en Amérique où elle passe l'été à la Baie d'Hudson, 
lieu de la ponte çt viidZkt çn Oaïu^ia l'automne. 
. Son joii costume, y«rié de, petiti» dwi-lttnes 
Vla^bûs et brun-fonoé, la distingue de tout«i 
les autres espèces : elle est d'upe graiide agilité 
«t CQttrre ayiçc r^idité le loijg du rivage^, pour 
ae procurer de petite bivalves, .4e Ja grossçui 
4'un pépin . de pomw^i ^^ couleiir Blài^çîi^ 
qui gias^n,t e^n grand nombre, &ous l'ei^u, re^^ 
source^ précieuse pour 1^ nombreuse fanûUe depi 
Âloi>€iites de Mer, pendant l'automne, et au ?noye», 
de laquelle, içlle^ dçvi^n^nt exjtrêmQPiW gr^i^seis. 
C'est, fort amusant que de noter Va^dresse des 
AlouAttjes, qi^i . suivent et évitent La v^gue dont 1^^ 
<?Tête floen^ja de lea eB^glc^utir. 

B^ noir,, droit et fl^té jufiqu'àf > son exkémité, et 
kœg d'À peu pl^s. m pooco ; le piumage, eut deçsua^ 
d'un ]>Tm Ci^dré ; chaque i^me marqnée,. à l'ex^ 
tréioité» d'un étrcât demiroercde de btun foncé, 
borné par un «utàre deTO-ceerole de blane; les cou*- 
y«rtiurel easd^^lds, bl£M»ohe8,(^i»afbréea d'olive; lea 
Tomigesy hn^m) la ^lueue, e«n4rérpàle, frangée «^ 
«t termfeé© de Wano ; ■. le^ soimnet . et le derrière de 
la.t^te i^rléa de: jwJir, de cendré et de bla»c ; U y a 
tm^ ligne Wanobe att-desaus de l'oeil, des joUeSk^t 
du menton; la poitrine, blanche, étoilée de aoir ; 
le ventre est Wa»c; lea pieds, d'unjaune aale; les. 
griffes et les yeux, noirs. Même variété dans kft 
çoetiiBaeil que chez l'espèce précédante, mai9,-diiez 
taua,pn remarque les deani-^iârcles coiicentei^ues: 
sHi? te dos, les. ïK^ptilaixes et lea eofaverturea aJairéa.; 

* No. 524. Microrhampqs grîsefls.— Baird. 

tfringa istodica — Avdvbon. 
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Wilsou croit que ces oiseaux se réfugient p^adant 
l'hiver, aux Antilles. 
Dimensions : 10 x 20, 



LE LOBYPÈDE HYPERBORÉ. * ^ . 

((lofthem Lobefoot.) 

Ce petit Echassier se rencontre à Ponest de U 
Province, sur le bord d«s marais : M. McEIraith en 
feit mention comme appartenant aux espèces (jui 
fréquentent, chaque année les environs de Hamil- 
ton : il a pour habitude de se poser sur les eaux 
eonmie des Canards ou des Goélands, et se procu- 
re sa nourriture de la même manière : un amas 
d'algues marines que le courant entraine, a pour ces 
oiseaux beaucoup d'attrait : ils s'y abattent en ban- 
de serrée, et parcourent en' tous sens cette île flot- 
tante. Ces oiseaux ont une note aigu, tvpeet, tweet; 
tweet : leur vol eçt semblable à celui de la Beccas*' 
sine ; à l'approche du chasseur, ils s'entassent les ims 
près des autres, jusqu'à ce qu'ils se touchent pres- 
que; l'arme à feu y fidt alors de nombreuses 
victimes. Audubon en a vus à plus de trente 
lieues de la terre, posées sur des bancs d'algues 
marines, et y recueillant leur nourriture. Ils couvent 
au Labrador sur le bord des étangs, dans les her« 
«bages. La ponte est de quatre œufe, d'un jaune 
brun, marquées irrégulièrement de petites et de^ 
grandes taches de rouge brufi-foncé qui sont plua 
abondantes et plus irrégulières au gros bout Cea^ 
oiseaux n'ont leur plumage complet que dix semaines 
dans l'année: ils semblât muer constamment le 
reste du temps. 

Bec, noir ; Tins, brun-foncé ; les pieds, gris bl«tm v 
les griffes, noires. Le plumage en dessus est gêné** 
paiement gris-noir ; la tète est plus claire, le gris y 
prédonune d'avantage : les scapulaires et quelques 



No. 520. Fhalaropas hyperboreus. — Baird. 
Lobipes hypeiboreufi. ^ÂubuBov. 



y Google 



—875— 

-uaes des plumes da doe, pomtillées d'un janne-ipiigA; 
les côtés de la tèt3 et du eou sont aussi de cette 
couleur : la gorge et les côtés du haut du cou sôat 
blancs. Les couvertures des ailes et les remigès, 
brun-noir^ nuancées de gris ; les barbes des pen- 
nes^ les bords et les extrémités des secondaires ain^i 
qu'une large barre sur l'extrémité des couvertures 
«eoondaires, blanches. La aueue, d'un gris clair, les 
plumes marquées de blanc ; tes deux médiannes,'d'un 
gris-brun foncé ; les convertures latérales et supé- 
rieures de la queue, blanches avec des barres fonoéea^ ' 
La poitrine et l'abdomen^ blancs. 
Dimensions : 6 x 13^. 



L'ALOUETTE Â BRANLE QUEUE. * 
(Spotled Tattler— Spotted Sandpiper.) 

Cette Alouette est fort répandue le Long de toutes 
les rivières et des ruisseaux du Canada : l'habitude 
qu'elle a de hocher et de remuer constamment la 
queue, la Mt facilement reconnaître parmi toutes 
les autres espèces. 

Nous avons souvent trouvé le nid de cette 
Alouette dans les guêrets ou dans les champs 
àé chaume, construit à terre,' sans apprêt, de 
quelques brins de paille ou de foin. Il contient 
d'ordinaire quatre œufs, couleur de crème, parsemés 
de larges taches noires et îrréguîières et de taches 
plus pâles. Ces œufs, fort gros, eu égard à la taille 
de l'oiseau, mesurent un pouce et quart en lon- 
gueur ; leur grand axe est considérable et ils se ter- 
minent presqu'en pointe à l'autre bout. Les jeunes 
sont d'une grande aiçrilîté, dès qu'ils sont sortis de la 
coquille : un duvet fauve les recouvre à leur naisi- 
nartce : une ligne de noir se fait remarquer sur leur 
dos ainsi que derrière chaque oreille. Ils ont 
alors un petit cri plaihtif. Mêmes allures à l'appa- 

• No. 643. Trîngcides macularius. — âudubon. 
Totauns maiculanus. — Baikp. 
y3 
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tm^Sé <ht danger, chez lés vi«ax p^recita que (sImB 
ies Beocasines, les Perdrix: on les cFoimt moi^ 
tellement blessées, tant elles ont Pair abattu, et ae 
eôlbuttent à terre, se jettant au devant de l'hom- 
me ou du chien, qu'elles redontent. M. Bartram 
naturaliste d'Amérique, cite un exemple ùa^ 
pant de la dextérité et du courage dont font preuve 
'les Alouettes à branle queue pour défendre leurs 
jeunes : un suisse* voulidt s'emparer de deux jeumea 
-Alouettes : la mère de ces dernières, les ailes <keBh 
* eées, presque perpendiculaires, les plumes héris- 
sées, s'élauça à- la reneontre du ravisseur, leqi;^ 
étonné de son audace, battit d'abord en retraite : 
puis enhardie, la bête scélérate revint à la charge ; 
mais l'héroïque mère, dont le plumage héris- 
sé la faisait paraître de grosseur double, atten- 
dait l'ennemi de pied fenne. Tendant tout ce 
temps, les jeunes à l'abri de leur protectrice, avan- 
çaient et reculaient suivant qu'elle avançait ou 
qu'elle reculait : cette lutte durait déjà depuis dÎK 
minutes ; les attaques de l'écureuil devenaient plu^a 
fréquentes et plus audacieuses ; il était évident .que 
la victoire lui resterait finalement, lorsque l^* 
Bartram à l'instar de ces divinités célestes, qu'Ho- 
mère Mt intervenir au fort de la mêlée, s'élança de 
sa retraite et assura la palme au dévouement niat^- 
nel. 

Le vol de cet oiseau est peu élevé : ses longues 
ailes décrivent vers la terre un angle considérable 
et il fût entendre un cri rapide, weeif weety weet^ 
en volant, traçant une longue . courbe au- 
dessus de l'eau vers le large, puis il se repliera 
vers le rivage. Ces Alouettes vont rarement avec 
les autres espèces d'Alouettes. Elles sont sédentaires 
.dans le Sud des Etats-Unis \ elles nichent, dans 
tout l'Etat du Maine, dans tout le* Haut et le 
Bas-Canada, et au Labrador ell^s sont très cpm- 
munes. : . , 

Le mâle a le bec un peu plus long que la tète, 

* Petit fioareuil au dos njé foitX oosunim eu Canada. 
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ifliléfééxîU^ i^rdàireen. des0a% fâxmt en dastMS t 
les {Hedt, longs ei grêles, couleur de ckiir paie ; la 
BË^niioii, oliTe^Ferdàtre^luisaDt à r^ets bfOQzéa^ 
là tète est barrée longîtudinalement et le dos, trans-' 
TersaleméBt (modulé dé foncé ; le plumage en des> 
sous, blanc, parsemé de nombreuses taekes brunà- 
tre^nôîr, plus petites sur la gorge, plus grandes et 
plus rondes sur la poitrine et les côtés. Les jeanea 
ont le plumage en dessus maculé de foneé^ les 
couvertures alaires barrées et] le plumage en de»^ 
tous d'un l^anc pure. 
; Longueur totde du mâle 8 ; envergure 1^^. 



LE CHEVALIEaR. AUX PATTES JAUNES. • 

(Yellow-Shanks Tatler.) 

Cet oiseau est beaucoup plus abondant -à -IVmeât 
des Monts Alleghanny <jue sur les côtés del'Atlan^^ 
ti^ue ou sur les plagies du Saint Laurent. En au- 
tomne, ils voyagent par familles^ s'abattent sur les 
batturéft de sable et s'aventurent dans l'eau tant loin 
que leurs loùgues échasses le permettent, pour ïe* 
cueillir les insectes aquatiques. Àuduboii, les a 
nenoontrés au Labrador, mais ssuts découvrir leuïs 
nids, quoique, dit*il, ce» oiseaux couvent en giand 
nombre à Pictou, .d'après Thomaa McCuilodt, 
qui affirme que leurs nids sont construits parmi ' 
les l^rbes sur les bordedes rivières ^ dei3 marafa: 
dans Pintéirieur des terres. Ss ont pour babitodé' 
de courir le long ^du sol une certaine distance avant' 
de ppendt% leur v<>l, puis, ils s'arêteront coiûaiê' 
pour vous observer, agiteront leur corps, feront? 
entendre une voix péi^trante comme pour voùd * 
avertir que vos intentions hostiles leur éOnt c<>n- 
nues, puis s'envoleront obliquement ; criant phis hwttt ' 
encore et avec des battements d'sdles continus, ils 

-' - - ■ ■ f .. ■ .. ■ ^ » 1 ■ T ■ « ' ■ ■ . ^ ^ ■ ■ ; ■ 

** No. 540. Gombetta flayipes. — B^trp. 
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fbTCtti kars érolnitioiis^ autoar dd rontôu Hen^ilt 
s^élôigneront : lorsquHls volent de la sorte, leur» 
longues pattes jaunies alloàgés derrière eux se 
Tm<wt de loin. 

Si vous en blessez un de la bande, il s'enfuira à 
pas mesurés, seooura son corps et fera entendre des 
cdris plaintifs ; si le blessé tombe dans l'eau, il gar 
gîtera à la nage la rive voisine iivec précipitation ; 
si vous en approchez, il enfoncera sa tête au dessous 
de l'eau, mais il ne plongera pas» 

Pendant les séclieresse, ces .oiseaux gagnent les 
bauteurs^ à la recherche de sauterelles et autres 
insectes. On les rencontre quelquefois sur les 
rivages en compagnie avec d'autres espèces, mais 
on ne saurait pour cela dire qu'ils font société avec 
eRes. En ^itomne, ils prennent beaucoup d!embon- 
poînt et se nourrissent de mollusques, de petits 
poisssons et d'insectes aquatiques. On pense qu'ils 
mcheâ^t principalement dans les hautes latitudes 
dans le ^ord de l'Amérique. , :, 

. Bec, iioir, un quart plus long que la tète ; pieds 
longs, d'un jaune j vif: le sommet de la tète,, 
leà lorres, le derïièue et les côtés du cou d'un 
gris-brun foncé, striés de gris blanc : une ligne 
bJanche part du bec et va ju»(^u'à l'œil : le devant et 
les cèté9 du cou sont d'un gris blanc, striés de gris, 
brun ; le plumage, eu dessous est blanc ; les cauda- 
le inférieures, légèrement marquées de grie ; le 
dos et les scapulaires, brunK>livâtre, nuancés de 
gris : les plumes, pointillées de petites taches foncées 
et blanche?; les couvertures alaires, et les secim^ 
dmçe^ à l'intérieur, de mé«4e qoiileuiis j les mçiir . 
dïejUires su? ces dernières formant des bandes ;; les ^ 
primaires, noirâtre-brun ; la tige de la peniie 
eidtéri^ure, d'un brunâtre blanc, la tige des autres . 
d-'un 1mm foncé; les bords des secondaires inté- 
térieureset médiannes, blanches ; le derrière du dos, 
gri$:brunâtre ; le croupion, blanc; les couvertures, 
caudales supérieures et la queu^ barrées de gris brun 
et de blanc. 

Longueur totale du mâle 10; envergure 20. 
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LE CHEVALIER ABOYEUR. ♦ 

(Tell taie Tattler ) 

Cette Alouette de mer est moins répandue <jue 
Tespèce précédente. Grand amateur des terrams 
bas et marécageux, le Chevalier aboyeur, sert de sen- 
tinelle aux Canards et aux autres oiseaux de grève : 
dès que le, chasseur se montre, son sifflet aigu donne 
l'alarme à toute la geut emplumée du voisinage, qui 
iie manque pas de s'éloigner en toute hâte du dan- 
ger que le vigilant oiseau a signalé ; il est vrai qu'^ 
maintes occasions, un trépas prématuré est la ré- 
compense qu'il en retire, avec les malédictions 
du Nemrod désappointé. Ce Chevalier arrive ici 
en avril et en mai, pond dans une touffe d'herbe 
sur le bord des marais, quatre œufs d'un blanc sale, 
irrégulièrement marqués de noir. 

Wilson dit que ce't oiseau est inconnu en Eu- 
rope. Ce Chevalier plane quelquefois à une grande 
hauteur dans les airs, et se fait même entendre lors- 
que l'œil l'a perdu de vue. 

Il a le plumage et les mêmes couleurs que 
l'espèce précédente ; il n'en diffère , que par son 
bec qui est plus recourbé et par sa taille. 

Dimensions du mâle 14 x 24| — femelle I3| x 
26J. 

La plupart couvent du Labrador en gagnant le 
nord. 



LA BARGE MARBRÉE, f 

(Great mai bled Godwit.) 

Ce bel oiseau arrive sur nos plages à la fin d'aout, 
l^ériodie où il émigré des terres du nord, après la 
pont^, A la Floride, ces oiseaux se montrent quelque 

* No. 639 Gombctta melanoleuco. -Baird* 

Totanos vociferus. — Audubon. 
t No. 647. Limosafedoa.— Baird. 
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fois en grands nombres, tandis que nous n'en n'avoué- 
remarqué que de rares individus en- Canada, D'un na- 
turel défiant, les Barges marbrées, fort ressemblan- 
tes aux Corbigeaux, ne se laissent que rarement 
approcher par le chasseur: si néanmoins, ce dernier 
réussit à faire une victime, le l'esté de la bande tour- 
noie au-dessus de l'endroit où le blessé se débat et le 
disciple de St. Hubert est souvent assez heureux pour 
tirer un second coup de fusil dans la bande. Pendant 
l'hiver, ces oiseaux s'attroupent en bandes à la Floride. 

Nous avons souvent nous mêmes tué au fusil des 
Barges, sur les grèves de l'He aux Grues, mais elles 
y étaient alors isolées et une à une. Quand elles 
vont au vivres, elles enfoncent leur long becj 
tout entier dans la vase, à la manière de la 
Béccassine et de la Bécasse ; elles recherchent avi- 
dement certains insectes aquatiques ; quelquefois 
cet oiseau s'avanturera, jusqu'à ce que son plumage 
entier touche l'onde et lorsque l'eau devient trop 
profonde, l'oiseau se dresser^a sur ses jambes, secou- 
ra ses ailes et fora un dernier effort pour obtenir le 
le met qu'il convoite, puis, contraint par le flot dé 
s'envoler, il revient au rivage et recommence le 
même manège. Vers le milieu du jour, en cer- 
taines localités, les Barges se réuniront en une grande 
bande, sur un banc de sable, où elles passent des 
heures entières à lisser leurs plumes ; cela fait, plu- 
sieurs individus restent immobiles, plongés dans 
la méditation, et se tenant sur une patte. Tout à 
coup, 4a silencieuse cohorte déploie .ses ailes vers le 
ciel, feit retentir sa voix plaintive, prend son 
essor, puis se divise en plusieurs groupes, lesquels 
vont s'établir sur d'autres points en quête de nour- 
riture. Les Barges affectionnent surtout les maré- 
^»ges salés sur la rive de l'océan. 

Le mâle a le bec long de six pouces à peu prè$ 
tin peu. recourbé en remontant à son extrémité, lar 
quelle est noire, mais à sa base, le bec est noirâtre 
brun ; l'iris est brune ; les pieds, bleu-gris ; la tête et 
le cou, jaunâtre gris-clair ; la poitrine n'est pas mou- 
chetée ; le haut de la tète est strié de noirâtre brun, 
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t^mme le derrière du cou, mais pliis paie; le reste 
du plumage en dessus est tacheté et barré de brum 
noirâtre et de jautte-gris^tre. Lefi primaires sont 
brune-noirâtre, ainsi que la frange extérieure des 
trois premières pennes^ les franges des autres pri- 
maires et celles des secondaires sont jaunâtres, 
toutes plus ou moins mélangées de foncé, La ^« 
trine et l'abdomen sont jaune-roussâtre. 
Dimensions 16} i: 28}. 
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VI ORI>RE. 

LES PALMIPÈDES. * 
LE GOELAND ARCŒNTÉ. f 

(Herring Gull,) 

Leetear, avez yom jamais à TapprocBe de la canî- 
enle fai l'atmosphère nauséalxma des cités ? Eté» 
tous, à «acnne période de votre existence allé 
demander la santé ou le plaiûr aux ondes limpide» 
de Cacouna, | de la Malbaie ou de Gaspé ? Avezr 
TOUS enfin, livre en main, assis à Pombre des grand» 
rocbers ou sur la feuîllée des bois, en présence de 
Finmiensité pélagienne, savouré à'ioisir la rêveuse 
mélancbolie de cej plages où Ton trouve solitude, 
Mberté, espace; ou le murmure cadencé de lij 
▼amie qui déferle en blanchissant, la fraiche 
haleine du vent du large § le cri monotone de» 
Mouettes, jusqu'aux Inzarres ébats de ces grand» 
poissons, les Marsouins, pirouettant dans le liqui- 
de élément, tout enfin conspire à assoupir les sens et 
à bannir bien, loin les soucis, les Stations de la 
vie des cités. Si vous n'avez pas encore goûté ce» 
joies élîséennes, gardiœ-vous de laisser écouler une 
autre saison, sans accomplir ce doux pèlerinage. 

Nous vous supposerons donc sur la côte de Gaspé 
à l'endroit qui avoisine, qui domine le roc Percé, 
ou bien si vous l'aimez nueux, transportez vous en 
esprit, une belle matinée de juillet à la Malbaie, sur 
ce promontoire rocailleux, nonmié la Pointe à pique. 
A l'exemple d'un dévot Israélite d'autrefois, nous 
supposerons que vous avez pris votre bain matinal 

* No. 661. Laras argentatnB. — BâiRD. 

Larns argentatus. — ^âudubon. 
t Kakoaanna est le vrai nom da Biarritz du Canada. 
t Toat ce chapitre aurait dû avoir, place dans le VI 
Ordre* Les Palmipèdei publié Tannée dernière. 

* 9eabreeze. 
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dans }« flenve sacré de la patrie. Restauré, vivifié 
d'un souffle nouveau, vous cherchez l'omhre d'une 
de ces grottes pittoresques, taillées dans le roc si 
communes en cet endroit : votre regard scrute au 
loin l'horizon. En face de vous sur la côte Sud 
du St. Laurent, les populeux villages de St. Denis^ 
de Kamouraska, de la Rivière Ouelle se grou- 
pent autour de l'église paroissiale; à l'est, le cours 
du grand fleuve se prolonge à perte de vue; au 
nord de votre poste d'observatiA, la rive îrrégu- 
lière de la Baie se courbe en amphithéâtre, fran- 
gée d'un cordon de jolies demeures, où s'écoule 
en paix l'existence d'une nombreuse postérité ca- 
nadienne-française, portant, en grande partie dea 
noms écossais. * Entourées de parcs et de grands 
bâtiments, ils vous est facile de distinguer de dbaque 
côté de la baie les massives résidences des seigneursi 
De hautes forêts de pins, d'érables, d'épinettes, 
entrecoupées de clairières, abritent les flancs des 
montagnes : leur verdure contraste agréablement 
d'un côté avec l'âpre majesté du paysage et les énor- 
mes rochers entassés les uns par dessus les autres et 
de l'autre,^ avec les blanches habitations de la Baie« 

Votre œil attentif saisit successivement le con- 
tour de ces singuliers mamelons, que l'on a voulu 
feire passer pendant longtemps pour les tombeaux 
des aborigènes, jadjs rois dé ces contrées, tandis 
que ce ne sont vraisemblablement que des accidents 
du sol, résultant 'des boul versements nombreux 
opérés par le grand tremblement de terre de 166S 
sous l'effet du quel f " les clochers des églises (mi- 
rabile visu) se pliaient jusqu'à terre, puis se rele- 
Taienl." 

Regardez à l'entrée de la Baie; que voyez vous sur 
ces vastes sables que la marée montante va bientôt 
ensevelir dans ses replis ? Sont-ce ces mêmes mar- 
souins blancs, se reposant après les innom braies bas^ 
cules qu'ils ont fûtes dans les flots ; où bien est-ce un 

* Les descendants de Fraser'i Highlanden. 
t Relations des Jésuites. 
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ttumm de veaux marins ieh^ué$ et faisant miioiters 
aux rayourdu soleil leurs flancs argentins? Non. 
Qu'est-ce donc f ce sont simplement des oiseaux^ 
qiais des oiseaux blancs comme la neige ; ce sont 
les Goëlaads argentés déjeunant en &mille. Quel- 
ques limaçons, quelques bivalv^es, quelques m<^us^ 
ques, voilà le matériel de leur firugal repas. Voyez 
las mâles faire la grosse gorge, se pavism^, coquet- 
^r av^ leur fiancées qui reçoivent ces agaceries 
avec im calme parfait. . . .Bientôt le flot envahia-^ 
aapt recouvre les sables ; la bande entière secoue 
1(9S ailes, ûdt entendre des glapissements ugus ^t 
prend les airs. Ceci a lieu avant et quelqu^ois, 
j^ndant la ponte* 

Le Goéland est un oiseau méfiant : on ne l'ap- 
proche qu'en usant de stratagème. Nous l'avons 
YU à Gaspé descendre comme un trait, de la nue et. 
^valer le perfide hameçon appâté de hareng que 
]m pécheurs laissent à dessein dériver au bout 
4'une filière derrière leurs embai^cations. Des 
^ente huit espèces, | connues en Amérique, la plus 
^pandue au Canada, est le Goéland argenté, appelle 
par les anglais, Herring Gult à cause de sa voracité, 
pour les harengs. Il hiverne dans la partie méridio- 
nale de la province : entr'autres endroits, autour de^ 
la Baie de Burlington. * Le Prince de Musignano^ 
et M. Buch ont fait une étude spéciale des habi- 
tudes des Goélands ; leurs savantes recherches sont 
toop étendues pour trouver placé en cet ouvrage. Le . 
Goëland argenté, vit d'œufe, de petits oiseaux et de. 
petits quadrupèdes. H enlève aussi dans les ùxfk 
des bivalves qu'il laisse retomber sur les rochers 
pour en casser la coquille et en déguster le contenu^ 
Audubon vit un Goéland avoir recours à cette ruse 
par trois reprises différentes et chaque fois en mon-» 
tant à une plus grande hauteur. A certaines pé-» 
ciodes de la marée, ils gagnent le large en quête^ 
d'aliments : prenant avantage du flux pour partir, et, 
du reflux pour revenir au rivage. 

* McElraith. 
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Leur dîôtrîbutîon gé(^raphîque est plits éWi- 
due en Amérique que celle d'aucune autre espèce 
de Goéland. Leur cri est une espèce dé }«ppe 
ment qui ressemble aux S3rllabes,hac, îiao, hac, caï, 
cah, cah. Les persécutions des hommes ont été 
prises au sérieux par ses oiseaux, au point de leur 
mire changer d'habitudes complètement. Sur les ro- 
chers inaccessibles, leurs nids sont placés à terre : mais 
dès que ces oiseaux ont été molestés pendant qu'il» 
courent, ils cherchent la sécurité, en plaçant le ber- 
ceau de leur progéniture au haut des arbres : c'etft 
ce qu'Audubon remarqua en mai 1833, kVUe à tête 
blanclie àskïïs]» Baie de Fundy. Le propriétaire lie 
cette Ile, M. FVanckland, informa Audubon que peu 
d'années auparavant, il avait vu à terre les nids des 
Goélands en grand nombre: que les insulaires 
ayant pillé ces nids, les vieux Goélands bâtirent 
dans les sapins, à dix, vingt, trente et quarante pieds 
de terre, des nids fort confortables de vingt quatre 
à vingt six pouces de diamètre. Les familles quî^ 
ont vu le jour dans ce» habitations aériennes ne les 
quittent que lorsqu'elles peuvent voler, tandis queijel- 
lesqni sont nées à terre sont aptes à courir après huit 
jours d'existence. Les œufs sont très recherchés 
comme comestibles : la ponte est de trois, de 
forme et dejcouleur diverses : longueur; trois pouces'; 
largeur, deux pouces. Ils sont d'un jaune coujeur 
de terre avec des taches irrégulières d'un bruii 
foncé. 

** Les goélands sont les corbeaux de la mer, pis- 
civores et carnivores, doués d'une voracité insa- 
tiable, peu délicats sur le choix de la nourriture et 
Raccommodant parfaitement de la domesticité*; ils 
ont toutes les lâchetés f et toutes les utilités de cette 
espèce. Repiindus à profusion sur toutes les plages, 
ils remplissent avec zèle l'emploi de croque morts 
maritimes. Ils sont à l'affÙt de tous les accidents 



t Ce jugement doit être refonnë : car en maintes oçcu- 
rences, les Geais, les Corneilles et même lesoif e.iux de proie 
battent en retraite devant les goélands.— (AudaboiiO 
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Bialiieureiit qui arrivent sur la mer, comme les cor- 
beaux sont à Taffût de tous les meurtres et de toutes 
les boucheries de la terre. Ils inspectent avec at- " 
tention Tintérieur de la lame qui s'élance vers le 
<ûel et saisissent avec une extrême dextérité les • 
-petits poissons qu'elle roule. Les marins tirent 
parti de cette habitude du goéland, en clouant un 
boiit de sardine sur un morceau de planche qu'ils 
jettent dans le âot. Le goéland qui aperçoit 
1 -appât, se précipite dessus avec acharnement 
et ne manque jamais de se casser la tête. Son 
vol puisant et soutenu, lui permet d'entreprendre 
les plus longues excursions aériennes. - Quand les 
^ros temps arrivent, . on voit les goëlands se diri- 
ger en masses vers les terres pour prévenir les pé- 
cheurs qu'il est l'heure de rentrer. Le vol capri- 
cieux et fciçile * du goéland, rasant parfois le flot, 
s'abaissant et se relevant comme la vague, anime la 
scène des ondes ; les peintres de marine en abu- 
j sent quelquefois. J^ 

Le goëland argenté, a de longues ailes aïgues.; 
la queue se compose de douze plumes arrondies. 
Le bec est jaune-vi^ avec une tache orangé tirant 
,'Sur le carmin, vers l'extrémité de la mandibule 
.inférieure : les bords des paupières, jaune- vif : l'iris, 
■blanc d'argent ; les pieds, couleur de chair ; les 
ongles, noir-brun. La tête, le cou, les parties 
finférieures, le croupion et la queue sont d'un blanc . 
pure : le dos et les ailes, d'un gris bleu clair, fai- 
blement nuancé de pourpre : la frange des ailes, et 
les extrémité de toutes les rémiges sont blanches. 

Longueur totale 23 ; Envergure 63. 

La femelle est de taille moindre. 

Ces oiseaux couvent sur les Iles, de préférence à 
la terre ferme. Ils nicKent de la Baie de Fnndy à 
l'Ile Mel ville dans les régions polaires t nous avons 
nous mêmes remarqué leurs nids en grand nom- 
bre snr le Hoc Percé ; peut-être les détails 
que l'on va lire, (déjà livrés à la publicité,) * 
au sujet de ce Roc singulier, auront-ils quelqu'inté- 
rèt, attendu, qu'ils ont trait à une section du ter- 
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«fjtou'6 Ônnadl^i^ appelé pair une îégifttatiQn. r^||j^ 
à jouer, eomme part libre, un rôle imp(Hrtaiii Hm^ 
^h avenir peu éloigné. ' ' - -'- 

l>aj39 le loiutain on distîngaaît les archeB percTiéea % 
joar de cette fameofle' masse de rochers, qdiapréyséh 
nom à ré;ablis8ement voma. Bien de plas singulier, de 
pins bizarre, de pins curieux que ce roc Percé, taillé à 
>ic, d'une hauteur de plusieurs centaines de pieds et dont 
Ja base se perd dans les eaux. Fier comme un géant, il 
brave depuis des siècles la rage des tempêtes. Son som* 
met sonrcilleux, inaccessible à tout autre qu'aux habitanta 
des airs, se couvre chaque apnée d'une riante végétation. 
Le roc Percé a la forme d'un parrallélogramme rectangle. 
Une barque de pécheur pouvait à marée haute passera, 
toute voile sous la plus élevée de ses arches qui étaient a« 
nombre de deux, avant Téboulis de juin 1846. La surface 
^u rocher n'est paa tout à fait plane ; une extrémité est 
moins haute que l'autre de quelques pieds, ce qui lui a 
valu le nom euphonique de '' Dos d'âne. " 

De judicieux observateurs ont remarqué que ce roc a dà, 
à quelque épocjue reculée, fdre paitie du mont Joly qui 
Pavoiiine ; la pierre paraît être la même et les couches se 
correspondent dans leur épaisseur et leur direction, ce 
qui favorise davantasfe cette hypothèse. En été la partie 
supérieure dé Percé se revêt d'un gazon touffu. Le eoup 
d'œil est vraiment ravissant lorsqu'au moyen d'une lunette 
d'approche, on aperçoit les myriades d'oiseaux oui vien- 
nent déposer leurs œufs sur ce sommet, renaez-vous 
de la gent êmplumée^ sur^ w' i^ayon de dix lieuea 
et plus. O'est 1& que te notr ^ cormoran, la maoTe, 
le pigeon de mer, le goSland, en un mot tout le 
gibier aquatique du voisinage tiennent leurs états gé> 
néraux. Lorsqu'il v a signe de tempête, (|ue l'atmosphère 
e9t chargée, c'est le Moment d'entendre les cancans, les 
oroassements, le babil de ces locataires aériens. Au sein 
des brumes d'automne, qui rendent très incertaine la 
position des vaisseaux que les courants jettent dans 
ces ' parages, le bruit de ces volatiles devient d*un se» 
cours admirable aux marins : véritables canons d'alarme 
placés par la nature dans la région des autans, ils enseU 
gnent au nautonnier l'écueil qu'il doit fuir et le port de 
sûreté, objet de ses vœux. Mais le temps le plus mtéres* 
sant pour voir cette colonie, c'est aq moment de la poqte. 
D'abord l'œil découvre une pelouse de verdure s au seixi 
de chaque touffe de e^zon, brille le pluiqaçe éclatant de 
blancheur du magninc|ue goéland tqiit entier ^ l'incuba» 
lion des œufs. Où distingue la t^te et le dos de ces oiseaux 
surmontant la verdure comn^ des flocons d'écume, dans 
une verte prairie. 

11 a qutifque cho|e d'antique et âe vénémblst iiits €• 
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' QÙIÎ^QÙES MOIS SUR IJSS VÔUÊIï^ 

/ «« J Vit tot^fHU-s kU l^amoQ'r pptir ko -clrose» âiU«8, v 
' Lorique j*^B enfant, j'rilaÎBSobs l«s fe^iKcitf' 

3^ pre&aiit daitt len nids, 4e toii« petHt 4>tf«aa|C4 
^ D'abord je lèw fhËsttÎB drà ea^es de rdfelMiXi 
'/ Oè ]h lët életaife paînni les moutses vertes* 
^ lU né s'éutolatoat point; ou, s'ils filyaiioQt #iiii b<y|« ^r 
^fxândjelMrapp^éifl^ils ¥ekueÉtàvn'if«eUb' - » 
' Une colombe «t mol ioi^empji abosiKMia Hm^fomÊ * 
<liesBây«nsHl^<ik]i|>re(i)< ' 

' tiectettr, *pfts àvbîj adiidrê àvèo i^otié éèttéT 
«trophô <k Vî<îït<Jr Hitgo, qui SlkMis r€|k)ii3i 
àui^ûrês toôes d« Votiré Jéuiiéi^ si V<)il8 Wé* 
lié élevé ^ la câtfaiia^^, permettez qitie bôiis Véii 
âîàîons un mcit sur lés Vdliêrèft. 
; Uné|olte èoHeétîôn d'bii^kinx <*^tétoiB, et ^éttf 
îalisi dli^ libres dans A^mt capti^té ; ità mJ^iiàjitM 
où de beaux poissons doréà et ai*gentés "se jouent et 
circulent prestement autbùir -de brillants côqtiH^ 
lages, au sein desquels dés plànteis àqùâtiqiieè 
breni^ent ràein^ et laissent épanouir leorë eormlék 
a la sUrifacé, voilà oeHiés detii; dès ônieilkènté ïèk 
blus propres 1t ajouter un cBarme nouveau ànJÉ 
iâiàrmeô nômbreni de nos belles t^ésidenèès ciÉm* 
diennès. . ^ . 

Ôna fait €iû ee pays, t)îuÉSettrs tettîtativeè ^tïé 
i^iûr 4âèâ des^ y<^ères iios oliéaiî* ii^î^iM 
jloués du chant ou de livrées ééliAtàaïtes t éëé éi«Mi 
t)ieh niinimés cothparésà ce qui se pta,tî((|ué' ^ 
ÏVahce^ en Augléiberrè, en Alleknagùe^ OiH néâsiëi^^tifc 
'obtenu une entièié r'éussate. Aujc à^à¥éni^ âièi 
% la caïiipàgiiie, noiâts crbjrèus déK^lr conseiller 
â*àbord iVection d'un Uéài eà plleîta«l", pour Wtt» 
ÉkVoris, pendant la belle sais6il : pliks ^s^, ces dëK» 
^àiers devront être bébeif^éà dki^ iiki a^Meiâètik 
jtémperé, soîis le toit ' domestiqué et nyiàM Vue li 
l^est ^oâsitte, vêts FOrieài, afiti qu'ihi réçdivy» 
tés Yàjôinfs àti «ioléil léVàht. -, 

Un réduit en plein air de douze pieds sur toutetfilfe 
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Imm, entouré d'un treillis en fil de fer areo fenêtres 
mouranteB^ roilà une structure peu dispendieuse et 
suffisante. Le propriétaire peut en varier îe plan, le 
dessin ou les ornements, d'après son go^t ; au lieu 
d^une charpente en bois, nous reeomœand^Mis de 
petits supports en fer comme plus durables, phis 
jolis et plus "sûrs. Ajez soin de ne peindre les pans 
de la volière qu'avec un enduot oà il n'y ait pas de 
poison 'minerai ; la peinture verte est mortelle aiasi 
que la peit^iure bkmche t la téré^iMmthine tuejes 
oiseaux. Il est prudent :de laisser écouler au nftoîns 
un-melsàprèsle.p^nturage, avant démettre les 
^st^eaiix d«uDs la volière. Des ^apinages verts comme 
perchoirs soi^t fort jolis, mais ils fournissant iw 
écfeelle aux Tate, aux souris, çux beletijes pom* attein- 
dre et. égorger vos chaptres ailés. Des jtuehoîrs 
suspendus pai* des fils de Jajton sont bien préfé- 
fables et plus surs. Si vops tenez À conserver in- 
tacts vos captifs, de grâce dpi^iez à leur di^neûre 
im pavé de brique, maçonné et à t* épreuve des 
rongeurs que nous venons de mentionner. Faute 
de cette précaution, notre volière noos ofirit un 
J>pn m^tîn, un spectacle navrant ; un spectacle dans 
Je genre 4^ celui que la caverne des arabes d^Mr 
«éfie A dû présenter le lendemain du supplice que 
^ général Pdissier leur fît subir: en un mot, c'était 
un vrai massacre : vingt cadavres jonchaient le 
^véérTJ^e souris inhumaine et pour le seul plaisir 
4# d^gi^t^ les .cervelles 4e ces in^opents, avait 
jp»Mrpétré cet odieux attentat : . 
. ' > jQe payé de > la yolière 4oit être constamment 
i^ecouvert de sable. Un jet d'eau vive, au milieu 
^^'a^uvjçjr, f^imenté par une citerne ou par IV 
•anBdi)<Vi^U;ii^J]^i^ d'un, roibinet qu'on ouvre et qu'on 
Jfornie à .yôkmté, tend beaucoup, à l'ornementation 
4e; la voli^% e\ À J^. santé des oiseaux, ep leur qv 
j^apùfH^e efiu ^Mcihe et délecûble. La propreté 
fifi%le -point flapital à observer si l'pn veut avoir 
iij^jOisei^ux, saii^, fort^ e(t beaux chanteurs. Des 
oiseaux malpropres chj^ntex^ pfjij. ,et .^e ylvenjfc 
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Le toit de la yolièrei deyra déborder de. quelqiiet 
pouces, et les oiseaux devroi^t pouvoir se protéger 
a volonté contre les r^yon^ du solçil. -, é 

Quelques amateurs ne réu)nissent dans leurs Ti»- 
lières que les mÀit'S de chaque espèces : ces céH« 
Cataires forcés, disent ils, étant exempts des soôdi 
de la fMoille, se consacrent entièrement aux arts d'it^ 
grement, et cultivent sans cesse leur voix. - Koiii 
avons au contraire vU' des volières oà" les sexes 
étaient également partagés et dont les habitaiiii 
chantaient à ravir. - • '• 

Entre autres amateurs, l%onorable Wm. Shepiao^l^ 
avait construit ces années- dernières à Wood&Ul 
près Québec, (maintenant la propriété de Mm^ 
J. Gibb,) uiïe volière fort spacieuse, où uugram 
nombre d'oiseaux indigènes au Canada, mêlés a dea 
«spèces européennes, vivaient ensem^ble dans ttofa 
admirable harmonie. Les oiseaux suivants distiil- 
gués pour leur chimt et leur plumage feraient mie 
jolie collection. , > . 

''Ballimorest EtoimMuu^vaxailcflrDiigéiy 

., Oiseaux bleo^ , Goglu«, , .^, 

Serins, Lloottea d'Angleterre, 

Chardonnerets, Oiseanz ronges, ' * 

ISeries, ' Grives dès BoiB, 

■Pinsons chantenrs, Bossignols de Ghterets, > 

Pinson & couronne bUu^be/ Pinsons à poiuine bliHX 
^Jasears du cèdre. Ortolans canadiens- --■ i 

[ôttédéVîff 

^ ^ Kous ne connaissons en ce genre qti^une choéa 
q^ serait préférable a ' une volière ; ce serait la 
réalisation en Canada de l'idée que Totissehel dé- 
veloppe conmie suit : .. / ' 
** Je sais une maisônV du bon Dîeu^ sur tes b6i^ 

%rtunés iie llndre, où tous lès petits oiseaux M* 
Vemant, bouvreuils, pinsons, chà^ônàei^tk/irOugâ^ 
gorges^ sont habitués de père en fils et cté ted^ 
nnmemorial à trouver chaque soiir tiû bsilè'dï& 
une orangerie. imnaense^ qu'on leur ourrei & h^rri 

c^e. Il ûut entendre la bifide mutmA.mîurvuQrir 

-rd'içapatâenoereAtoognér aux i^iea aireosmge,^Br 
peu que l'ouvreui" stit^en V^MUA Ai'qttei^IttU 
Kuteiieulemeàt,'^ o.....GoogIe ^ 
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Les Merles arrivèrent des Etatsdu Sud Fannie 
.â^fntève troÎATOttvs piuB> tôt : les troubles^litiqnaaL 
qui boul versent cette in^ée leurs quaf^eré é^hfr^t^ 
expliqù'ènt-ils leui* rétafi^ ? ^ " ' ' 

Les noms populaires de plusieurs de nos oi^au^ 
sont de ' natuHre^à^ einbidraEser ceux qui '^étudient 
l^^Mof^e Naturelle 'dfltùft léë aiiteiirs '^ui^opéetirsiâb 
'pii^e/àiméideafnSi' Kdus allons tâcliër dé leiûr 
venir en aide. ' -- 
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des sous le nom de Nonne : aurait-on découvert 
lela re88en|}>lpiu^r9itté'sa'M]irrée gmrsombre et le 
costume d'ttà^ âàeù^ '^to ^ déite-JEUttil } Au diz- 
Mjpiîème siècle, dit Brillat-Sayarin, les bons vivants 
par reoonuMssance^ doixièrent aux- Dittd{^iUiï^$(fëK]^ 
firent importés en-Fvaocei le noiir4ë'#ékdCéà'érlMé 
iûi- pourqu(M^ 'iî'Jtî •>''•> i'^ noniioO eJ 

r , J[ionjg^pn^ - Iff^^ : f^^^^f^ !^?^°^ ! '^fPS^PS: 
rète disant litanies, la petfté ' cnouette du Uf^n^adk 
ë&eau tiu reste,- g^Ye,ia(miùh^é'iéimi^ ' VoBÎ 
|è0 excentricités- que- fÈOVtt^"^ti(ii^'HPSÉâ^ HA 

* \Ace 
hâéirel 
m et 
Liî^séjc 
i^diidra* 
BsWi 

l^ùs avons ^ié^sritu; * ;'• " • * *■ : • r^' '''•'•.. *;-i 
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ERRATA, 



Page 212, ligne 32e, lisez: "mélodieux/' au lieu 
de "mélodieux." 

Page 258, ligne 19e, lisez : " friande," au lieu de 
"friands." 

Page 286, ligne l'Se, lisez : " repends," au lieu de 
" repas." 

Page 290, ligne lie, lisez: "Islande," au lieu 
d'" Irlande." 

Page 298, ligne 4e, lisez: "ardentes," au* lieu 
d'" ardent." 

Page 852, ligne 21e, lisez : " elles, " au lieu 
d'"elle." 

J^age 371, ligne 30e, lisez: "proclame," 'au lieu de 
" proclament." 

Page 382, ligne 7e, lisez : " sous la feuillée, " au 
lieu de "sur la. . . ." 
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